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A  R  T  I  C  L  E    I. 

A  Treatise  on  tieRùMxs  Sénats^  Jm  twê 
farts  y^c^ 

G*cft^àdîre: 
Traite  y«r  /^  Sénat  KoiAA\^\endeuxPar>^ 

tl«.PtfrCONYERSMlDDLETON,Djrf»7ÏA- 

^gif  j  (s?  premier  Bibliothécaire  de  VUmverfiti 
de  Cambridge,  Im^pag.  196.  yi  Londres  ckez 
R.  Manby  Cî?  H.  J .  Gox  1 747» 

T  A  première  partie  de  ce  livre  cft  le  fruit  d'u^ 
^nedifpute  entre  un  Seigneur  &  un  Savant.  Del 
combats  de  ce  genre  fpnt  moins  rares&moins  iné- 
gaux en  Angleterre  qu'ils  ne  le  feroient  en  d'autres 
pays.  On  eff  accoutumé  i  y  voir  ceux,  qui  par  leur 
naiflknce  occupent  le  premier  rang  dans  l'Etat^ 
obtenir  par  kur  avoir  les  places  les  plus  diftinguées 
Tome  XL  Partiel.        '    Ai  dans 


dans  la  République  des  Lèt tres«  Il  n*eft  pas  betcHil 
de  nous,  écacter  dufi]jet.4ecelivre.pouc.trouver 

Îlus  d*iKvexein^d  de  de  phenQtnène.MH'drd  Stan* 
0pe envoya  en  1 719  un  Mémoire  à  M.  de  f^Értot^ 
qui  contenokdirerfës  cSIficulfés  furUe  â^énal^Ro- 
Biain.  Celui-ci  commença  fa  réponfejpar  un  élor 
gt dii  Seîjineur,  qiai  ravdirçdnftilté.  ÔJi  iofé'ok 

€€S  fumeux  Kifnbluaim ,  (tue  lefyvant  ^  Inhabile 
Miniftre ,  ^  tout^emblwiegNmd  Capitaine ,  aui 
m^  a  fait  P  honneur  de  me  frofofer  ces  qu^fiions'^  lui, 
qui  en  aumitdéeidéf&uvti^atnement'd'utenks  mime 
de  Varron  £«f  de  Çiceroa  C^)*  Je  le  crois  bien  ;  &  la 
chofe  ne  devoit  pas  être  difficile  pour  ces  anciens 
Citoyens  de  Rome.  Elle  l'eft  dey  enue  depuis^ 
Mr  de  Vertot  ue  Ta  pas  entièrement  ^claircie.  Mi- 
lord  Harvèi ,  à  qui  (â  réponse  &t  commaniquée  » 
confulta  Mï  Middleton  furlemémefajet.  Mais 
fine  que  dès  torsfl  eût  pris  dnpapit^ou;  que  teaidéés 
fliêmes  du  favant  Bibliothécaire  lui  en  fitToitis^t^ 
tre  de  différentes ,  iliiêtairdiipa^à  fe  faire  on  Siftô* 
Hie ,  &  à  oppoicr  des  paifbatàedle^defonAmX 
Malgré  cette  qualité^  Mir  MiMI^en  o&.répli« 
quer.  LesEcrit«iemufeiplièreBt,.fts^BC7io- 
éuifireBtpoint  lii  conyiOàm^  ili  n&fivcnrm  moins 
naître  entre  les  deux  Concuttrens  ni  Ihngtcar  Mr- 
indifférence.  La  Vie  de  Gceron  entreprijfe  à  la  ioL; 
Imitation  de  Milord  Har^ey  ;  Arponââf omi^  p4r 
fes  facours  knâitdédiéeparrAntevreoffMOifr 
£Bir  (^).  Ce  Seigneur  elt  mwt^  êcIAtMéddlé^ 

f  o)  Voyn  Ib  E^ponlê  dèl'Abb^de  PWtH  à  U  faite  Jefitf* 
^fêbaiÊtu  Mêméùntt.  TVmu  IIL^. «ooi 
.  (6)  Ohadoaix^iw£jEMaitile««UviedaMQil|ft9iUMK 
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CiM  çi^^ûi«plai(ir  au  puUicde  lui  comiiiiiiiiqi^r 
k  fvécis  ides  DiiTertttioi]^  qu'il  avait  compofe^s, 
yam  r)é|>ondr«aax  demandes  &  aux  raifonç  de  foa 
illu&re  Anta^ontile.  Pour  lyu 'on  pût  déddpr  41$ 
des  deux  oi^ritoit  la  viâaifie  ,il  eût  été  à  roubaîtor 

Ïu'il  aouseût  donniéaiiffi  les  Ecrifs  de  ce  deraiei-p 
aute  de  ce  lecoms,  lA.dffîéceDceduSjj[léniedc 
Alilord  Her^ey  à.  de  celui  de  Mr  de  F^rio$  v^sjk 
pas  facile  à  détenpiiinier .  li^up  £(  Tautr^  .me  parois 
ftot  a^air  fouiei^iég^meot  qjielaocHniaation 
4e$  Sénateurs  d^pendk  d'abord  d/e»  RoiS|&  ^u'^elir 
}t  pafia  enfoi^e  ausc  Cp«iruls&  aux  Cenfeurs  ;  air 
lieu  ^ue  fuivaot  Mr  MiddUtm  ces  ])4agi  Qr  ats  n  V 
giiloient  ^ tt'au.ao^du  Peupte^  cq  qui  réjlidadai^ 
Jous  les  tems  le  pouvoir  diecemplir  le  Sénat*  Ce 
ibnt  le%  preuves  de  ce  iièiuimeiu  nue  je  vais  rapo^ 
ter ,  en  'écartant  les^queftions  jncideniiesA  &  en  fu|- 
vaut  oioins  l'ordre  des  jEçritS'qjae  celui  deiraîTons 
^e  notre  Savant. 

A  ne  confulter  que  les  HiAoriens  Lat;ifls,il  ièm« 
i>le^ue  les  premiers  SéiMt^s  furent  p-éés par  las 
Rois.  Mats  cequiprouveque  les  expre^pMsibnc 
dumoinsiéquivoques^c'eflqu^ils^neniplQyentde 
toutes  pareilles  dans  des  çasoùellesnefauroicat 
itreprillès  k  la  lettre.  Quand  TiV^Zr^^  dit  que  le 
Préfet  de  la  Ville  créa  les  preBiiersCoiirul$,<q^e 
BruiHs  créa  fon  Collègue  ^  qu'un  £ntre-JRoi  créa 
desCoofulSfOU  que  le  Souverain  Pontife  reçut 
ordre  de  créer  desTribuns,iln*a  pas  voulu  direan- 
tre  chofe^fi  cenVg  que  ces  Magifiratsconvpquè* 
rende  Peuple  &  pré  (idèrent  aux  eleâions*  Kien 
n*csapécbe  qu*on  ne  donne  le  même  ièns  à  les  es- 
prefCons^or fqu'ilpar le  de  lacr éatîon  d^s  prenai^s 
Sénateurs.  C'çftjk4^aitf  des AiU;i^ur$,ci!|i  éeri* 
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Vent  rhîftôtrc  de  leur  pays^  de  faprimer  des  cîi^ 
conftaâces  ignorées  hors  de  leur  pacrie,  &  perdues 
pour  la  poftérîté.  Denif  tPHaliearnaffe  eft  plu« 
exaâ.  Gomme  il  deftihoit  fon  Hiftoireanx  étran- 
gers ,  il  n'a  rien  négligé  de'ceqni  pouvoit  leur  fai'^ 
re  connoître  ki  conftitution  de  Rome.  Dans  fon 
f  éeit  Komulus  ne  nomma  qne  le  premier  des  cent 
Sénateurs ,  &  remit  le  choix  des  autres  aux  Tri- 
bus &  aux  Curies.  L'accord  qui  fut  fait  entrece 
Roi  &  celui  des  Sabins  fit  entrer  dans  le  Sénat  de 
nouveaux  Membres ,  dont  le  choix  fut  encore  de 
xnéme  que  le  précédent  celui  du  Peuple.  Enfin 
ce  fut  par  fes  fufrages  réunis  à  ceux  du  Sénat ,  qu** 
on  tirades  Albains  fix  ou  fept  Sénateurs. 
'  Un  témoignaee^iuffi  pofitif  ne  peut  guère  être  6* 
ludé.  Milord  Harvey  ne  croyoit  pas  h  divilion  du 
Peuple  en  Tribus  &  en  Curies  auffi  ancienne  que 
les  eleâions  dont  ^zrltDenis.^mTiteLive  nous 
aprend  que  le  premier  foin  deRomulus  après  avon: 
conltruit  les  murailles  de  (à  Ville ,  fut  d'en  unir  par 
des  loix  les  tumultueux  Habitans;  &  fuivant  Deftis 
i! Hdlièamaffe  la  divifion  dont  il  s'agit  fut  une  de 
iès  premières  loix*  Les  Chapelles ,  où  s'aflfem- 
bloient  les  Curies  originairement  Romaines  éto- 
ient  fur  le  Mont  Palatin ,  au  lieu  que  celles  des  Sa* 
btns  étoient  fur  le  Capitole  &  fur  le  Quirinal.Cette 
diftinâion  n'auroit  pas  eu  lieu,  (i  les  Romains  n'a- 
"voîentpàs  été  àffemblés  en  Curies  ,.avant  leur  u- 
nion  aveé  les  Sabins.  Servim  Tiv///«/ ne  changea 
'  cet  ordre  en  celui  des  Claflès  &  des  Cenmries,  que 
pour  ti'ansférer  aux  riches  le  pouvoir  des  pauvres 
'dans'les  Aifemblées publiques.  Elles furentd'ail- 
leurs  toujours  compoféès  de  tout  le  corps  du  Peu- 
*p}e,&jouirenules  mêmes  droits.  ^    - 
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]iiiqtt'ici  l*Hiftorien  Grec  favorife  leSiftéimc 
de  Mr  Middle$oM  ;  mais  il  femble  s'enécarter, 
16r(qttMl  anriboe  au  premier  Tarquin ,  le  choix  des 
eent  Plébéiens ,  que  ce  Prince  fit  entrer  dans  le 
Sénat  pour  s'jr  fairennparti.  Auffi  Milord /£tr- 
vey  failoit^il  valoir  dans  ce  dernier  cas  Tautorité 
qu'il  avoit  négligée  dans  les  autres*  Tout  çontro- 
verfifte  eft  p^tial.  Mais  après  avoir  indiqué  la  part 
que  lePeuple  eut  dans  les  premières  eleâions,  De» 
mis  ponvoit  &  difpenfer  d*en  faire  mention  dans  les 
fiiivantes ,  &  fupofer  qu'on  apliquer'oit  à  celles-ci 
ce  qu'il  avoir  dit  de  celles-là.  Une  innovation  fi 
choquante  pour  l'anden  Sénat  ne  pouvoitfe  Aire 
que  parl^autorité  du  Peuple.  T^r^jK/if  eutdemé- 
ine  que  lès  PrédéceiTeurs  im  grand  pouvoir  dans 
les  ÂfTemblées  publiques;&  l'on  pouvoit  dire  qu'- 
il ne  s*y  paflbit  rien  que  par  l'avis  du  Roi.  Mais  ce- 
la^n'eœpécbe  pas  que  le  Peuple  ne  décidât  ou  ne 
jnrûtdiécider  de  toutes  les  affaires;  &  les  Déclara* 
tions  de  guerre  ou  de  paix  attribuées  aux  Rois  & 
réfolues  parleurs  intrigues  ne  &  iàifoient  jamais 
que  par  les  délibérations  du  Sénat  &  du  Peuple. 

Peut-on  concevoir  après  tout  que  les  Compa- 
gnons de  RomniMt  refûifent  fournis  à  lui ,  s'il  ne 
leur  avoir  accordé  de  grands  privilèges ,  &  que  les 
Romains  fe  les  eûfTentlaifTé  enlever  par  des  Rois 
qu'ils  avoient  choifis^Il  en  coûta  la  vie  au  premier 
&  la  couronne  au  dernier,  pour  avoir  voulu  deve^ 
nir  abfolus.  L'Hiftorien  donc ,  qui  dans  fes  récits 
de  ces  tems-  là  attribue  le  plus  de  pouvoir  auPeuple 
eft,quoi(}u'en  penfeun  Auteur  trop  François  {a)^ 
leplus  digne  d'étrecru.  Tite  Livt  mérite-t-il  la 
préférence ,  parce  qu'il  eft  Royalifte  ?  &  DenU 

A4  d'Haie 


Les  droits  qac k  Peuple  svcntmfooÊ  fts&oîi 
«e  furent  pas  abolis  par  les  Confuls*  Ilenderiiil 
mt  contraire  d'autant  pins  jalonz  qu'il  avoîtploi 
craint  de  les  perdre.  Le  Conful  le  pins  aimé  dé^ 
molit  ÙL  maifon ,  aui  trop  élevée  faiioit  owbmgf  à 
fis  eoncitOTéns,  &  reconnut  leurSouveratiieté  ea 
latiànc  batfler  iès  faifceanx.  DesMagiftnits,<{iii 
évitèrent  fi  fort  fartont  dans  les  commenoemena 
4'aglr  d'une  manière  arbitrure,  auroient*iU  iàff 
Eure  plus  que  les  Rois ,  &  remplir  uns  le  confeiu 
fement  du  Peuple  les  vuides  du  Sénat  ? 
,  On  &ra  peu  difpoféi  le  croire,  (i  Ton  confîdère 
<ine  dans  ce  Corps  angufte  ft  trpnvoientdes  So^ 
jets,  qui  ne  pouvoient  y  être  entrés  quepar  la  vo^ 
lonté  da  Peuple.  Sf^Mêlins  &  P^lAcinius  Crmjfm 
tous  deux  Plébéiens  &  tous  deux  Sénateurs  ne  te 
iCeroientpas  devenus,fi  le  choix  n'eût  dépendu  qoe 
deConfulsPatriciens.L'admiiOond'^;iî^#«/C/issf- 
i^'arjdans  le  Sénat  fomrnit  une  preuve  plus  direo 
te.  Ce  Chef  des  Sabins ,  qui  avoit  quitté  fa  Patrie 
|x>ur£e  rendre  à  Rome  avec  fooo  de  lès  Cdoci- 
foyens  foi  fait  Sénateur  par  ordre  du  Sénat  &  éa 
Peuple.  Ce  font  les  expreflions  de  Denis  d^tim* 
Ue^rmû^e  ^  qui  indiquent  la  manière  dont  Ce  pai^ 
foient  toutes  les  affiûres  importantes.  Le  Sen«t 
fropofoît  le  Décret,  mais  ce  Décret  ne  devenoic 
hoi  qn'après  la  ratification  du  Peuple. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'Hiftofrenefour* 
^liflèquepeud'exemples  d'eleâions  pareilles.  El- 
les étoient  raren:ient  néceffaires.  Tous  les  ans  lo 
Peuple  en  éli&nt  lès  Maeidrats  failbit  de  nou*^ 
veaux  Sénateurs  f  &  lesConfuls  inféroient  dans 
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créés  depuis  lc4iarij|iei;déflo&ibj:eiRCiir.  Ccfi«i 
çptMtmiddUiùn  %^macïfi  àprovfr^ipiardiesiQi» 
daâioDS  très  ingénieafes  .que  nous  ne  &urions4M 
bféger  ùm  les  albiUîr*  li  fufirt  4e  rippocter  un 
fkft,  qat  prouva  que  cesMagiAnts  n*étoieiM  pis  ki 
Sffàii  qiiileiiirdisrgecbiiiiâtuneplacedaiu  leSéii^ 
i«t,7//r  Lrve  nous  apprend  qa*un  Pooiife  de  Jm  * 
pisif  fit  revivre  &s  droits  à  la  qualité  de  Sénateur  ^ 
qui  pac  }anégl^QQce  de  Ces  Prédéceflèursavoieof 
été  depuis  longtemsoabités*  SadeoMOdefûcr^^ 
jettéeptt  k  Prifteur;  mais  les  Tribuns  &  le  Peii> 
pie  auxquels  il  en  apf)eUala  trouv^entfpadée ,  flc 
coofirnîèreiitlès  àroîts. 

Les  Cenfeurs  fuccefleurs  des  Confuls  dans  u«- 
ne  partie  de  leurs  fonâiona  n'eurent  pas  plus  de 
pouvoir  qu*eux*Le  Peuple  pins  puiflant  qu'a  ne 
l'sYOit  encore  été  difpolbit  de  toutes  les  places  ft 
<ie  t0iis  les  honneurs.  TiuLiw  jufque*là  fi  peu 
popaMre  fart  dire  à  CanuUjus ,  que  depuis  les  Rois 
h  Sénaêetsrs  étoiem  élms  par  la  voUnti  dm  Peupie 
(4}  ^  &  Ciceross  attritnie  partout  i  ce  Peuple  (à  plb«* 
preeleftMXU  Çb)  Mr  de/^<r/0^  en  convient,  mats 
6I0O  lui  leJifàuts  pf  les  exemples  fomtfûrmellemenê 
oppofés  au  témoignage  de  ces  (ieus  Auteurs.  Ce 
ii'efi  pas  ainfî  qne^penle  MxMiddletun.ihtelque 
^dqMevptitdlt^ilsqme  ces  faits  parùijffent  infitsuer  è 
^e  VMfe  légère^  ^  dans  un  fi  grand  éloignementy  ils 

A  f  ^  doi^ 
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&quf  les 

pouixQieot  y  £ue  apU» 

(^)  Cujus  9  (Populi  Romdni)  heneficîo  in  bunc  ordimm  vinU 
mus.  In  fTttr.  IV.  ti.  Voy.  auflf  Poft rfdit* inStnat^  l.  Ptê 


doivent  itrt  iwurprités  d^jtnemamïreeonfarmeÀ 
desautorit^aMffiprécifes.VoyQlï%^pih^\\À&cMiii 
Gondlîatîonc&  auiQ  difficile  qu'elle  l'a  parue  aa 
IkvantAbbé. 

:  £t  d'abofd  Texclufioa  que  les  Cenièarsdoa*' 
Boieut  auxSéiiaceursindigQea]i^étoit4^*yne  mar- 
que, d'ignominie  le  plus  fonvent  {)ailàgère  &  ja<r 
iBaîs  uns  appel  \a)^  Ils  publioient  les  raifonsde 
leoroenjQire,  &  lorsque  des  intérêts  ou  des  reflen^r 
timens  leur  faifoient  outrer  lafévérité ,  leur  iuge-f 
meut  ne  duroit  qu'autant  que  leur  charge.  Dans 
les  cas  même,  où  ces  Magiftrats  plusdiftingués 
encore  par  leur  (âgefle  &  par  leur  intégrité  que  par 
leurs  titres  &  par  leur  âge  condamndent  avecjolr 
tice,  il  fufifoit  qu'ils  le  fiifoit  d'une  manière  ar- 
bitraire, pour  qu'on  annullât  leurs  Arréts.Cf/0ii 
l'ancien  ayant  exclu  du  Sénatle  firere  de  f  •  Flami^ 
iriffjjuûina  fa  démarche  par  une  Harangue.  Il  a- 
drefia  laparole  à  celui  qu'il  avoit  chiuOTé ,  &  lui  dit 
que  s'il  le  croyoit  condamné  injuftement ,  il  pou- 
vpitfe  défendre,  en  fe  foumettant  à  un  jugement 
régulier*  Sur  quoi  rf/<?*LfV^  remarque  que  (i  Gi* 
iùif  avoit  fait  ce  Bifcours,  avant  d'exclure  le 
coupable, fon  frère  n'auroit  pulefauver,quand 
même  il  auroit  été  Cenfeur, 
Dans  tous  les  tems  de  la  République, les  Ma- 

Îidratures  ouvrirent  l'entrée  du  Sénat,  &  elles^ 
ufifoient  pour  le  remplir.  Mais  jufqu'i  ce  quo^ 
ceux  qui  en  devenoientainfi  les  Membres  eûflent 
étéinrcritsfurlalifie,ilsn'avoientpasle  droit  de 

par- 

CiQ  Cenfirisfudicium  nibilftrt  damnate  offert  niji  ruhrem^ 
Itaque  quia  $mnh  eaJuHeatio  verfatur  tantmmmêdo  innemine  ^ 
snimanverjîo  illa  ignommia  diEfa  eft.  Fragm,  de  RepJV,  Cice^ 
ron  s'explique  ailleurs  d'une  mani'ète  encore  plus  foitt'  H 
çii  Tiai  ^ue  Vçft  en  Qiatçui,  Prç  cluent,  42. 43  •4f* 
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fftrler  dans  les  Aflemblées  &  devôierit  fe  contenter 
de  voter  du  pié.  Auilileurdonnoi^onlenom  dé  . 
fidmres ,  nom  qui ,  lorfque  cette  coutume  fut  a- 
bolie,  palFa  à  ct%  foibles  SÀiateurs  fotimls  fan» 
examen  à  Topinion  des  puilTans ,  &  qui  dans  cett6 
dernière  lignification  a  toujours  convenu  à  un 
grand  nombre  de  perlbnnes. 

Outre  le  rôle  du  Sénat  ^  les  Ccnfeurs  étoîent 
encore  chargés  du  foin  d'affermer  les  terres ,  &* 
de  contraâer  pour  les  Ouvrages  publics  ;  mais  ils 
ne  s'en  acquîtoient  qu'au  nom  &  fous  les  yeux  du' 
Peuple ,  dont  ils  feregardbient  comme  les  Admî- 
nifirateurs.  Il  en  étoit  de  même  lorfqu'ils  £iî« 
foient  le  Cens.  Cet  aâe  quelque  folemnel  qu'il 
fût  ne  confirmoit  pas  les  droits  des  particuliers  à  lét 
BonrgeoiJie^ix(Axs<àoviX.\z  détermination  dépen- 
doit  du  Peuple,  mais  indiquoitfeulement  que  ceux 
qui  avoient  été  infcrits  pajfoient  dans  ce  tems*là 
pour  Citoyens  {a).  Ne  peut-on  pas  préfumer  par 
une  raiibn  toute  pareille ,  que  la  lifte  du  Sénat  que 
fidibient  les  Cenfeurs  ne  donnoit  ni  n'ôtoit  les 
droits  à  aucun  des  Membres ,  à  moins  qu'elle  ne 
fût  confirmée  ou  par  le  confentement  tadte  ou 
par  le  commandement  exprès  de  tout  le  Peuple  ^ 

Mais  de  quelle  manière  rempliftbit-on  le  Sénat 
dans  les  cas  extraordinaires  de  guerre  ou  de  pefte  ï 
LesHiftoriens  ne  nous  ont  coniervé  que  deut  ex-" 
emples  d'eleâions  faites  dans  de  pareilles  circon-^ 
fiances.  L'une  eft  de  Tàn  441  fous  les  Cenfeurs 
jippius  Claudsus  &  C.  Plautius.  |ls  remplirent  le 
Sénat  de  fils  d' Afranchis.  Mais  leur  nomination 
ne  ftit  point  regard  ée  comme  valide ,  &  le  premier 

foin 
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Hm  49S  noQvemu  Confiais  £m  4!9mi|Ucr  pur  xê^ 
«ppel  au  Peap^e  cette  procédure  illégiiime- 

y  oe  eleâioq  tûao  différeate  eut  lieu  ^rcs  In 
bataille  de  Cumes.  Le  Diâateur  M.FétiusBu^ 
Up^  qui  ao  dé&ut  de  Cenfeor^  6>t  établi  pour  rem«. 
pUr  le  Séaat  trop  a£c»bli ,  en  fit  lire  Ht  dernière  Uftc; 
dans  une  Aflèmblée  publiqM*  Ilyftjoutaeùfujte 
ks  notos  de  ceaj[,qui  depuis  cetetns-Uavoicnt 
en  ou  qui  occttpoieataâqeUrmenc  quelque  Ma*. 
gifiratureCurule.  Enfin  les  Guerriers  qttiaFoiem 
nemporté  des  dépouilles ,  ouobieiiu  des  Couroo^ 

nesciviqucs devinrent  àjuftetitre les  Pères  d'uM 
Patrie  qu'ils  avoient  défendue»  Le  Peuple  aplM^» 
dit ,  &  le  Diâateur  le  démit  de  fou  exnplot.  Mr 
de  yiprtot  tire  de  ces  deui  faits  k6  plw  fortes  preo* 
yes  de  fon  fentiment»  Sija  nomims^iên^  dit-îl ,  dcs^ 
nêuv^anx  Sénateurs  avoit  déptndu  des  frfr^ef  d^ 
la  muki^sule^nsFàbiusButto  m'aureit  m/rsf/U^ 
huam^es  qu^on  lui  donna  ,^  ni  Appius  Clattdius  £31^ 
Plautius  U  honte  oà  ils  Je  virent  expofis^  Mais  àm$ 
ces  deux  cas  le  pouvoir  du  Peuple  fut-il  reikejat 
d^ns  les  bornes  de  l'éloge  ou  du  blâme  ?Tant  s'en 
^lucpuirque  dans  le  premier  il  caflà  l'eleâioR,  & 
que  dans  le  fécond  fon  aprobfttipn  le  lendit  durable 
Ne  pourroit-on  pas  cependant  concilier  les  Sif- 
lémes  de  nos' deux  Savans^  &  n'y  auroit-il  pas 
dans  cette  controverlè  ce  oui  eft  dans  prdque  tour- 
tes les  difputesje  veux  dire  <k  l'équivoque?  U 
}>aroît  ce  iêmble  aflfez  évidemment  qnelesCen^ 
êurs  ou  les  autres  Magiftrats  qui  remplifloi^K^t 
leur  place,  nommoien t  les  Sujets  qu'ils  j  ogeoieiH 
dignes  de  l'admiffion  dans  le  Sénat,  mais  ouedaiif 
ce  choix  ils  étoîent  obligés  de  s'aftreindre  \  des  rè- 
gles 9  qu'ils  ne  yioloient  pas  impunément.  Ceci 

n'eft 


<^e(f  m  tme  fim^lê  fupofition.  Fefim  Àff  tneu* 
tion  d'trnc  Loi  qi'îl  ^Hc  Ovintenffe,  Elle  prcè 
criratâQX  Ceflfettrs  de  cbmfr  dans  une  AJfembUf 
iesCnritSyks  hommes  ksplns  diftingnés  desdh 
terfQrdret{ây,  Mm  51  fiiut  avouer  que  s^ls  é* 
toient  les  maîtres  de  décider  qui  étotent  ces  Cita- 
yens  tes  pM  dt^ingu^s,  leur  autorité  n^étoit  iimi* 
téequ'eiraparetoce* 

£//ti,qiu  après  avoir  rempH  la  ville  de  fang  s*af^ 
fan  «me  mpr  c  tranquine ,  en  rendant  au  Peuple  fes 
^vilèges,  commença  par  lui  remettre  le  loin  de 
remplir  leSénacépuilé  par  les  profcriptions.  Cec^ 
teeleâionplas  grande  qu'aucune  des  précéden*' 
tes  fit  entrer  dans  le  Sénat  nn  plus  grand  nombre 
âeStrjets  indignes.  La  Cenfure  négligée  depuis 
d!x  fcpt  ans  redevint  néceflairc.  Ceux  qu'on  éle- 
va i  cette  dwrgc  exclurent  foîxantefcptpcrfon- 
iic$,dont  le  pMpart  fe  vîrentenfiiitedem>uveau( 
&Magiftrats  &  Sénateurs.  Cette  févérité  peut- 
(tre  on  petr  tropi^utrée  dtmna  lieu  i  P.  Clodius  de 
propofer  une  Loi ,  qui  ne  permettoit  aux  Cen- 
fenrs  (Texclurc  aucun  Sénateur ,  qui  n'eût  été 
iccttft  dans  let^  fohnes^,  &  (ur  la  condamnatioq 
ffciqael  ils  ne  fûffent  unanimes.  Cette  Loi  étoit 
]mtyh  Oceronnt  Taurbit  pas  blâmée ,  fi  elle  ne 
ftitpK  venue  delbn  ennemi*  Faut'  il  que  dans  lef 
phsgrandsfaommeslespaffions  Tayent  toujours 
cinporté  fur  lés  Itmxières  ! 

De  ce  qu'bn  vient  de  dire  fur  la  manière  dont 
S:  firent  l'es  Sénateurs  dans  les  divers  iiécles  de  la 
République,  fl  s'enfuit  que  le  nombre  ne  peut  en 
iToirétéconftam;  Cen*eft  qu'à  peu  près  qu'on 

le 
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Je  ûie  i  celui  de,  trois  cenc ,  jufqu'au  tems  des 
Gracaues.  Les  nouvelles  Magittratures  devenues 
xiécemires  à  xnefure  que  Rome  devint  plus  puif- 
fantedûreùt  augmenter  le  nombre  des  Sénateurs, 
j&  lés  troi]^  c^n^Sujets  admis  fous  Sillalcûi&xt 
inonter  à  cinq  cent. 

.  Comii^e  on  ne  pou  volt  folliciter  tes  emplois , 
fans  lés  avoir  mérités  en  fervant  dix  ans  dans  1^  Ar-^ 
inée  y  If  qu'on  iie  s'enrôloit  qu*à  dix  fept  ans  ^  ce 
n^étoit  qu'à  vingt  fept  qu^on  pouvoit  obtenir  &  la 
Quefture  &l  la  dignité  de  Sénateur.  MtMidJle'- 
ion  croit  même  qu'on  n'y  parvenoît  c|u'à  trente 
ans.  Il  fe  fonde  ^furTexempledeG^^r^ir^qui 
quoiqu'élevé  aux  divers  honneurs,  à  l'âge  où  il  é- 
toit  permis  d'y  afpirer,  ne  fut  pas  fait  Quefieur  au* 
paravant ,  &  fur  les  Loix  que  les  Romains  donno- 
knt  aux  Nations,qui  les  confuUoient  fur  leurs  Sé« 
mes  particuliers;  celle  des  trente  ans  étoit  toujours 
une  des  principales. 

.  Le  bien. étoit  pour  les  Sénateurs  une  qualité 
plus  nécefTaire  que  l'âge  fous  Augufie.  Il  falloir  du 
moins  pofféder  800  Sederces  c'eft- à-dire  6  ou 
7000  Livres  ilerling  pour  avoir  entrée  auSénat. 
Si  cette  fomme  paroit  petite  relativement  à  l'opu. 
lence  dès  Nobles  de  ces  tems-là,elle  e(l  bien  fupé* 
rieure  à  celle  qu'avoientpoffédée  des  Coufulsti* 
rés  de  lacharue,  &  dont  la  vaiflèlle  étoit  de  terre» 
La  Loi  qui  ré^loit  le  bien  nécelfaire  ne  peut  donc 
avoir  été  ancienne.  Celle  qui  régloic  la  naiiTance 
Tétoit  davantage.  L'origine  d'un  Sénateur  de<» 
voit  être  pure  de  même  que  fes  moeurs,&  le  grand 
défaut  de  la  nomination  itClaudlus&id^FlaU'^ 
tins  c'ett  qu'elle  tomba  (îir  une  pofléritéd'Efcla* 
ves.  On  fut  moins  fcrupuleui^danslafuite,  &la 
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in£me  corruption  qui  rendit  lestréfois^n^ççiEir 
res,  difpenûi  de  NobleiTe, comme  dçpuklong* 
tems  elle  avoit  exempté  de  Vertu. 

Je  crois  devoir  excepter  du  nombre  des  digreC. 
fions  <)ue  j'ai  promis  d'éviter  celle  que  notre  Au- 
teur fait  fur  le  LuJtn.Ùçi  intervalle  a  été  pris  pour 
un  période  de  cinq  ans ,  parce  que  les  premiers 
CemêurSf  dont  lesj>rincipales  fondions  éjtoient 
IttltmftratioH  &  IçCens  furent  établis  pour  un  par 
reil  terme.  Il  paroit  cependant  &  par  le  rapport  des 
Hifioriens,  &  par  les  Marbres  CapitQlins,  qiie  cet- 
te cérémonie  eut  des  périodes  plus  grands&  moi^s 
déterminés*  Servim  TuUius ,  qui  en  fut  l'Inditu- 
teur/n'en  célébra  que  quatre  dans  un  règne  dci 
quarante  quatre  ans^  &  fon  iSucceffeur  la  négligea 
entièrement..  Le  cinquième  Ludre  fe  fit  par  les 
Qoni\x\%P.VaUriUs&  T.  Lucrétius  Tan  14 j*  de 
Rome.  Les  trois  fui'van^  remplirent  un  çfpace  de 
trente  qtiatre  an^,&  il  s'en  trouve  un  à  peu  près 
pareil  du  huitième  âronzicméLudre,  qui  fut  le 

fremier  des  Cenfç^rs;,  &.qu'on  fixe  à  l'ansu. 
.es  Marbres  Capitolins  mettent  le  vingtième  à 
Tannée  390,  ce  qui  donne  un  inteifvalledèneuf 
ans  pour  chacun  des  neuf  premiers  Luftres  des 
Cenièurs ,  &  l'on  en  trouve  un  de  iix  ans  &  demi , 
fi  l'on  defcend  jufqu'au  7 1  ^  Lufire ,  qui  ne  fut  te-* 
nu  que  l'an  761» 

Mr  MiddlétùH  en  donnant  fon  Livre  au  Pu* 
blic  ne  s'eft  fans  doute  pas  attendu  à  beaucoup  de 
Leâeurs  aufli  favans  que  Milord  Harvey^  &  c'eft 
pour  le  grand  nombre  qu'il  s'eft  attaché  à  donner 
dans  une  féconde  partie  dés  idées  diftinâes  de  tçùt 
ce  «ui  regardoit  le  Sénat.  Elle  eft  divifée  en  fept 
Seaions.-  La  première  roule  fur  le  pouvoir  &  la 

.  Jurlf- 
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3fQrifât6l!6ry<laS4fiât,]ârédta^  fifr  lû&MAke 
de  k  cMVoquer  ;  la  tfoifième  £Wr  le  Hea ,  &  ki 
anatrîèmefurletenlsdefiî^Aflèmblée».  IWé^ 
AkIà  îa  dn^ffStème  de  Toidre  qn^ony  oUerir^it. 
lia fori^edefés  Décrets fafil  lenij^de  la  Ûti^me 
Seâiôitf  &  Tcin  recherilibe  dans^  Ja  fepcîèmd  «i 
tpsLoi côtMiMÈi  la^ droite,  les  hotineors^  lë^ 
ôrneitveÀë  d^  Sénateiïrs.  i  ocrs  ces  Sujets  ùmt 
cûtkût  ;  âÉa!s  ^omme  Mr  Middlcton  ûe  s^éeair  td 
guère ,  en  lesi  mtitam,  de  M^imâe ,  de  Sigontus  «  fc 
peot-'ftred^AdteQrsplascoQiitts  encore,  je  m^tf-» 
^gaenii  un  détail  qaej^entreprendroi^envainâtf 
rendre  incéreflknt»  En  pareil  cas  rei)nmdajûut« 
Mifte  eft  ce^nttlgieu  pour  fes  Leâenrs. 

A  R  T  I  G  il  E    IL 

Pk  |]JïA  pHr  t  osophia  y«^  METAPHX  SICA 

c'efi*2-dir6  : 
|iA  Métaphysique  oh  ftconde partiel riottro^ 

dttâion  i  h  PuiLO$oPm£,  revue  ^  ajj^men^ 

\  TiAH  HoLMAM  Prqfeâw  ^j»  Logique , Mé^ 

taphy  fique  ^  Philofophie  naturelle  ,^  Menir* 

.  breiftf  A»  Société  Royale  ibL^l^^r^/.  AGot- 

'  tivigue  ^i&^;s.  Van  den  Hoefc  em  1 747  i;r  8  de  66Û 

« 

]N^Ous  avons  rendu  compte  de  la  Logique  de 
'^^  M  Holma»  dans  la  féconde  partiedu trenie 
ieptieme  Ton^e  de  ce  Journal.  L'amour  de  U 
Yi^  qui  diftingue  ce  avant ,  mérite  qu'on  inf- 

truifè 
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traife  ie  Public  des  peines  qu'il  fe  donue  pour  ea 
faciliter  là  recherche» 

Tous  les  Auteurs  innombrables ,  qui  ont  traité 
de  la  Métaphy  fique ,  fe  font  accordés  à  reconnoî* 
tre  les  écrits  d^AriJiote^  pour  la  fource  de  cette 
ftience:ma{s  ils  font  extrômement  dîvifésiurle 
but  ûue  peut  avoir  eucePhilofophedanscesmé- 
mes  Livres  qu'on  appelle  MétaDhyfiques.Pour  fe 
mettre  au  fait  tout  d'un  coup ,  m  Holman  e(l  re- 
monté à  la  fource,  il  a  employa  quelques  années 
à  lire  avec  attention  les  écrits  àiArtfiote.  Il  né 
lui  fàlut  qu'une  feule  leâure  pour  fe  convaincre 
quecePhilofbphen'avoit  jamais  penfé  à  donner 
dans  les  Livres  qu'on  ^^'^€^z  mitaphiftquei  ^vX 
rOntoloeie  ni  la  Pneumatôlogie  ni  la  Théologie 
naturelle^Ledeflèin  de  ce  grand-homme  a  été  uni- 
quement de  réfoudre  une  queilion  agitée  entre  les 
Philolbphes  depuis  Heraclite ,  &  de  déterminer  ce 
<iu'il  y  auroit  de  confiant ,  de  perpétuel  &  de  per« 
maaent  dans  les  Etres  qui  fubfi  dent  par  eux-mê- 
mes, &  fur-tout  dans  ceux  qui  tombent  fous  les 
feDS« 

«  Heraclitt  avoit  enfeigné  que  toutes  les  chofes 
feofibles  font  dans  un  état  de  changement  conti* 
nuel  ;  cette  opinion  avoit  prévalu  chez  les  Philo^ 
ibphes  de  la  Grèce ,  &  on  avoit  commencé  à  dif- 
puter  fur  ce  qu'il  y  auroit  de  permanent  dans  les 
Etres  fenfibleSffi  changeables  à  d'autres  égards: 
c'étoit-là  ce  qu'on  croyoit  defpoir  être  le  véritable 
objet  des  Sciences.  Les  Pithagoriciens  lé  cher- 
choient  dans  leur  Nombre,  d'autres  le  plaçoient 
dans  les  figures  &  dans  lesdimeniions  géométri- 
ques &  d'autres  encore  dans  les  Univerfels ,  dans 
ridée  générale  de  l'homme  «ou  de  la  plante,  quî 
TameXlParthL  B  refte 
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rffftMpr  èft.UabilniâioB  fiHtede^to.at  ce^  qui  apsi^ 
tient  en  particulier  aux  indi vidas,'  C'eA^ruçcêlit 
qi(i»Bàonq\x'/1riftot£iSk4cîitïfis  Liyr^ci  àQOL  il  $*a- 

dt^&n  1^  mêle  pluiifiiu:«.atttc6$*diQw€)»,tiyè$(i<b 

liéss:&  très  fubtiles«        .  .    « 

»    M  Ht^limm*  i^t  voir  •  d«n$r.fçs.  ;PrQl4gpf9|iKR 

tirés  d«sattaes^ouvi;^S:dq^Ç))iio(apl)§iei|  foR| 
foi  ;  &  rextcmt  qu^.  fakM(^<^^i^de  fes^  ÛMCm 
Métaphy^ques^^im^mptlacbofeboirSfde  49>i^ 
le»  I^e  tçrmedQnt  l!Âuteur,du  PérigaiéiJÂli^^'eft 
iërvc^  pour  détfirminor  (c^  qu-i)  yra^de^pjirp^iD^I 
dans  les&re^  fenfibl6s,«ea//y/r^^,A(ij9i^fi»^f/^ 

JMotDe  Âjùteuri  £ait  vqîi;-  d^s  1(¥5  in4a>eflËfaI}^« 
gomèsoe^  <3|9  qui.a6n)pê<:b<î  lQ$^Plér|p^té>iqi^MUl 
toof  les  âges  de  à&ç,^wi\\\^%f^\ijt^^ Arif^ 

ce  q^  les4.fddQic^|à.CApi|;«^yq^'iU'^iibi>jt4{04^ 
tologie  tn  de  Th^Qlpgje^nfUïarieite*^  Cette#ntQ»li 
aflèz  peii  philo/qphiq^eed  p;iridpimablfi!eQiËi)ieat 
d{S.iG^lh(9^reu£3Sr.qu;e^e4l9^.).X4S^  ^cfo^iftt? 
ques  en  ont  pris  l'idée  de  deux  nouvelles  Sçk»^ 
c^s  ,.^3iicils  onticQiislnteconQqiil^iGAhwMiiie  ^ 
&:fiir  tout  derOntok^e.^qttj  igjxys,  fiy^  Aei  Witfè 
▼isigç  donttnpHsr.efldops»coi»pt6, . 

M  HaXw^^ccKi^ifintqu'B  jilufiifj96tô£.4AiiH 
tcas  h.  de  v/scU^  inutile^xiads  ee.qui»  Vi^^S^boci 
}aCtiqii6MBit  ^cijtiuc  laMé»|rfnfliq»fl«AlMi^ib4és 
niôoÊre  fQlidqmçsi^  qiif  cettf  ^ence-iibfiMfiB  % 
da  utilités  ei&niielM^«  &.qu'«lte  »éiit;e;léiK^ 
die  la  premièjjB  pj^tie  d«Jj9tl^bâQ£bpbJf;i.&imitaio 
de  Géoniétflie  phjlQfopbiqufi}»:.|)aA9j9  qu«  Q?eA 
chez  pll^.quâ  fe  ti:ouiV/Qpt£e8.VéKités.gâiéra}ies;,i 
quifooiltUbii^deafdviAwœ&dcbicâi^       : 

....        jQàns 


'  ^2m  l'Oavf^^^n^me dont iioi^avons  extrait 
Jes  f  rèlégQme^nes',  M  Holman.comxn^ntt  par  ce 
qiiï.y  -a  de  plus  généralen  M^étaphyfique,  &  par 
.lésd(éânitr6nsder£tre  &  daPofEble^,qiii  mènenjl 
facçeffivemehtàd*|ii)pQi^tâmes  conclufîons. 

Il  a  dîvîfé  ce  Tçiiïiq  eH;dçùx  parties'.  ÏJ^  pre- 
mière  traite  gépérâlement  deceQuiiuitné^ceâài* 


ble  &' deç  preuves  de VliiipoffibilUé.  Delà  M^  JH«/- 
wtf»  pa^e!au  faineux  pqrjcipe  delaRaîfonfuâî*- 
,&nte  9p  efi:  le i^co^^d[  h^^>P^^  fondamental  de  M 
Leiè^fz.  'i^flbi^ùe.p^  Sçcceï|[pur 

de  ce  grand  génie  ]\1  l^jolntaft  adop^e^^ce  prlhcipel, 
&  le  met  à  couvert  detobté€pntr.adiâipn«.;lL>ç^ 


depî^l^.Nùiré  A\iîeû;'^4??^Ç  rÉlpace  l^^û- 
daat  ^  .la  niatièrie.q^U^f e^^      :  içai^ijjfait y^cj^c 


deiu^  pi^{s)\^e  Qnvpif  piàpîèredè  pe^tçi:.^ri  h^ 
càiiyi^nt  pour  tant  |)as  qi^e  l^JpTpacé  fp^  4^,^  çr  drp 
.,desEitrcacpexiftaiis^^^     '   '  :  .'  ! 

lia  tîujT^^  à  été  Xi4^l\  op-  bien  de  gf  ;£m^$-lK)n)-> 


.la  çdnd^^tioù.de  rex;ftep9^d*un,Etreq](ii<;xii{e 
.ÂoujibeceiSk  pasd'êtrçj  jjuJBtôtqaMiae^^^       ' 
La'fejçpiifie  pijrue  de  ^  Mét^pliifi'quprQulêfijr 

.      i  *  "    B  a  '        iftence 
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Wencc,  &  fur  les  fuîtes  de  cçtte  poftîbîlîté.  M  Hot^ 
mam  entre  en  matière  par  unecontroverlêdes  plus 
fatneufesy  &  à  la  discuilîon  de  laquelle  l' A  cadé* 
inie  Royalede  Berlin  vient  de  mettre  un  prîx.G'cft 
de  l'Etre  fimple  dont  il  s'agît,  M  Holmanxiyvivvi^ 
'de  tous  côtés  l'idée  de  l'Etre  fimple  &  celle  de  l'E- 
tre compofé,  il  en  diffëque  la  notion  &ilen  dé- 
duit par  ordre  géométrique,  ce  qui  fuît  de  ces  no- 
tions, à  peu  près ,  comme  on  déduit  les  propriétés 
du  triangle  de^  fa  définition.  11  fépare  le  fîmpte 

Phyfiquc,ou/'iï/owtf  du  fimple  Mathématique,  ou 
"du  Point  &  du  fîdfiple  Métaphyfique  qui  efl  la  tna^ 
nade*  Il  admet  le  nom  de  celle-d,  mais  il  doute 
Yort  de  fon  exiflence  &  de  ce  qu'on  a  tâché  d'en 
conclure*  Cette  recherche  cft  fort  abrégée ,  on 
pourrbîtfouhaiter  delà  voir  plus  détaillée. Il  y  a  des 
queftions  à  la  mode  qui  nous  intéreifent,  parce 
que  la  réputation  de  quelque  illuftre  vivant  en  dé- 
pend en  quelque  manière;  nous  ferions  bien  aîfes 
d'être  mis  au  nombre  des  Juges  parce  raîfon  ,  & 
par  conféquentnous  fouhafterîons  qu'un  Avocat 
connoifféurnous  raportât  le  procès,  MHolniatÊ 
•auroîtpu  être  cet  Avocat-là  :  peutétre  le  fera- t-îl 
dans,  la  P Aeumatologie  P 

La  notion  de  la  Quantité  vient  à  la  luitè  de  celîe 
du  Compofé.  M  JHo/w^i»  détaille toutesles  diffé- 
rentes manières  ;felôn  lefquelles  on  peut  coiice voir 
uneQuantité. Lie  Mouvement  eftlié  à  laQuantîté^ 
puifque  la  meîur  e  de  celle-  ci  cft  prefque  touj  ours  la 
xnefuredela  Force^  M  Holman  y  attaque  parles 
fbndeméns  la  melure  desForces  de  Leihnitz  fî  pa- 
radoxe, &  fi  diflScile  à  recevoir  même  de  la  mam 
de  EernoulVi  &  de  's  Gravezande.  Il  frte  à  Cette 
mefure  Tappui  de  la  Métaphy  fique  que  fes  défen- 

feurs 
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leurs  oppofent  aux  objeâions  tirées  de  l'expérien- 
ce,&  il  fait  voir  parles  définitions  mêmes  que  la 
Force  mouvante  ne  peut  étreni  plUs  grande  ni  plus 
petite  que  la  Quantité  du  mouvement,  qui  eil  en 
raifon  compoTée  de  la  v  itefTe  &  de  1  a  mafle. 

Ijc%  idées  du  Tout  ^  des  Parties  mènent  M /f<9/- 
ma»  au  Parfait  &  à  l'Imparfait ,  &  delà  à  h  notion 
de  l'Infini.  Il  limite  celle-ci,  &  fait  voir  que  pour 
être  infini ,  un£tre  n'a  befoin  que  de  la  perfeaion 
des  attributs  ^  qui  peuvent  appartenir  "à  ion  genre^ 
L'èfprit  peut  être  infi  ni  fans  poiTéder  les  propriétés 
du  corps ,  &  letems  fans  rien  pofTéder  des  attributs 
de  Teipace*  Un  Homme  illuftreefl relevé  à  cette 
occaGon ,  pour  avoir  confondu  ces  bornes  donk 
rinfiui  même  ne  fàuroit  fe  défendre. 

La  aueflioà  de  la  Divilibilité  de  la  matière  à  Tint 
fini  eft  traitée  fort  au  long»  M  Holman  fépare  i  fon 
ordinaire  les  différentes  manières  félon  lefquelles 
sa  Etre  eft  divifible.il  diftingue  fur  tout  la  Di  vifi* 
on  mentale ,  de  la  Divifion  phy  fique  ;  il  en  revient 
par-li  à  la  diliinâion  de  M  Bayle.  La  Quantité  fi<* 
multanée  ne  peut  pas  être  divifîble  à  Tinfini  félon 
TS/iHolmanvXxéfoxïdi  aux  démonftrations  desMa* 
thématiciens^que  leurs  lignes,qui  en  dîvifènt  d'au*' 
très  à  l'infini ,  font  réellement  des  lignes  mentales^ 
&oppoféesà  des  lignesphyfiques  j&  qu'elles  n^ 
démontrent  quVmeDi  vifibilité  en  idée ,  dont  per* 
fonne  ne  difconvient.  Pour  l'Etre  fuccefiif,  ou  |a 
Darée ,  l'Auteur  convient  qu'elle  peut  être  divi-*^ 
fée  à  l'infini.  '  l 

La  matière  des  Principes  vient  enfuite  à  être 
confidérée:celui  de  la  Raifon  fuffiiànte  ell  appuyé 
par  de  nouvelles  preuves  :  les  différentes  efpèces 
de  Caufes  font  développées  ,&  leNécefTa're  &  le* 
..       ^  B  3  Con. 


Contingent  fwt  dét^rminé^*  La  dernière  d&çès 
'^Notions  (i  difficile  &  fi  lidgie\iiSe.eftmifedaii$im 
^nouveau  jour  par  M.Ho/m^j^^àJafayqur  d'une drf- 
^tinâion  nouvelle  en^rel^néceffité  d'eflence  &  la 
'néceflitéd^exiilence.L^Liti€rténiéa)ç(iGertaine| 

fi  fenfible ,  ^iS;  .cependant  fi  difficile  à  comprendre , 
",|ie  pcui  être  définie  qu'avèq  çetie  reûriélfon;  il 

faut  pour  la }^iber(é trpis  cbofes différentes,; mais 

auî  doîveiu  fe  trouver  .réuniçs.  :  la  Cpntin^erice 
.  'uneaâion ,  ia  faculté  4e  ferepir^fenter  cet  teaâi- 
pn ,  &  la  faculté  de  fe  dé  tj^n^ber  par  cesreprâén* 
lâtions.  M  Holmm  s'arr ête-1^;  il  ne  décidcjpas  en*- 
'<core  s'il  y  a  véritablement  deâEjtres  qui joKiifiènt 
il'une  Liberté  auffi  parfaiie^que  la  demande  cette 
dennition*  ,     ,  ...  -      - 

.  De  la^I^jibcrl^é  M  Hùlfnan  pafle.i  confiëérer  le 
^Tcms  &  l'Ëierni^é  ;  il  tâche die^iiffiper  les  dootéa 
gui  obfcurçiuent  cett^  R)atière;Par?le  moyen  <)ela 
dfftinâion  eattre^eteip^  interne  &  le  temseï terne» 
Il  fedéfçnd  fur  k  fucccffiod  qU'iUttrîbuel  Y^tt^ 
ruté  &  il  rqpoufrele^oiqeâions  de  quelques  •Phi'* 
Ipfophes  ifjioilernes  :  l'idée  de  rEternité  eft  utieef* 
jpèce  de  durée; ,  félon  notre  Atiteat,  &.la dtiràe  éft 
une  eiuftence  cpntinuée,&  par  conféquent  fiiccef* 
fiye/  .L'Eternisé  même  ne  peut  donc  pas  être 
fins  fucceffion, 

'^'  Vers  la  fin  de  TÔuvrc^e  iA.HobnaitpaiïïévxiX 
Sub(lance$&  aux  Modes.  Ildo'nne  la  définition 
fondamentale,  de  la  Subftanoei'manquée  partant 
de  Métaphy  ficîens,  dont  il  relève  les  bévues.  G'eft 
félon  lui  pu  Etre  »  quidès-qûMt  exifte ,  n'a  pins  be- 
fi>?n  d'un  autre  po^ir  continuer  d'exifter*  Celte  dé- 
nnition  paroît  f  xpofée  à  quelques  objeâions  Z>/* 
€H  uc  ieroît-il pas  l'qnique  Subftance  fur  ce  pié-là^ 

& 


àphymét^kùi^m^ftîiîaxai  idées  (dhiSpi^zê^ihL 
IMkmttfùnd  4*4eiieiib}eâion  )dUi»Ki>«dle  toi 
éWiéqiteiiceiKiteixfe  kiDèfimPtês^yqm'Atoivdfiû'' 

me  (•  fttepf^ad^^'éée  v^&ilfMilal4oiine  queiepri* 
i^I^odeUr^miflMMr  ad?éii^fiias4niencm?eUecttf-« 
ation.  ^ 

Xa*Théorîe4esJ*!ûn:es ,  ou  des  efforts  delà  mai- 
tière  terminefGe  V  €4amerMf//#/»M«i  v  fait  un  dan* 


la  matière ,  d'un  Médecin  Anglois,^rand  Anato- 
mifte ,  profond  Métaph^^iéii ,  mais  un  peu  V  ifi- 
onnaire^ddntrouYr^^eiay.oU^té^ijapDiO^  àLpn- 
di^ peu  d'annëés. ayant  le  rpj^è  jyS^jfftM'de 
Leihnisz, .  C^ifl  idê  (?./^xr4(Hit je  parle^  çui  dans 
ibnlfi  vfe  de  vifi^0Ùrfle^iti\\>\\Q  i  la  matière  i^ne 
Vie ,  ôuune  c&ece  d*eiffbr(.cpïïtfnucl..Ceii'eft  pas 
t&ùt  ^côré,  M'HoW»  àcc^fe'M  deLeibnitz 
d'avoir  mal  digéré  ce  Rômaùjcopié  à  là  fourdihe, 
deyâtre  contredit  à  tout'mpment^  d'^voirieqrem 
dapattiF.ôfceytaatôtlamatièrç;méfne,tant6tJe 

iiefi^^^^^^^^^'^^^^^  9  "^  tantôt  un^vécit^ 
bIeÊQtèlecbie|^uDefora^(ubibincie|liç^enouyet|' 
lée^  Grecs.  .ÇeJK^hdemQntrùjné  ^la  théorie  de 
la-meruié  àt%VQxàs^àébAdèl^ik,ii^tjç.à^o\i  cj^oulqr 
d'elle  in£Bi6,.ft;iieu>p:^r<dAns  JLeAAé4tU»<ipQt  là 
force*  attribuée  à'lamatièircl!av.oityrée.* 

'Un  JLicâeu^^pp^iq^Y  Jquiiie.fe  risfujCè^  pàftlla 
fatigue  d'uo*  iivreeqtièri^aiemxafCoJiAâ^&qui  pçut 
fe [Sflcrii'orncmenSj,  nefe  dîvertira.pas  à  là  véri- 
té eaJiiànc.I.'ottxragedeAlrJÏWM;ii^i;  nxaisiU^'n- 

•   B  4  '        ftruira. 
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(tnirra ,  il  prendra  des  idées  impartiales  far 
chofes,  quifontendifpace  depuis  deux  mille  ans  ;. 
il  réparera  les  difTérens  feas  de  plufieurs  notions 
fondamentales,  &  il  évitera  par*là  réquivoque, 
l'incertitude  &  Terreur.Sa  peine  ne  fera  pas  mal  pa». 
yée  quand  même  il  ne  par viendroit  pas  â  la  m£me. 
cônviâion  lur  toutes  les  matières,  La  véritable 
Pbilofophie  confîfie  autant  à  douter,  &mémei 
ignorer ,  qu'à  connoître. 


A  R  T  I  G  L  E    IIL 
Su£aRikssHistoria,&c.'  ' 

c'cft-à-dire: 

jIiSTOiRE  du  Royaume  de  Svede^ depuis  foM 
commencement  jufqu* à  nos  tems  ^critepar  or» 
dre  deS,M.R.&  des  Etats  du  Koyaume  par, 
Olaus  Dalin.  Tome  premier  imprimé  â 
S tokholm chez  Sal vius en  1 747 in^de 730 pag» 
^lyj /tf  Préface  &rindice« 

NOus  annonçons  au  Leâeur  un  Ouvrage  éea- 
lement  important  &  agréable ,  &  qui  lui  lera 
prétîeux ,  dès  qu'il  le  connoîtra.  Notre  deflèin  eft 
d'aider  à  le  rendre  connu  &  d'exciter  le  Public  à 
en  fouhaiter  la  traduâion*  Il  eft  unique  dans  fon 
genre,  &  encore  plus  eftimablequandonlecon- 
^dère  du  côté  des  agrémens  de  Iadiâio&,&de 
pi  beauté  desfentimens. 

Les  Etats  de  Suéde  ordonnèrent  en  1 743  à  M 

Dalin  de  s'apliquer  à  écrire  l'Hîftoire  de  fa  Patrie, 

On  choifit  fa  plume  pour  çonfâcrer  les  faits  àt 

tant  de  vaillans  Hommes ,  parce  qu'elle  eft  une 

<  des 
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des  ineillenres  de  la  Suéde ,  &  matV Argus  qui  en. 
étoit  déjà  ford,avoic  trouvé  uneaprobationgé-. 
aérale»  • 

.  M  D^//if  fe  fournit  à  tout  le  travail  d'une  vafte 
leâure  pour  ramafler  les  matériaui  de  fon  Cui- 
vrage ;  il  lut  les  Anciens  &  les  Modernes  :  il  y  a-| 
jouta  les  Poèmes ,  qui  font  les  feuls  Hi^loriens  de 
Tancienne  Suéde ,  &  furtout  des  fragmens  qui 
nous  reftent  de  VEdda  de  Saeraondy  écrite  en  1 1 14 
&dcl*Eddadc\^ScaUa&  de  V Heimskzingla  de 
A^r^dif^ivr/f/o/y,  Juge  d*Iilande,conipofée  envi* 
ron  100  ans  après  la  première*  La  (implicite  du 
flile  &-des  penfées  parlent  pour  cesPoëmes,  &. 
les  défendent  contre  le  jugement  trop  févèredc 
i<</^;!ri/it  qui  les  traite  abfolument  de  fables. 

MDalim  Cira  beaucoup  de  fecours  encore  dea. 
colleôions  de  M  le  Baron  lîtfAii»^  Préfident  du 
çonfeil  des  mines  duRoyaume,deceluideMla 
Comte  de  Bielke ,  Préfident  du  comptoir  d'Etat , 
&  des  lumières  de  M  Jaques  Wilde  HlAoriogra*. 
phedu  Royaume.  S'il  ne  put  parvenir,  même  avec 
ces  iècourS)  à  une  certitude  entière  :  fi  deftttué  de^ 
celui  des  Hiftoriens  férieux,  des  Chronologies,, 
des  Médailles  &  des  Infcriptions  anciennes,  il  ne^ 
put  pas  ranger  avec  une  alfurance  parfaite  les  é v€* 
nemens  dés  anciens  Héros  du  Nord  :  du  moins  a- 
procba-t-il  de  PHilioire  le  plus  près  qu'il  lui  fiit 
poffible.  Il  eut  même  le  courage  de  fe  déprevenir 
de  bien  des  préjugés  familiers  aux  Nations  Sep- 
tentrionales :  il  renonça  courageufement  à  vingt 
fiécles  d'Antiquité  de  plus,  que  donnoit  à  la  Mo* 
narchie  VingénicunRudèekpSon  HiAoire  ne  com- 
mence  proprement  qu'après  la  naiifance  de  Jejusn 
Cbrifi:  pourroit- elle  être  beaucoup  plus  ancien- 

B  j  V  tic; 


s:6    " 'BAtâJiPOTQUE 'TtÀtsON*fe%   ./ 

rie  V^ôflSdla^Suédè  méitic  h'à  è'ommtencé  a*cxif*' 
ter<iu*envîron  quatre  MdtsûtpiràVûnu 

Le  Le^eur  fera  friippé  de  cette  e^preffion  ^  une 
Dynaftîe  peut  éité  nouvetlé;màis  on  croitgénéra* 
lement'  lès^ProVlnces  auffi  indiennes  que  le  Mon* 
de.  On  ]ïérècôtin6ît|>às  des  âcéefflons  nouvelles 
du  glôbfe ,  nî  des  préirôgatîvei  d'ancienneté  eittf e. 
les  parties  de  P Univers.  Otf  fe  trompe  bien  Tnrc- 
ment  pourtant,  &  il  e(l  d*ané  Certitude  parfaite  que 
de  grands^  Pays  font  (brtîs  du  fêind^lamer^plu- 
fleuri  fîéélês  apr'è^d'àtlttei  IWii*  aînés.  L'Egypte 
â  furemeut  été  un  bras  de  mer,  que  le'Nfl  a  cou- 
vert peu  â'peu  de  fti  terres.M5îhribaMst:étte 
vérité  hôrâ'd)^  cô'ùtefte»  Là  Suéde  tft^!>foluttle!lt 
dans  le  ihéme  cas ,  mai$  èlIè  éft  plus  noateUrtt^ 
corc. 

Les  Mers^  de'  la  Sii^dc  fe  '  rcitîrfent  Côntinùéllc- 
nietit  de  tous  côtés  :  on  eh'^  mefttté  1^  diminutîoti 
&  même  les  atérifTeihetis.  Elle  baiffe  d*ttn  dénu 
pouce  de  Suéde  par  an  ;  cela  fait  ditiquante  pouces 
par  (iécle|  quarahteliédesfoncdetrt  mHIe  pouces 
ou  i66pîés;  LaMfcrétôîrdbtîC  après  le  délire 
plus,  haute  de  ï66  pies  ;  elle  couvroit  pàt  cofnie* 
quent  les  Plaines  de  la  Suéde.  Les  Montagnes 
s^élevolen t  du  fein  de  la  mer  &  formaient  des  Iles^ 
&  une  infinité  de^canaûx  &  de  bras  dé  fiier  fkifo- 
fentun  Archipel  de  la  Scatidinàvie.  Dèlârtamtle 
cfoquîlles  de  toute  cfpèce  'd*ïs  lés  '  rochers  de  la 
Suéde  ;•  tant  d^artcrés  trouvées  fur  des  tolHnes  ^ 
&  dé  rdles  métUes  de  naufrages  &  dé  tâiïlèstux  'a^ 
bandonnés  fur  les  nibntagnes. 

'  Voilà  par  où  M  Dâlhf  coàirtiencélbn  Ffiftot- 
fe;  il  en  retranche  tcJufd'an  coup  l'antfquîté' fr» 
plus  fabulettfe,illàccifiè  cette  chimère  aûrinté* 

rets 


de  JahmrrFe&îer^  Mms^  1748.  ajr  : 

t^Wieik  Vëriféj  îriW)ti$'<a!t^ràce'd»tihéîftflafté'ae  * 
tnà'ëftioas  ;  tjtf  llïUfrtk  ftlu  rtiiiafler'pôtir  remplir  • 
le'>riiîdcde'fâttt  de  fiécles^Tôùf  ce  quMl  cntjît^ 
ÉTéft  du^ùtrc  Hî(to?^eMWégée  des- Scythes.  Ce* 
féht  feiôti  'lui  lès  iÉrttétrcs<re$^  Suédois.  ils^dttè««  ' 
iéùt  èW  è'fférétis  rétlk  lesèorà^  dd  T»fi^dh,  jyôar  fb  * 
i^ftffîerdàds'l^IlcsttiH4uîltodu  ISTord ,  que  M  ' 
Z>iJ&  chrft^ôîir  é«é^l«s  tempérëés  dans  ces  tems  • 
^fcûlés*  GeïaVeft  pas*  fins  iappatehce;  'les  glii-'i 
èes^'acciiriàùlétat  <lë  plu^én  ptasvers  le  Pdlc  ;  d-  ' 
les  I  formenf  des  Iles  &  des  Cbnlînetts ,  qtif  fer-' 
#en*  ^fae  ^«etriéOà^fiitiîcèèdesVent^'froîdsquî 
àéfoleiit  Içs'^î  1és>hisVôifih$^-  LaGroeillah- 
deeft  devèiî^è™cce0HBé  àcaufedfesglî^'esqûî 
fti>bÉ-aêatlés  côtes  i les  mei^deï'AfleOrtenta* 
}e  éioîcnt  nS|Vîgjat?îesfl;i'y  ap$s  éeht  àtjs  ;  elles hé 
le  (bht  t>ftis  '&  éti  i5€  peut  plus 'doubler lévS»^^^^ 


dîmînuè  daris  les  elîïT^ats  tempérés  par  ledéfrî- 
dî^etit  àés  tcrrcs^,'^  les  abans.  dés  forêts.  Ces 
tjàures  &pp6î8es  fc  c'ompenferoîent  &  notre  gîdbe 
lixraVërbit  dulcçourslfic contre }es dangers d^^une 
C<bliïto^rtèîoii/&.  contre  cefuî.d'unfk)id  général; 
''IjesTaTforis.dçces^denties  migrations  déi  Scf- 
lhèJ(ynt,fefôtf  M /X7%,  iès  iiiv^^ 
Inda  IHyrfe  envoya  yerîTé  Nord  lés  femmes  &  lt% 
,cnft'èraèTa  ratfonà  ràprôche  ^^ 
rmr. ' Letf  'Scythes "défaits  ^^x Philippe  Sx.^zxAU'-^ 
''^ài^Ji:e;J^hyè%  dans  ïâ  fuite  par  lès  conque  tes  dfe 
Porr^étWic  Tr'àjhn  ^  biit  eny^oy  é  de  tèms  eu  tehis 
'des  peupWâës^dans  lesrettàîtès  aflurées  delà  Scfanf- 
dîoavîei-  Lcchëïhînétoit>i(^ alors,  LaRùffieé- 
toitpref^uèentîèrénieiîïi  ouverte  delà  mer*  TO- 
■  ^  céaii 


2$     /    BiBnOTHBQITX  RaÎSOMNE^ 

céan  fèptentrionftl  alloicfhivam  une  très  andeuno 
tradition,  jufqu' à  la  Mer  Cafpienae,&  les  Scy 
tbes  fàiToient  leurs  voyages  dans  de  petits  canots» 

3 ai  ruffifoîent  far  une  mer  peu  profonde  &femée 
'Iles  ^qui  par  la  fuite  ont  pris  la  forme  des  monta* 
Sues.  On  voit  bien  que  M  Dalin  n*a  donné  ici  que 
es  conjeâures  probables ,  que  ces  migrations  des 
Scythes  ne  font  pas  d'une  nature  à  etredémon* 
trées  à  la  rigueur,  &  que  le  termegénéral  du  Nord 
il'emporte  pas  i)n  Nord  anfli  éloigné  du  Tamais 
ou  de  VHypanis  que  la  Suéde. 

Notre  Auteur  fe  perfuade  que  les  Bodimes^  &  les 
Neurcs  font  les  peuples  «f^^ifr/Vn/^  qui  ont  peuplé 
le  Septentrion.  Les  premiers  fe  (ont  étabUs  dans 
la  Suéde ,  autour  des  montagnes  de.Seveberg,  qui 
dès  lors  s'élevoient au  defllis  de  la  mer,&  les/vr«- 
rcs  defcendans  des  dix  Tribus  d'Ifrael ,  ont  peuplé 
la  Finlande  dont  la  langue  a  beaucoup  de  rapport 
avec  THébreu.  Ces  Peuples  donnèreut  aux  pays 
de  leurs  ancêtres  le  nom  de  Godhemi  &  celui  de 
Mémbem  ou  de  nouvelle  demeure,  à  la  Scandina^ 
vie  où  ils  fondoient  une  colonie.  La  Suéde  («9iv^« 
rige)  encore  n'a  dérivé  (on  nom  que  de  la  mer 
to&mt{See'fio)iovii  elle  eft  fortie  peu  à  peu  par  le; 
âtérifTemeus.  Ôes  étimologies  font  fort  commu» 
nés  chez  les  Savans  du  Nord,&  M  Dalim  ne  s'eft 
jpas  écarté  du  goût  régnant. 

Les  nouveaux  Habitans  de  la  Scandinavie  tpou* 
vèrent  aifément  dans  les  bois  immenfesdu  Nord 
&dans  les  mers  qui  entouroientles  Iles,  de  quoi 
fubvenir  aux  néceiCtés  d'une  vie  fimple&CLu  val 
ee«  Ils  fe  multiplièrent  dans  un  pays  où  regaoit  a- 
Tors  la  paix  ,&  le  Nord  fe  trouva  bientôt  trop  é- 
uoit  pour  fe$  habitans*  Il  falut  former  de  nouvelles 
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ieJaiWîtr\Feviriét  ^  Mars  174g.    a^^. 

Colonies.  Coït  ans  avant  Tére  Chrétiehne  les^ 
Sv^^/ Ibrtîrent  de  la  Scandinavie  &  s'établîrenC' 
dus  la  Germanie ,  qu'ils  remplirent  du  bruit  de^ 
leurs  viâoires«  L'Hiftoire  de  cette  migration  s'eft  ' 
confervéeehex  Z>/o».  Ce  fut  alors  quelesRomains 
commencèrent  à  connoître  les  peuples  dn  Nord  : 
des  naufrages  &  des  voyages  de  marchands  eu  per*' 
feâionnèrent  hi  découverte  du  tems  d*Âu^fte. 

Les  premiers  Rois  de  ces  peuples  paroiflènc 
quelque  tems  après  Augujie.  Fornioter  rut  l'aveal 
tkSnë  qui  régna  63  ans  après  l'a  naiflance de  J.C« 
Tbor  fon  fils  régna  dans  le  Nord ,  &  fut  confond» 
dans lafuiteavec le  Dseu decenom.  Gotrk  iVi»* 
te  lès  fils  fondèrent  le  Royaume  des  Gotbs ,  &  ce* 
luidelaNorvége» 

Ce  fut  vers  ces  tems  là  queeommençalegoûr 
delà  piraterie.  Une  infinité  de  Braves  fe  jettèrent 
dans  des  vaifTeaux  pour  courir  les  mers ,  &  pour 
vivre  aux  dépens^  des  malheureux  marchands  oa 
des  peuples  maritimes.  On  appel  la  )^#^/»f4rces^ 
pirates.  C*étoient  les  Maltois  deces  âges  barbares^ 
LaNobleflè  duNord,les  Rois  mêmes  &  les  Prin- 
ces y  fisiifoient  kur  preuve  de  bravoure,  &unme* 
tier  fi  bas  fi  indigne,  étôit  aufii  honorable  pour  \tê  ' 
peuples  de  la  Scandinavie,qu*ill'avoit  été  pour  lef 
tirées  du  temps  du  fi  ége  deTr  oie.  Le  point  d'hon« 
iieur ,  tel  quMl  regaeen  Europe ,  a  pris  fon  origintf 
deces  pirates.  On  y  terminoît  ks  querelles  par 
des  duels  réglés  ^  &  quifèfaifoietit  ibuslaprotec* 
tien  des  Loix .  0*e(l  là  endore  que  font  nés  les  (èn<« 
ttmens  de  générofité  &  d'honneur ,  qui  dominent 
dans  les  livres  de  Chevalerie.  Une  efcadre  fupé* 
Heurç  à  celle  d'tin  ennemi,  ne  fé  féirv^k pas  de  tou- 
tes lès  forces  :  elle  fe  privoit  d*ane  paifde.de  (èa 

vait 


yiûffe.awîi  pour  co9>l>i(tre4w*î^variïs«ej,  Ces  i^pof 
étQiç  W  ,dans  le  fensilç  plu^.cx^é^,  de»  ^py^lwi^^t^, 
raos,  II^co^rQienictpvitfas  Jfs  meçs.,  ppv^f  cberchor 
di?sav.ann^es,derhonn6ur&  4f  s  Belles.  ;  ,  >  jr 
i  !,«&  mé^.4*^  Nor/d  çootîjwçïieDtdfç  f^rietifiçr,, 
Les.I|cs,Daïioile^  lpriîi;çaf,  4tt/çia,  des  ondes^j 
comoM? elles fpp(i;npias>haut;çs  <WÇ  la  Su^^e, M 
jpi^//Va.4|irpré  rançienoèt^de  p^i^atriecPAU:iE^l$9 
pi:it^otiQ9S .dp  Ce$  voffins^  A^^js  le h{oxà  pn;;uue 
noiïyeUe^faç^du.t^s4e  Traiam ,  fiç  îM'ï  fwdg.up 
Qt  Mooa^jcbie  quj  (ub/|ite  encore e^-Sui^de,  qacHr 
quele  t;hf:éD^ai€p^^($  dans  dift^rentes/^pàiUe!;/.  ' 
.  Tr^r^iiii  r^pipHupit  ^' A^e  du  brjiit;  de  £ç(  ex ploits, 
tfee.ujbk 4* $çy;}>çs .  connj^çn.Sué^e lpi$s  1^ 
nom  ^Afes^  habitoitlur  les  bof4s  AtifF^aps  ^ 
xejçs  \t>Oa9f0fi^'^  Vn,  Prîpcc  &  Pçntîfe  wnwé  5jf?- 
j^âU  deAii^/^.étQitàlatetede  ce  pçup)e;/ç^'efit 
^  ipjêm.é ,  9.W  ^  été  g/iloré  daiw  laf^ii/^çi9^s  ije  qp» 
qmw  d*0^>F^ÇeCbeJf  avoitété  fpiiçèpar  je^  ajr» 
çaiies  yiâoiuettfes  de  Tsajan,  dç  quitter  u  ca^iu^f 
^<r4<,&;d!çfe:retîrçt^ersl^Nôrd.  /  .  .  . 
.Gi»^ir  éUl4^i&p^4  &  dercendj^]|.de  fçmoffir.xi^ 
vmi  ef\,  Stué4ç»  Ce  Princeai^ojt  1$  JLifécatuj^ç  Sçy  r 
Ij^nne^  le  culte  des  Pieux.  I\@Qtr^ricleyô;KaT 
yç  du  Godk<m  ppursYM^Ndyeçplusdel^ 

cçs.  d^S;  un  ^s>  d'où  toute. la  fs^i&4a.Nordjar 
fplt  (>âsfib{l<>j}t^ue4l4  âtcàhnoiU^Qpc^veç^OW/xr^ 

goûtft  fesi  jn^rw^D$  &  rkiji^ita^^ta^çravçç 

lui  le  féJQur  dM  Nç^d*  >  Ce  Pr£ue  quitta  avec  plair 

iir  fa  malheureu^  Patçi^  Il  fui  vit  Gulfe  .ax:coqf^p;i- 


mpa  qui  oVft|«  élaignét>M' W^/-  ilfutgagncç 
égalemetit;  Taftç^iou  daiRçi  ^.$el^  d^s  fiQets4 


* 

de,de  laNorvége,da  Dannemarc^elàRufli6P&  d' 
Qa»p»ctedela  JSSériiuteie^  pailèrçnt  dtuiàlafanulle 
dafif  inoeScyibepàr  câsaUiaoci3s&  pur  Jecao&Or 
teaentde^fCupteSàO^M  f<^^ 
]N^.d6dottzeaiidiBii6;dSgéfale«^.]^^ 
coonties  foustetiomdeA^/aiil/)»^^ ,  &  avtcc  fesfcot- 
presiadditiaQsil  eniarma^un  GÔde^qmfiiffiibitaax 
befi)ias  deaiiàbkansditïhk>od«  OaJii|aeoc>£dapar 
toute  laScaàdihaide  im.trîtiQtfousk  titvédfi^^ 
fùskatè^  46  il  s'èDj^eadefofl  cÔt0  àeiptiqncxios 
Lots  &  à  deûfirv4i;  ies  Dieax  avec  piti^defiileiiir 
nic^  La  Syjiecffitfàn  d^  ces QiSclesaitaohoitâce 
coite  le  bcKiheur  dapeupte,  &  la  fertilité  «des ik»- 
ibns^  Ot/i»  répûndcHiderùn  &  d6I!atttr& . 

Ses  vues  s.Miiwdolèiit^Çflus  lotaenooré.  Il  JM^ 
pai(»6aWSsoi&amsiiiie  vengeancecrueQë.  Fôar 
y  séttffir  iJ  perrfiiada]|ïsfaàb{|iaa^  (^  Nonitrèabrap 
¥csi  par  :eax  am&a^^'iiœ  L^  liopiiDcailitô  heu^euft 
ii?iét0ti  deftinée^tt^àxeax  quipériflbientiesai^ 
mes;;!  là  a^ia';'q^*oiiiiepaim^àoitiàla  Stfatitude 

né  maladie  «iinrâdioitd^moarîcfitflôâ^ 
Mass^il  Ê^tâ^ffâ^blèflëi  fiirteli^tkdeiiiott  ^  & 
neparaSire^qoè  cKïuvei}!  #faq[gdaaîpt  les  jDleox^ 

veDgèr.leS'iuiBiesdetiosaiic&Ees^  Ille  prévoit 
à  attaquer  r£mpi«eK(oniain^  qaabdune  m^kidfe 
iB0fftf^Uele%pcit^âÈ|n(ocha'Xe&jiPii|:^.  Ilobfbr- 
va^&^ropi^  Loidi'fe  fitlilefiëb  tva£it'ti|oo  de 
mourir.     •  •     . .   •  u:    .    »•   *    ?; .   ^.'  .  >    j. 

1 1  ne  chaageapaste  Gouvecnemenc;!  lA^ta  paf 
aux  petUstQien  dB$iiIed:dii.Ndrd,^eiiy)^vbtt]; 
*'      .  il 
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41  fe  contenta  de  (è  faire  honorer  de  tout  le  payst 
&  des  Rois  mfimes ,  comme  un  Pontife  &  Légif* 
lateur  fopréme. 

•'    M  Dalin  rompt  ici  le  fil  de  rHiftoire  pour  nous 
donner  une  idée  des  peuples  du  Nord  &  de  leurs 
-moeurs^telies  qu'elles  ont  été  avant  &  aprèsO^#xr* 
«    Les  premiers  Scythes  fiii voient  cette  Religion 
naturelle  qui  s'étoit  confervée  ches  les  deicen*^ 
dans  de  Noé ,  &  que  les  anciens  Perles ,  les  Phili* 
-fiins  &  les  Egiptiens  du  tems  d'Abraham ,  les  Ida-! 
méens  du  tems  de  J  ob,&  les  premiersChinois  fui« 
«Tîrent pendantplufieurs  (iécles.  Ils  croyoientea 
un  feul  0ieUf  ils  avoient  même  félon  M  2>42/âr 
orne  idée  de  la  Trinité.  Ils  révéroient  la  puiûan-* 
•ce,  la  bonté  &  la  fî^gefTederEtrefupréme  fous 
trois  nomsdifférens.  Odin  étoit  le  nom  du  Dieu. 
«Souverain  &.Créateur;ils  invoquoient  (bus  ce- 
lui de  Tbor  la  bonté  fecourable  de  Dieu,  ils  lut 
anribûoient  les  prindpales  qualités  d'un  Média- 
teur ;  félon  eux  la  grande  occupation  étoit  de  lau- 
Ter  les.  hommes ,  de  les  arracher  au  vice  &  au 
siialbeùr,  &  dé  réparer  l'innocence  que  le  genre 
humain  avoir  perdue.  Frigga  étoit  le  nom  de  U 
fiageile  Divine.  M  Dalin  donne  les  preuves  de 
cet  ancien  fyftéme  de  Théologie  Scythique  & 
Gothique ,  par  des  fragmens  de  leurs.premieirs 
Poètes,  où  ces  grandes  vérités  fe  trouvent  effec- 
tivement cachées  fous  un  voile  de  fables.  M  de 
Jtamfm  en  eutbien  fait  fon  profit. 
'   La  Religioa  fe  corrompit  peu  à  peulongtems 
aivantle  tems  à^Odim^  Le  cuite  du  Soleil  &  delà 
Lune  prévalut  chez  ces  peuples  fîmples  & .  pea 
propres  à  adorer  des  £tres  Imelleâuel&On  doa« 
^ale.aofn  de^Ti&^r  au  foleil&  celui  de  D^ila 
i .  terre  , 


ié^re,&.celui  itFtiggaï\9i\\mt  ;onen  ifitamâîic^ 
.<le  Divinités.  Oh  défraya  jnéitne  ces  idëésdi^ji 
corrompues.  Les  Pbettes  dPa  Nord  aùffi  coupftf 
Mes  que  ceux  de  la  Gréce,a(tribuèreht  I  leurs  Ibi^ 
CQX  des  Daffions  humaines;  ils  en  chantèrent  les 
amours  fx,  les  combats.On  alla  jufqu'à  leur  iihmqf 
ferdei  Viâimes  humaines  ^  &  cela  feCuToit  égale* 
ment  dans  les  néceilités  iirgentèscommedans'ldl 
calamités  publiques.  Il  TavoituiieFé^ë  annuelle 


Mioée  â  cet  indigné  Sacrifice.  LésViôlmés  fç 
tÎToient  au  fort  :  c  .étoient  prefqùe  toujours  des 
prifoanieri  de  guerre  :  maiis  leurs  Pieux  itie  s'eÂ 
payoiént  pas  dans  les  grands  {nalhéurs^bii  verra 
dans  la  fuite  de  cet  extrait  que  le  R'oî'à  PontîFèliK 
prémcjn^en  étoit  pas  à  couvcrt.Les  Prêtres  obfer^ 
voient  le àng  &les  yîfcèresdcs  Viâtmp$,îlsca 
tiroieBt  des  préfixes  ^  que  la  Superilition  t^ouvoîl 
moyen  devérîfiér.  Odiffi^ccdcicfdçs  Afes  s*empa* 
n  te  honneurs  divins  fous  des  Rois  fortis  dé  ion 
ûng;  il  ufurpa  les  honneurs  du  Dieu  fupréîTie',  % 
feamis  devinrent  autant  de  Héros  &  de  Génies^ 
\^  Grecs ,  tout  polis  qu'ils  furent  dans  la  fuitel 
tombèrent  dans  1  es  mémes^areniens.  "  * 
LéCod(    '      '     ^r^ 


I/liiterpréi 

donie 'Sages  anciens,  qu*on  ëlîfoit  dans  chaque 
Pcujplaâe ;  mais  dansles'cas  difficiles  oq  fecburoî 
i  rAréopage  àt&tgtuna^Qyy  â^Ufifdlà.  l\  yi^voft 
iiescbâtimehs  pour  tous  les  crimes  ;  mais  il  y  àyotk 
des  cas,  où  cette  Nation  fière  &  couragçuic  per* 
feettôit  rhomicîdé.  On  tuoît  împuii^mçnt  'un 
Adultète  pris  fur  lefaititmehonime  provoqué  par 
fmeXLPartiel  G  J*| 
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desinj^ure^faifoit.un  déâfolç|;nneI  ,à  V^SfçB!Bwri 
&  n'àvoit  aucun  chÂtimçdt  à  craindre  9  ^MI;  fétqjt 
Yiâorleux.  Riea{i*étoitj>)us.expéditîf  qujê.lçur^ 
Juges*'  On  porrok  (a  plainte  leûmediy)aï^poQij9 
fe  don nok  le  lupc^ ,  &  le  jugement  le  jeud^  «ÇeU 
Q'étoit  pas  impbÛibleda^s  yn  iiéclçtrop9mple& 
chez  un  Peuple  trpp  pauyrçpouc  fournir  ^yi%  fr^i^» 
&  aux  chicanes  d'untdngprpcès.  ..  m  :m  . 

.    11  y  avoit  pourtant  des  ;lors  une  g^andp  dlfr, 
dnâion  d'ctatdansIeNord*  Il  y  aypitd^gens 
libres  deJTcendus  de,$,p(e.niiershabitans.$lq,P>a3fr^ 
fi  qui  ne  diâféroient  pas  alors  de?  gens  a^blps;)  ;{i 
y  avoIt  auffi  des  efclaves  ibuoiisparUi^rjre  p^ 
^achetés.  Il  y  avoit  des  Chefs  partic^li^sipqm; 
chaque  Peuplade,  &  tous  ces  Ctief$,conjixie  njoufi 
Tavons  dit ,  déféroient  au'Pontife-Ro|  d*:Up^ii. 
LesLoix  étoient  également  écrites  pour  le  Mo? 
Barque  &  pour  le  fujet ,  ^  les  Princes  qui  TonlÇh 
rent  ^^'affranchir  de  cette  gène,  n'eurent  jaaMÛ^ 
lien  de  fe  féliciter  de  leurs  efforts.  I/aCpproniie 
d*  Upûila  étoit  héréditaire  ^ou  ne  fortoit  guère  dç 
la  famille  régnante  ;  mais  le  droit  d'^i^ilè  ï^3 
étoit  pas  obifêrvé.  Les  Juges  &  les  Anciens pror 
pofoientaii  Peuple  le  fils,  ou  k. parent  le. plus 
qualifié  du  Roi  qui  venoit  de  décéder*.  LePcU'» 
pie  affei^blé  approuvait  le  plus  fôuven t  cç  çhpi^ .  ; 
on  élevoit  le  n/^iiyeau  Prihce  fur  les  çrpau|es:  .de 
iquelaues  Guerriers ,  &  il  devenoit  Roi  ou,  Chef 
fupreme ,  après  avoir  juré  par  trois  fo^  d*dt>l<;rr 
irer  les  Loix  du  Pays ,  &  après  avoir  fait  un  voya^ 
ge  (blèmnel  pour  vifiter  les  Provinces  dé  fon  Do* 
xnaine.  <        . . 

Ce  n^eft  pasparlesSciences  ni  parler  Arts  que 
brilloient  les  Peuples  du  Ngrd»  Leur  langue 

s^eft 


/ 


s'eft  $Skt  bîea  coilierv^é,  c'èft  la  MâPti^hhgné 

Jvif^tncoreiit  nos  f  en^  \t  fodd  decénedé  Safr» 
e  jdû  DainexDaFC  9  dé  ^'Ânemagne»  delaHôV 
hnde^dePAligl^te^ès  MZ>4£KfcroitavecM' 
P^ibmfier'j  que  Ift  langue  Celtique  n'étoltqttFûncî 
dialeâe  de  celle  du-Nordi  Elle  paroft  ^oùrtanè 
bidndifférente  &  par.  les  mots  &  par  les  lettres  ^ 
&pfa''la  toornurte  dès  décUnaifons*  Mais  nous 
ne  jprétendonspas  nous  ériger  en  Juges  fur  ees  af- 
finités plus  ou  moinsf  évidentes  des  langues. 

L'a&gedesLéttres  eft  fort  anden-daHs  le  Nord^ 
<Qtfe fvéjugé  tohttt  Tunifo^inité  delà  langue 
&)tluqueayeo  la  Geltîque^ui  ne  fefervôit  jamais 
dtcesLettrési  II  y  avoit  longtcms  avant  i/^/<?i 
&he  Rotines  on  (eize lettres,  quifuffifeîeiitaux 
'«fotpç  d'un  peuple  lrtnplc,où  il  n'y  àroît guère 
<l*al>ftraâions  ^  ni  de  relations ,  ni  de  iiK>des  à  qua*. 
Kfi»par  des  mots.'  C7iilî&/ y  ajouta  dix  ftùtres, 
^cttreHÎpéei-duGtee.  On  extermina  les'iRd*»^^' 
jorfquc  le  Chrîftiapifme  prévaluf  dans  le  Nord.* 
Onaccofiices  chifr^s  innocens  de  fer  vira  desufà- 
S^  né^emanciques; 

Les  Peupleis  Septentrionaux  étoient  trop  bien 
BtQés  pour  ignorer  entièrement  rAftronomie  ;  il* 
^  a?eîeçt  tropbefoin  pour  lenrsfréqùéjitcs  na- 
^igatioDsi  Leurs  longues  nuits  Ms  -m^ttôieht  i 
portée <l'obfcr ver  les  étoiles  à  lçUralffi;lls  don- 
nèrent des  noms  aux  principales  Conftéllatiqns  $ 
«f  flitent  même  former  une  année  fort  bien  rè* 

Ee  i  &  fe  procurer  des  Almanacs  de  leur  iâçon: 
Poëfieétoît  en  grand  honneur  ché^t  ces  Feù- 
P^^i  La  charge  de  roëte  étoît  de  la  plu^  grande 
J*ccfBté  dans  toutes  les  Gotrs.  *  Les  Héros  vou- 
aient être  chantés  après  avoiTTaitK:u.  GesPoe» 

C  X  tes 


tes  étcrienr.  fan  fouvent  les  amis  &  tes  CooftiN 
1ers  des  Rois ,  &  quelquefois  leors  Succeflèurs  ao. 
trône.  Les  Loix  «  l'hiltoire  du  Pays ,  &  le  Culte 
des  I^ieux ,  ^toient  rentermés  dans  ces  Poèmes  9, 
qu'on  appelloit  Sagar.  Par-là  les  Poètes  deve- 
aoieat  néceiTaires  Csl  ef^imables. 

lies  Arts  mécaniques  n'y  fleurifToient  pas.  Ils 
n'aimoient  ^ère  rÂgricuimre,  difficile  d'aille* 
urs  &  remplie  de  traverfes  dans  ces  climats  froids. 
La  chafle  &  la  pèche  étoient  plus  de  leur  goût^ 
c'eft  celui  qui  domine  chex  tous  les  peuples  libres 
du  Monde  9  qui  ont  conferv^  la  première  fimpli*: 
cité  de  l'état  de  la  Haiure.  Le  repos  faifoit  les 
délices  de  tous  les  Septentrionaux.  C'eft  un  an-^ 
cien  reproche  que  TW^/Vtf  a  fait  aux  Germains*  Ils 
âvoient  pourtant  quelque  commerce,  ils  voya- 
geoient  aflex-fouvent  enGréce  par  le  Pout-Euxin 
puis  voifin  alors  de  la  Scandinavie.  On  trouve  une 
iufinité  d'Infcriptions  qui  fgnt  mention  de  ces  (bx-* 
tes  de,voyage& 

lMes.Métiers  les  plus  honorés  étoient  ceux  qui 
procuroient  des  armes  à  ces  Peuples  guerriers  &> 
vagabonds.  Une  épéeétoitprefque  aulTieftimée 
que  le  Héros  qui  la  portoit  ;  elle  avoit  fon  nom  ea 
propre; ce  goût  apalTédans  les  livres  deChev»- 
lerie.  Un  Armurier  un  t>eu  habile  étoitprefoue 
un  Vulcain^on  le  chantoit  &  là  gloire  feconfer* 
Toit  dans  les  Poefîes. 

1  Si  les  Goths  étoient  braves  dans  lecombat ,  ils 
étoient  de  pauvres  Ingénieurs  &  de  miférables 
Architeâes,  ils  bâtiflbient  de  chétives  forterejdbs 
avec  des  pierres  mal  arrangées, &  jointes  au  ha* 
fard  avec  du  limon  paitri;c'étoit-là  où  ils  rén- 
fermoieni  leurs  tréfojrs,  &  fur  tout  les  Princeflès 


'  Ifcks  demoi&Ues  qui  dans  le  No^d ,  €0tn(m6  ^% 
la  Gir^ce,  étoieQt  fortézpofécs  àétce  mJevéeg. 
Ces  fomtncttions  s'appeQoient  des  Dr^gom^  On 
difoit  vm  le  Dragm  poùt  exprimerle  prtfe  d'une 
place  forte  ;  db^lS'  ces  Z^r^^ 091  qui  veiUeQt  fur  l^ 
tréfor);&  ce^ahaiefiui  enchantés  de&Amadis* 

La  Valeur  :é€oic  decoutes  ks  vertgs  celîeque 
lesGbthsprâféfoient  en  toat;  elle  éclipfoit  ton- 
tes les  autres  bonnes  qualités»  LeSexem£men^ 
pour  plair&&  pour g^ner  les  coeurs ,  apprenoil  à 
porter  les  anneadans  le  Nord.  On  y  eltimoU  in- 
fioiment  unePrincefie  quilkyoit  tuer  de  fa  pro- 
pre main  unamant  audacieux.  CéUMtunfurerdt 
decbormes  qui  lajSufbkrechercfaerjHir  les  Héros 
les  plus  célitM'es.  U  étoit  difiSciieà  un  jewe  boni- 
nie  de  trouver  à  fé  marier,  quand  il  n'avoir  pas 
donné  despi:euves.4<B>&valeur.  LefiU.d'unRoi 
fuprême  ne  pouvoit fe  difpen&r-de  febatcre  avec  le 
fiisd'un  rayfanquilui  auroit manqué  de  refpe^. 

Si  ces  Peuples  revoient  braver  les  dangers ,  ils 
•Avoient  encore  mieux  fupporter  les  injures  de 
raii:,  la  fiiim^  &  les  incommodités  inséparables 
delaguerre.  Nés  &  élevés  dans  les  trous  de  qu4- 
Qiie  locter ,  ou  ibus  quelque  mitérable  cabaiie 
raite  d'arbres  abatus  les  uns  fur  les  autres,  ils  ne 
trouvoient  pas  plus  à  libufirif  dans  les  expéditioi^s 
lesf  las  difficiles,  quedans  lapaix  ,&4ans  le  fcin 
de  leurs  parens*. 

^  LaPoiigamiey  dominoit  &  ces  peuples  endur- 
cispar  une  vie&nplemultiplioient  extrêmement; 
c*eileocoreaujourdhui  une  prérogative  des  habi- 
tansduNord* 

Voilà  bien  des  reifon^  pour  des  guerres  conti- 
nuelles &  pour  des  migrations*  Un  peuple  brav< 
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atAp^iemfàjec  dt  fon  fangfto  richefiè^^i^iç 

(  de  (ks  fte&r9;aiid.gioke;acead)^  «olqucmeol  i 

^  la  vMsar  ;  tiii6iiécçffitéiahfolit&  dé  veapr  fe$  |>a- 

'  teM;  drplos^one  ittfiintl'dêpeâU.Ghe^  tpnjotif  s 

jalotit^  de^éurs^tvÂfias^  ftjqtii«mpieCQiqQt*coiui« 

'tiVLénetùeût  tes  «ués  fnr  te^àutrtt:  VoiU Jes  caa- 

fes'des  guêtres  éternelle»  da  Nord  ^^^te  (bat  les 

rnithès  qâiteôntkiuemdedépeiipkrl* Amérique 

'Septentrionale.  Getté  coafi(|^tiotf  eft  fiiffifiuite 

'ffouf 'iiôttseni^écherd&te^ersces  lema  naj-* 

hétirenj.  Les  Copies,  dp  HEurope;  réanis  fimi  de 

-Vâftes  Motiar^ies  jcnâffoitfoistlbaffent  deirdoa- 

^l^étirs  de  la' paix  ;iUi  guerre 'métiietiodéfote  que 

*'K$>Pft^ttlldrttsvdc:;^argaea'îtiténeik  des  Etats; 

"^elleiëfaîtat^pliis  d'taumiaitsé  Idefttonjofcirs  on 

"fl'é^ti  pourle^gence  bnttiain^maistlcft  ptm^ubr, 

blû^  fâpé'^  ft?  Inoins^  génëralV&Cur^out  pluft  ^ôCé 

•  a  éviter^  On  ftifoic  laguerrepariiécefficé  /oo3a 

'  fait  par  ambition  vporicapnce;,  ïpar  itf  éligioni , 

Après?  cet  expof^  génétalde  l'état  dn.Nord , 
-M  Dîtlmp^&i  THiltoiriê  même»  fine  retnonte 
pas  plariôin  qu'à  UHgUùMs^'Odij^&'pttmîct 
Chef oûDriftsé  delà  Suéde^  La  race^de  iocPrince 
a  conTérvé  te  prilidpal'Empkr  dnNof  é.ttendajBt 
tietif  (iécTes entiers  ;otl  lai  dontie  lenomdQ.L/iy- 
j^//»^ar  ou  d^C/m^tfo/sM.  :Nqas  ne  ncMi  attache* 
rons  qu'à  cette  illnftre  famille, ftnsnoQsatfétfir 
àujt  ferres quelerGâ^^Âf^Mitffaîtes  à  t'Empirede 
'  R(>me ,  fous  des  Gheft  pen  conniis  i^&dont  b  li- 
àifon  avec-k  defcendance  à^Qdi»  n'efiLipas  dé* 
montrable.  M  Di^lin  fe  rend  juftic&là  deflbs;  il  œ 
prétendpas  queces  immenfbs  migrations^qui  ont 
accabléiîtf  M ^,ayent  pu  être  tirées  de  la  Suéde  feu* 


le;^£)iK1ffn»r'.ccmfbit'ëDéo^  plosgtindd 
psâijl^è.^  jf  tètft  croitë^^  autres  f^àuples  du 

Nord  7  ont  êoiitfîbirf V**^  8"^  contehte  dé  prou* 
ye^ytjtirf^  Cnefe deces çffiSm»^ redoutid^ks dd 
hm^  pht^ité  dç  fii.Nil6ôif.  Leurs'  noms  eti 
fijip^;eë  f<^t  éètnàmi  <;bmmùns  len 'Suéde  ^ 

né  font  tfrftde  la 
Ofirçgotbs  dans  It 

^        ^ . M  P$i^  qui  font  i 

réflHIè^là  îner  Ëalt{<}iife ,  4l  dont  lès  &6is  étoient 


âbhef'^iift!i^<!nr:p&'menelte  comiu^t^ûu 
aûîJI*S^i)âiti«cbiedefchert^^  fôumîfti  Wi^let 
àrméi^^ilstq  lïaTôiçk  lé  tiers  à  la  Nâtlbh  vdncuei 
uiitiérsaciKbi,&fe  trôffième  tiei^sappartenoità 
l'ArJâée.  Les  pohhm^^dé  ce  partage  s'appelloH 
"cnt'SWr'^     '  •       •■  '  '■  *:'•■; 

C%?«retîra  fon  nomtiei*ipplîCatîon  qu'iT  mon- 
trai dcfrîcher  les  terres-,  conquête  fur  la  Nature 
S'  s  M  Dalmptétète  infiiinmient  ï  celles  que  l'on 
for  les  hommesj  Vh'  Monarque  véritable* 
nicàt  gnftid  dcVroît  y  tr'otfver  bien  delà  difFéren» 
ceScftS  dierchér  dé  la  vérittt)le  gloire  qtfe  dans  ïn 
s^nsqui  ne  fôtlt'ix^ifit  de  malheureux,  [/«r^tf^ 
Iâ&  à  lËs  frères^  )és.Rpyaume$;  de  Dannemark, 
'^Hd^ége  êtâk  la  Rvlâie;il  cotfferya  la  Suéde 
*ië^gfiprtrilc  entre leèr  Princes  du  Nord ,  qui 
;*toîtt*$ché  auPoffeflcur  d'Upfaîa;il  prélîdoft 
«li  gribids  Sacrifice^'  qui  s'y  feîfoîént  pour  tous 
les  peuplés  Septentrionaux  ;  &  les  autres  Rois, 
âtisËdts  d*étre  Souverains  en  toute  autre  chofe, 
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^i4mtmfHit,danscet;e.occdfiop<d^.m^  éçt 
^umiffion, -dont  Iç  McoMg^^ 
Badii)  f(^contentQiul/^guff  ceiûde  vivre  vers  IW 
ijodèj  C.&;  AT/Wfqa  âls.lui  fuccéda.  Unguir 
l^/eçond  î^lsÏRNiordtQX  le  furnom  glorieUt  ,de 
Fre^  oyX'FfQde.  Ce  titre  l&Qifie  une  àt^ndancet 

Î'  éçj^r^le  de  toutes  ,choire^T>à  eu  jouit  (poi ip^^ 
Lçgne  ;  une  Paix  unlvertçIU  fegnâ  /daii^^ie  N^d: 
la.viplençe,  le  vol  &  Iç^urtreèn  avoîeuclité 
}>flanis  ,par  lés  boiyies  f^oix  &  Tattentip*^  bi^i^eiH 

fcduMonarque.    ,       ^^   ,Jir,  :  !  '.i;.  v^     > 
^t.  Ce  fut  lui  qui  fonda  le  Fyrts^fal  m  le^^xj^paj 
it^pr^me  du  Nord,&  qui  attribua  àl^^CpuHdjÇ^ecî 
l^ips  J[)ama{np$,Rour'a^^^      à  Ik  j&lcadejïr Jg^^ 
|:ueiljoitençoteun  tribmnomineiî/x^^'rj^^ 
ijuej  les  peuples  du  Nord  dévôieut  fournir  fjoyi^le^ 

llom  le  Roi  â  VfféJaéioii  1^  Pontife  fuprébietr  ■ 
t-.  î^«f  Çegna^QÎs§ns?M^^  mort  jon  cbnferr 
va  fon corps; on  fuprima  la  nouvelle  dé  fondé- 
c^s^iSç  fy  ioear  grande  Frétreflèd'Upiàlgpttvye/- 
pâiops  Ion noni» Apr^çs c&^ems ^/^^  foa  â\s^iy 
fuccéda;  lès  tems  uêiMreuz  durèrent  ei^çor.e^  09 
irécut  en  paix  *•  -''•"''  i»-.i::-^ j-—    r..,-vi„ .  ^__ 

4ls  entreprit 
ge  dans  le  & 
.y,  revînt  une  fécondé  fois  &  y  fut  tùéaupres'dc/a 
V  il  le  d'O/^/f  X  oxxAl^hm^  Cè,Çit  un  ma]hc|ir  ppijjr 
^a  Saéde.  Un  âls  étoit  bÛigé  j^r  une  ççiu^i^qi^ 
^ui  tènoit  lieu  de  Loi,  de  véi^gçr.  la  ihdrt  de  ibo  j^- 
re.  Wottlanier  eut  à  cette  oqc^iion.  de  grandes  gu- 
,errçs  à  fouténir  contre  lîlsrmanfrti^oxi!^  laotfis 
duTanaïs ilaRuffié.fat  lé  théâtre' de  cetfe  giMçi^- 
Ve,  qui  fut  continuée  (bus  ^/^^r  Qls  (Sç  foccçi* 
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ëpoofé ôàsf^xfaroèdS^ de 4a face  às^F^i^kiot^r , ou 

àf^Jitmâltïï  fiir^vbitiibaiidooitéet^oQrfe  donner 
èone  atitfcepeifehqc^&iîutxooifMpwiié  dans  les 
foraies,&  bralé  mémepar  fes  propres  fils  dont  il  a* 
▼oit  répadidla-m^re*    f  .    •  :;^  r  s .  \ 

^^im0/i/9rfils^0^/iiMrf(fe  r^iidit  bdidnx  lAt 
fttjets,  pour  avoir  donné  accès  àmvPrCtreChré^ 
tien  noi&aaé^ar^iaci  qui  vint  pocher  la  foi  enSué^ 
deT<rsraiUlée340.Les  fiipôtsd'(>^âi  profit  èranc 
d-nnedierté  générale ,  caoïée  par  le  dérangement 
des  fiuToaac  ilk  ici;i  firent  retomber  la  fiuue  fin:  «m 
Roi  qui  négiigeoit  le  adte  desDiem^^ift  il^  eu* 
teac  wèzdectédit  pour  le  faire  âmmolcr  lui  mé* 
me  à  O^^^vttrartmsôfj^Gefavcette  in^me  c» 
hiirité  quidônnt  lieu  à  de  nOQvîslles  mierarïmin 
2fb^:Cai4tain&  d'une  trdupe.de  fT^^oTAf.  fr-det 
piniples  dèl8;^/aii^,fbtiîtdupays.rraiIboîa3QBe 
pirtie  desSaeyes^asfinsderJ^bei&  paflàèni^k»^ 
nonU^oà  il-foDdaJ&Monatchie'des  Lm^iuitàs.  >  x 

*  I  I>4i9tarMrésiIiaualdèr  vé£ut|ti&)a>'i  Wâge 
avancé  &  ]ieiiià!Énifî)iic.ifiorsci;a»  4QaX3e  fiit  âè 
£bh  tems  v'iqûe  le^iEmpcarçurs  iàt.  doofiantinopfè 
çanuiienoèbentÂAferyir.des  peodlebds  iaScani 
dinairiD  an'^UeudÀGaniks^Oa  IcMppeilàit  J^IVèr 
guesj  &  on  en  eftiï^it  égaleiiieiuia'bEaTOure  êi 
ïa}bmue£aiioQfi:lbat lesiftiémës  yiétma^wi'ont 
prôcccé  aaXtSUîiles  i'ihonneur  deiôrvîr  de  Gaidë^ 
aaxplus grands RoIsl  .  ..:  .    ..      i;  i  <  .  : 

•  :Dteeu€  fiite  de  ihw^r  fat  lé  ptemlerdes  Mon»»» 
3i)ues  Suédois  vxpii  porta  le  nom  dëiRai;Ilvéou( 
en  paix  &. mourut i de  maladie.  Cette  mort  trop 
tranquille,  aux.  yeux  de  fes  Peuples;;  le't  fit  placer 
iianis  l'eaficr  £sloH  les  tradk|oos  du  Noixk  It  ar 
:.i  C  s  voit 


4»    .2^jfumA(^Kài»oimlm^l 

movtj  &  les^lcindîMideiii  éftieat  pÉuAkâDeat 

aniQQblieiaerpoatrojl  mener  iia'èitifçad^e  L'eaK 

Dag  It  fage  luccéda  à  tott. pète  Dùgtfc^  Il  é«v 
ttfitfiocc.bieoiftm  lei^et^ioBâ^filseht 
lui  tcqttirMtiaeteià:liaiû,iiiids  qoîjfûreat^affi  ttfc 
cïiuft  de  û  œort:.Qo  en  tùa  quricMbs  rio»  dansi  le 
iStfii  GâA^ttMki,  ôaiiana  bt^cnpèjL  jAq^  TfiiilBt 
visiger  leiâriisiof^&.l8Îi]^iÀi7mùd£e^.nQ)il4» 
fts  (raflkiixadmmé  Gniw^&ptfrit'eaf^*:^  ./« 

ûs:$.  de  faa  /fiéclè  lîLieitiplit  |a:mds  jde  &s  flottes 

jiicotasqiiit  jld  Fiidande  ;  jiiflîsiiiâiiilaiftt2bldreiA!airi 
liien&d\6poui!bcî]8 'fille  dniRilhcB;  anqiKl'il  Jl*kt 
yctkîAlée».  ÇetteéiBfflaieÈCttdle.  vengea  ibn  pèer 
re  lUr  ion.epoax^qu'dle/éinaigladaaflf  laTouci 
Ray^deanprés  de  âldkholai  irers:rani46 f.      .>  .^ 

irÀnâdàkuiifièsel&ks/filsfd'ilA^V^^^ 
&£/ir^ii#3cîttfl>iâeme^le|tr£b6eédèrentf»La  Jâr 
ioizfié  tfaâbhi  laoqtioèrde  eDâeJcai..dôaxAères  ; 
«tf ^  tua  fdiLcafiet  trop'cfaÂrmii&déla  .conve^ 
deià.belte4b[èiijr^ép(ki(èdîbtf//u:  )  ::  j  :  '  <  ^^^ 
j  riîi^^'jbtih  dL'itfi/f &^laiâàiucpfendre.par  ml 
&bi.dU fècdncfotdrejDonuiitié  Hisit^ A  lettons 
paiTa  à  Jorund  fils  d'C/«^iKtf<leircSfiàme^œiide 
4»nodrt  «beDfon^fràiîe:.^«r^vek^^  lalnoil^t  defes 
|)arens  fuçâîiibe.Cet  ufià'pateqrIfcpraTant  bkflé  A; 
lèsaffinitcs  defi?Q)épfies,  nt  remplir  nnTaiflèan  des 
icorps  de  fesl  ennemis  màffiicrés ,  entre  leCqnels  6^ 
tok£r/V'kii.niJme;ie.fit  plaocrXUrceaionceaa 

•.  • ,  dç 
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9aîflèaa,&  isûffii  <OQÂfûaieFptuprtts44f»mes.  J^ 

ddôeâts  en  f^à^&iiéirtf^lbh  fih  ibMbi)Mfucoe& 
lèor.  Oè  Prince  iadoâent^kuïladi^géntfjre^es  fo^ 
jtts  deleiursDddiipemléttir  ;  j4f  egnâ'longtems  & 
dan»  dertroubks-ooiitliMid^  ;  deoiefoHS  jl  làcrfôa 
for fiopf es  filsidui» l^ertrtf mît^s ôà^'Ife trotfvi 
rédint  ;  il  vécat  jafqiilà  une  feconde^ênfiiace  9L 
inoorat  taépXli  d^  «aut  ile  monde^reri  l'mméii 

610.  c  >'  '/">••;        .'  -  •♦ 

•%#7yfib  cadet  d^<i^yfht<bil^Ottllèàr  *  dH 
pjmtes  lediaffièrenC'defesetatsi  H^fe^itfôré^ 
desi?eâAiir«aI>iifilieAiark  &  ded<ïmandëri  Frf/r 
lé  Arw^^  qui  y^egnoit  ^di^feccMiÉs  poiir  r^einontet 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Ce  Prince  ne  le  lui  ac^ 
iR»da  qu'^à  C0fiditii9n  qu^ob  lui^ftf jrélbit^ertains 
fiibfides.  Egil  ne  fepregà  pas  trop  ^  pay  ep ,  &n^ 
ks^éngea  à  toute  rigoenr  de  iaipairt  <l^^'DaMei 
marlCr  Ce^fut4a^cau%-d'uQegtierré'ilia4h«ure«ift 
taxteFpodedctkMrûli  d* J^^, qul^f^tlt^daûs  U 
Juhtlande^  •'   [ 

Son6\BÂdmx&  fûcc^da  &  rétalblifilt^  affaïréi 
d«Rc^aume;il  fot  brave  &lieureux|'  mallt  II M 
fut  pas  à  l'abri  du  malheur.  Il  avok  etilevé  une  beîs. 
te  Âlleaiandev&  en  afvok&it  fa^éinë.  iHfefge-Kol 

deDannemarki^arracha  defesbras^fti^poulà  ;oti 
^prit  Ment 6 1- après  ^'elle  écpit  pr^re  fille  dé 
iiè^9.4jAbf^^Urfa\i  cMtoitibnttom  ^  quitkfort 
pèrô&  revintc^ez  fon  mari^  quila^teÇUt  à  bras  (Mt- 
verts.  Cette  avanture  bien  marnée:  dënnerok  un 
fiijet  de  tragédie  ^flTe^  nouveau. 
•  O^^tf' Succéda'  ï  AdiL  Son  règne  fut  malhcu- 
t€ux;]€»  Priâmes  pyfates^'étoientmuUiplfésàrin- 

fini . 
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fyi yknn  fiHct$ &  trouvant  filpéneares icéllés 
<fai  Moniurque  d*  Up&la  ^  Soh/e  ^  un  de  leurs  Chc& 
ivit  Sigt$UÊS  oipitfde  de  la  Dynaftie  éaUnguevUÊSi 
&  fie  bnder  tout  vif  rinfortuné  Qfte».  Sa  montât 
VQigéepar  les  peupiôsidapayszils  lûrprîrenc  l'a- 
iurpa^eur  ;  ils  le  mailàcrèrent ,  &  Umg$unr ,  fils  d'«> 
^^^remoiita  (mi  le  ttône  de  &s  pères.  Ce. va- 
jijant  Prince  voulut  reconquérir  la  Kuffie,  qu'on 
pvoit  perdude  vue  dans  les  tems  malheureux  qui 
^ypien^  prépédés  fou  règne;  il  y  réuilit^ttpéné«> 
tra  même  jufqu'au  Pont-Euxin,  &  fut  tué  dans 
Jevoifinaged'u/^w  vers  ran720.  Un  de\Iës  fils 
nomn)lS/6^iVv^  continua  la  ^rre,  fournit  la  Ra(«* 
fie ,  &  fe  fit  Chrétien.  Il  laiiBi  fon  Empire  à  (à  £a^ 
ifittlle ,  dcmtnousausons  oceafionde  parler  dans  la 
fuite. 

i  Am^nd  frère  d^  Skira  fucoéda.  à  Unguar  lur  le 
frône.d'UpfaL'  On  l'appdla  Brot-Amund  du 
içm  quMl  le-donpa  pour  réparer  les  chemins  & 
l>our  bâtir. des  ponts  fur  cette  infinité  de  canaux^ 
/qui  p)aS}eiicore  que  dans  nos  tem$,CQupoient  alors 
la  Suéde.  Il  Vécut  en  paix,  &  périt  par  la  chute  d'u- 
iJ^HV^laucb^  de  pierres  &  déneige  qui  le  couvrit, 
«veç  une  partie  des  PrJQCçs  de  fôn  fang  ;  ceci  ar^ 
xivadans  la  W'gftmaoie  vers  760. 

Jngi^ld  fito  'i^A^md  fut  un  véritable  tyran. 
iSonamÙWon  fe  trouva  offenfée  du  pouvoir  d6s 
:Rois inférieuris  du  Nord; il  penfaà  le  défaire  dç 
/^s  Vaflàu3{  .trop  libres  &  trop  fou verains  à  fon  a 
.vis.  Jly  employa  totrahifon^jç  fit  tuer  fix  de  ces 
^oisdansiin  grand  repas,  qu'il  donna  en  prenant 
poflefiiondelaMonarchie.vnefiUeauffi  cruelle 

3uelui,lç  délivrad'un  feptième,quieutrimpru- 
enceder^poufer;  &  d'autres  moyens  aufii  noirs 

le 
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le  âélîyrèrentéednqûutreSéil  rétiffitàfe  défiltré 
de  tons  ces  Rois  de  la  féconde  claile,  &  fe  vit  nota 
feulement  MonarquelUpréme  d'Upfala^maisea 
même  teins  pdflèSTear  immédiat  de  toutes  ks  Pro-^ 
▼iûces  de  la  Suéde.  C'eft  i  peu  près  de  inéme^maitf 
par  d^  moyens  plus  doux^quela  Maifôn  de  Bour^» 
bon  s'eft  dé&ite  peu  à  peu  de  tous  fes  puiffiuis  Vi& 
faux  f  &  a  réuni  aux  iiens  les  Domaine^ des  Duc» 
de  Bretagne,  de  î^ormandie ,  de  Bour^gne,  des 
Comtés  de  Provence,  des  Dauphins  &c.  Dans  ce 
degré  iupréme  de  pou voir/ir^/W^  drefla  un  nouvel 
au  Code.  Il  le  fi^vic  de  Spa  le  Age ,  Ugm^ft  pu  Ji|- 
ge  d*Uprala,pour  aifembler  ces  Lioix,  &  il  mérite^ 
roit  une  place  entre  les  plus  (âges  légiflateurs ,  sMI 
I  avoit  fuivi  lui  même  les  principes  de  !a  Jufiice^ 
qu'il  prefcrivit  aux  particuliers^ 

Mats  festrahifons  &  fes  cruautés  avoient  ré- 
volté le  Nord  contre  lui.  Ifvar  Roi  de  Dahne^ 
mark,  fameux  par  fes  expéditions  guerrières  &a}* 
,  lié  à  plufieurs  des  Maifons  Royales ,  que  hfgiaU 
avoit  détruites ,  l'attaqua  avec  tan^ d'apparence  de 
fuccès ,  que  le  tyran  defespéré  fe  brûla  avec  &  ^1- 
le,  confidente  de  fes  crimes,  &  avec  les  principau|: 
defa  Cour«  M  Ddlin  aflùre  que  ce  fut  librement  & 
par  horreur  pour  lé  tyran  que  les  Suédois  ôtèrent 
kfucceflfon  du  trône  à  Ùlam  fils  à*Ingiald  & 
"qu'ils  élurent  Ififar^  qui  n'étoit  point  du  lâng  des 
Dieux  :  mais  l'armée  d'/fv^r  campée  aux  portes 
d'Upfala  a  beaucoup  contribué  apparemment  i 
ndliter  cett«  révolutiofi.  Olans  fe  fauva  dans  la 
W'ârmlande,  qu'il  cultiva  &  défricha  avec  tiint 
d'ardeur,  que  le  nom  de  Iraeteiga  ou  de  BucheroQ 
kit  en  demeura  ;  mais  le  malheur  perfëcuta  toutt 

&?ie  ce  bon  Prince»  Sonpay<fe  uouva  trop  116^ 

nlip 


rile  pour  npoiirir  fesr  habkans^^ite  pttriUièrciiit  eet^ 
^ercalnniç^  à:  leur  Pnnc€^&  1&  Sacrifièrent  à  <0«<âv» 
C'étoijb-1^  kl  préjugé  rêvant  du  Nord.oi^  deq;»aa^ 
doit  au  Roi  de  pjrocurec  l^aboodance ,  &  oorle  j:eot 
4ok  refpoofable, de toB& les maibe«^$ publics. Ses 
à  Is  lui  liKxédèrau  pourt!atii;)/(éduit&  à  ûoondtekMi 
de  Rois  inférieurs  yoc  reg^re^t  méOMcn  Nocive* 
ge  pendant  trois  fi^cles^:  >  . 
;  limald lUfBiUoxx  le mahêMf/HU/ûymitpén^  Ifi 
f  «r le  ttpûva  fui  le  trôn«  pr$fi}ue>  (uns  un  hkh 
ment*  tl  n^étoit  pas- moins  ambitieux  «qu'Zt;^^^/^ 
inai&il  sMr  pjrkavec  pl^Std*adre(ft  ;  il  attira  la  No* 
bidTe  à  ia  Cour ,  &  l'attacha  à*  fa  fortune  par  oae 
quantité  4o  nouveau!  «mplpis  ^u- jL  inventa ,  >& 
qu'il.accpmpagnadebonaês-penâonfi,  Udonnàlc 
gouvernement  dçsProviiiGesfiibjugé^parJiirMV 
aU  à- des  Comtes,  qui  n'étoi^t  en  effet  que  des 
gouvemeurSf&dont  les  Charj^s  B'^tdeot  qu'à 
vie.  C'eft  faute  decette  précaution  que  les  Ëmpcf^ 
reurs  ^t  la  Germanie  ont  perdure  pouvoir  qu'ila 
avoi^nt  furjles  Princes  de  r£mpire;ils  gâière&t 
tout,  en* permettant  que  les  Duchés  devinfleot 
iî^éréditaire».  Ifvar  augn^nta  autant  le  pouvoir 
des  petits ,  qu'il  déprimaodui  desfîrands^liper* 
mit  à  tout  ^habitant  de  la  Suéde  d'affranchk  fea 
^iens  de  tout  impôt, ^  condition  de paroîtte'ea 
^u:mes  au  fervice  d u  Roi^toutes les  fois  que  les  né# 
çeflités  de  l'Etat  le  -demanderoic^it*  Cet  affren? 
€hilIèment<lonnoit  voix  &  féance  dans  T  Aflèm^n 
blée  générale;  c'ed  là, dit  MDalhy  la  fource 
detouslesbiens  libres  de  la  Suéde*  .  . 

Après  bien  des  guerreS'OÙ  l'ambkioo  euga^^a 
ffv^r  »  ii  périt  d'unemanièreparticttUère ,  parsune 
qujQrelleiquUI eutiivee^^Pèrenourriâierv  II  lui 

com^ 
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ip  défi^  exfarékmmeat  fioemller  dans  la  pefiibiÏM 
d*an  Roi  ;  anffi  pédtàit  ils  Vfm\<k  Tantre  en  .fe 
e(UDfaattaiitaôiiiiHçii^fl6cs>I^t£âA  d'U)^! 
rentra  dam  lafiimttk  dès  UMgmwMitftè^  la  moM 
d'i)fi»^^5fftfik  athée  Oifif^fiirôojinm  la  r/«Aa 
A^i^dr^potCa  lès  dcoitsè  ÈriiMri/  jfiisde  £ifyrjg 
dont  tiQu^aimii  parlé ,  &defceada  d^Ungmar^ 

Sol  étoir4e;la^^£nnillè  aùJàn.  RaMfaer  al&  dé 
{(wtfitfni  0icoéda  i^  j^<ir  Ibh  gnndM^^  aVeo 
ibris/t/^flS7^i:etfMi^fon  frère; utérin, né  d'fi|itf4;& 
d'an  autre^épouit  qa*eUea%oît  ea avant i^<i(frtfr^» 

Sigôard'Jiêftfgfyùc6d^kRa9^hxiartnSnéà^ 
k  teras  ^ei^4»>t//coBfbrTO'leIGoavernement 
de  Dannemark^  -^  Celui-  ci  fur  quelque  querellé 
totycNirsinc^lle  entre  ce$pdQple$,4éfiafi)nné4r 
veu.  On  affigna  le  joiur  dcla^Batatik  ,A  le  liedi! 
MDéiJ^Mtàà  o^tte  graâde  jonrrïéexme  d^rip- 
tîon,qai  re'flèmble  à  celleqiie&itHoinere  de  deuitf 
^mées'^  qt^  combarîrent  deyàut  Troye.'  Toni 
le  Notï  y  apparm  enairmei^^la||a]tie  Ocoxdesftale 

{9urd*  ïitf^Hiâ^sduNdrdyffrentdesmerveilii» 
esdea  (kni  côtés ,  &  Sfàfkmtaf  îe  vieu  je ,  1'^^^^ 
fa'//e*  (i^MUdké6\%  Strédey  g^y  diftingfe^  La  tni« 
hifim  décida  ^de  t'Empir  edu  fepteb^rion ,  &  /£^' 
VjU  fol  ^d  fâPBftfMe  Cm  Généfal  ;  Sigourd  Ûi 
cdlerfur  Id'^bàniple  carnage ,  &  fit  enterrer ;Na<' 
ratdCoaê  Ufôe  balline  de  pierres ,  q\if  tenoit  Uetf  d« 


àeHatafd^lti  cedàâiftïie  le  pMsmier  rang&  lé 
Gaavernemel<(ânpays,&a!Id  chercher  \ng\oU 
re  dans  les  danige^/  Il  attaqua  TAngletetre  ave<) 

fuc- 


fiicclf»^  concfuit  le  DaDném8rk^&  porta  1< 
dans  la  Finlande ,  dcfes  vues  jofque  dans  l'OrienCi . 
lorfqu'il  mourut  à  la  fleur  de  ibq  âge*.;  :  : .  / 
•  Ragnst  Loibroi  (ou  le  t^/ar)  foi^ftls  4ut  aflocié 
i  l*Enipire  put  Eifteft  Seti  fon  côufio.  Ce  fut  fous 
ces  deux  Rois^ue  la  Religion  Chrétienne  jetta  les 
premières  racines  dans  la  Scandinavie^iffS^^^^A 
&fes  compagnons  y  jportècentrEyangiiè;  Caut^ 
kert  y  bitit  la  première  Ëglifè  avec  laL>per^'flîbf^ 
du  Roi,&  une  branche  des  Unguroins^  qui  ré  fidoît 
avec  quelques  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur  à 
^iffxro  y  embrafla  la  première  le  Chriftianiûne.  h/L 
/>is/#Vsr  remarque  à  cette  occafionque  lesConyer- 
fions  commencèrent  dans  le  Nord  par  les  PrinceiÇ 
&  par  les  Cours ,  &  queles  nouveaux  ApAtres  fuir 
irtrentunemédiode  toute  difféceutejdes  ancieos^qm 
a'attachoieitti  convertir  lepeuple* 

Ragnar  erroit  par  toutes  les  mens  avec  uae  flo? 
te  redoutable  ;  il  fi  tbeaucSoup  de  mal  à  rAogléter^ 
re  &  à  la  France^  il  pilla  Rouen  &  Paris",  &  répan? 
dit  la  terreur  jufque  dans  la  mer  Méditéranée. 
De  gran^sxroubles  ^.élevèrent  dans  fa  Patrie  pen- 
dant fescourfes;  il  avoir  r^fuCé  d'époufer  Ivgutr 
borgne  ^ftWfi,  de  fon  parent  £iy?<«jB<'y/,  par  amour 
pour  une  belle  inconnue  ^qu'ilavoit  trouvée  fous 
des  habits  d'efclave,  À. qui  attendit  à  fe  déclwec 
PrinccÛe  dçs  /&«j,iu(qu'à  ce  qu'elle  fe  vit  ea 
danger  d*écre  répudiée.  ÉiftenBeïi  en  vouloir  du 
ViSLl^iRafftéir  &  i  (à  belle  epoufe  :  celle-^ci  crut 
prévenir  Ton  malheur  en  f^fant  attaquer  le  Roi 
d'Upfala  par  fes  fils  encore  fort  jeunes-L'aîné  tut 
.tué,&lecadetrefufa6èi;enient  la  p^ix  ^  la  knaià 
d'/vj^atr^tf^iTf.que  fon  parent  lui  fit  offrir  :cil  pré* 
itou  dcfe  ftijre  jçtwr  fujr.i«iegerl{ede  piques  .dre/i 
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fiés  &  (Ty  périr.  Sftihère  veugea  fa  mort  è  la  tétd 
d'ane  armée,  &  Ragnar  à  fon  retour  fe  trouva  feul 
Monarque  delà  &candiBavié.  Il  périt  d'une  ma** 
nière  fort  fitigulière:  11  étottalléen  véritable  A-i 
madis  aVec  deux  uDiiques  vaiflfeaui  attaquer  Ella 
Roi  de  Nortfaumberland  ;  il  fut  aifément  vaincu^ 
fait  prifonnier  &  mis  à  mort«  On  edimoit  alors 
cette  efpèce  de  grand  cœur  qui  tient  de  fi  pr è€  à  la 
folie,  &  nos  Romans  ont  fuivî  généraletnent  ce 
ridiéulc  point  d'honneur. 

Bicrn  IronfiAà  ou  Cotise  fer  &  fe^  frères  fuc^ 
cédèrent  à  Ra^har  leur  père»  A'or»  retint  l'Em* 
pired'Upfala  ;  Ifwd^  eut  la  Norvège  ^  vengea  la 
mort  de  Ion  pcre  fut  £/^,  qu'il  fit  périr  d'une  ma- 
nière cruiélle;  Htàftferk  Ibccéda  dans  là  Ruffie ,  St 
Sigomrd  Orn^oga{axxS^g^uirdvQ\yeH9C  deSérpent) 
tegna  dans  le  Daniiemark*  Ce  futlbu^ces  Kois 
que  Tes  Normans  ^  ou  les  peuples  du  Nord  fêtent 
le  plus  de  mal  à  la  France.  La  race  régnante  pét- 
rit en  j>artfe  dans  ces  côurfes  où  les  Princes  fe  mé- 
nagéoient  moins  queleUrs  moindres  fujets.  5«« 
jonT^commandoitltii-tiiême  Tarméè  qui  rava- 
gea la  France  &  (jili  affiégea  Paris  fans  le  pouvoir 
prendre  en  886  ;  il  défit  ylrwdjy/^Empef'eûr  de  la 
Germanie  &  mit  itout  afeu  &  -à  fang  depuis  la 
Seifie  jufqu'à  la  Meiilèi 

Cet  Empereur  défit  à  fdn  tout  les  Scandina- 
viens  fur  h  Dyle;  Deur  Princes  de  la  race  royalt 
périrent  dans  la  mêlée^tt  Eric  fils  de  Refn^  fils  de 
£#«r;f  refta  feul  maîtte  de  la'Sdandinavie  vers  Pati 
891.  Se9fu}etsfârem  heureux*  Ibu^  Ton  règne  & 
leChriftianifme  s'y  affertiiitdeplus  en  plus. 

La  Rnflie  paflfa  a  la  vérité  fous  d'autres  Princes 
«près  la  mort  de  lyàr/z/^ri  ;  mais  ils  ëtoient  félon 
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jut/î^itfc%ui  çQmï»Wfi»«ttejnpuy^Ue  P,y  a^ftie; 
▼irrfl  9qov.&  les  H^l^çD^.l^ir^cdeatçoounelc 
foD4stf«Ui;  d^  levjr  JVl^wçchie..  >  ;  , 

'.  Il  y  ^voit,;silors  dpu|?  Rois  dq  Su^fde,;  J^/^Jis 
de  -^fVrff  reg|ia!a,v^.^/0r^  iba  ficère  ;  &  bien$<^4*^ 
piès^^nn  gpjiYerpadccçQccrtiaycç  JMmf»4  fite 

vieQft  fyîÇçAmi  ^  tout»  i;£,\^}Qpft,,ab|-4çqiie{H  1^ 
jours  des  Princes  de  ce  tep^jJ^i&.lesJlpis  k^Sv^ 
cédeai  ^Vïec'irapidité* ., Jy'cjs  fjcpnyerfiçni^  ^JWIti- 
naoîeni fQuj^m:S;;ûa cçEtajniloi  <?^/»*dwjcM 
Z>^/i>f ,  nfy{îei;^t|)as44cQ^^iiç  le  Royaop^e ,  fi^)>a"» 
tifé  par  /fpiffiarjffs^  qn\  fy^mf^m^Sémïm^^  d^ 
^édois  na4uirels,dçftigé^  à4^.(çpnve|;fio|^4^k9r^ 
compatriotes.  IiA9^lmRçiff^Cççi;kA^f»^Sr. 
gêurà  avix  ycus^,  4<  $^rf^H  Jftt  alprs  la  çqpaa^tq 
de  i^  JsTprjiiandîç,  !^p^ttft^£(^i[<6Mfi<kÇftaiï^ 
le.  fimpjp,  ^^mbçaffa  le^<;;bîî|iOTJfWç>.*d6ilî  1/ç 
Chef  4c  çt;ttçv^an^iie4çi^^jïkjkp&»  quiFl  Wp#d^9 
Rois  à  l*  APSiB«aîf/Bi*  è  te-Sfeil^v  .i!w,»îl'i4<?)y^ 
ftz  pojurre^içit4^Gpri^awqçii?^f(^fiUîdf^^i?«ii^ 
Il  s'.éle.va.al«r^w  RoidaRftl)?;Ngr4^wA)pjAâ' 

conquit  la  Npi|yég9;i;MÎpéjpji|Je^^ll.i:«6*fod« 
G«^tf  ;  fille  d'un  pGtitRç^4^M^iiMmii%ï4]^ 
vo\Jlm.lKXR«çr-^fl^^'l|'qilçjQlfqu'îl.ferffM^ 
tre  d'uo  gçaud'RQyTOnp^^A  qui  Mçgrf^  rdk'Sn^ 

que  fon  ^im^mfv^%0i^%gf^iT^\^iQ9mmmC9^ 
^mbitîo».  Cei  .Gpnqu^r^nt  %'pï»ps^t^  it\  lJ|  WUr? 
9)eiande  daps  lejte^2f4|^^£r#fft^lRo)d')^pG|l4 
s'amùfoit  à  des  ^xpé^itîpn^  iimritimes  CQQireia 
France» .  Il  mourut,  ^  fon  .fils  iJ/yit.tegpiMJ îè- 
me  pvvjftt,  à  laojw^nne  vwi94g^,UeiP«j*Qr 
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'M  bÈùsmXf  il  diSaiâît  la.  Wedrbgothie  qûfi  les 
hérhiecs  d'/^tr^fféteodôieni;  envahir  ;  il  'regtn 
-kW8^em$.&  &  fit  ^imer  de  Xcs  fuiets.  -  Un  cer* 
.Hfo  £«f«iv^Pfiii£edêifoauQg  ceaaibQ6f(mreg^ 
nttj^lM^de  &y]a&4iiyf^aii[Dannemark ,  &  iSform 
.dottlafiÛeen  épauû.  iéRoi^e  tt^nquiUfi  Ai  ceip 
te  peitCb  Gc'MMarque  xegna  cînquaDteans  ;  & 
:fi>it£Us.j5^  Ip  viâorieait  )  qu'il  avoit  $ffocié  i 
irËniMkiBvluil^uccédâ  eppSû.  &yrM^«beiafiki 
'd»<RQi.de  Dynncmark  jcntreprit  une  exf^dltioB 
contre, lut,  &  fotdé&itidans  une  grande  toaiUc 
«ea.9S3*^  £ifiV  XMnigttit  i&bannemark  ;  mais  ifjy#- 
M«^qm  l'^vDit|)erdttyie9econqnitparleiiioyta 
4o  la  yçaired,'i£lr#r.  v^u*!!  épou^  en  iecondes4i<»r 
•cesn  ()f/4!iv/.  jQU  Ohf{Skiat-  Kotmng)  00  //iv  i^x^ 
fhmd^aMrf^XLQQ6àài:Erictn^âf\x\  embrâila 
ie.Qiriftianiûiie.ehio6i  vdE  toaiela  Nation  fui^ 
-vit  ion.  exempl^iei^'4>ea  de  t£nls,  &  prefqiieffliis 
aSfycxxMû^  Il  pôriaie  prenûcr  le  titrode  Iloi^e 
âu6dov  au^lieniqué.fes  ^Irédéceflèurs' n^av^icnc 
ipoitéique  jcelni  de^KfoisfdlUpCUa.  l^e  Pape  \xâ 
4aiiBna;  ^lëmeike&riyom  de  TrèsCk$it$en  que  fon 
fils  continua  de  porter ymaif  qtie[les  Jiliois^e  Sué*> 
4B^îttènBm  d9fts:la£œt&  C&nit&j[/)'«^^A«|lois 
.denattt>n,quifitaoiitesiea  briUantes'GemVeriioni^ 
•de  ces  iems-Jàl  LaiRelig^oh  qp*il  précboftétott 
affirxépûrâè^Onccemniuiioit  lous'l^eilx  £fpè- 
fca^lesiiaciage  étolt  permis  aux  Prêtres ,  &  oii  lîe 
4cdéfendit!qu'ien  \  i4&.Mais  les  Moines  àégétuéh 
rèrentbieoiôt;.iU)ietnpl!rent  les  hiftpirès  defa^- 
bka^doûtja.  tetidahce  atloit  m^iquecnem  à  faire 
bkirdes  Cloîtres  &  à^ugmentefr  lenirs  revéràs»  ' 
;,  lilon^finktxiacec  î^siraii  par  une*  hifioire  biefi 
remarquable.  OJWné^ioitci^neaudn-Rôi'deNojv 
■..  A  D  a  végc 
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vdge^il  lui  refufoic  la  paix  &  fit  fille,  que  ceRoiMd- 
jOfuadoit  en  mariage^Comme  cctOiaus  defeendoit 
4c  la  famille  des  Unguevim ,  les  Suédois  fouhai- 
toient  beaucoup  la  reconciliation  &  le  mariage,  & 
comme  le  Roi  s'obilîuoit au  refus,  Torgory^  lé  Ju- 
ge ,  eut  le  courage  de  lui  dire  en  pleine  aflemblée, 
que,,  tous  les  autres  Rois avoîent pris confeils de 
91  leur  peuple,  &  de  leurs  Juges;  qu'0/(i«/étoit 
t,  lepremîeràlerefufer;qu'ilnégligeoit  lesPro* 
99  vinces  orientales  du  Royaume ,  poiu:  une  guer- 
^,  ce  inutile  &  de  pur  caprice  :  que  Les  fojets  le  fut- 
99  vroient  au  travers  des  plus%rands  dangers  dans 
9,  la  pourfhite  de  fes  véritables  droits  ;  mais  qu'ils 
99  vottloient  la  paix  &  rallianceaveclaNorvé* 
[e'\  Olaus  fut  obligé  de  céder  au  tems&de 
imulen  Ce  ne  fut  qu^avec  peine  qu'il  obtint  du 
peuple,  qvCAmoffd  fi>n  fils  luifuccéderoit.  Il  eut 
le  désagrément  d'entendre  le  peuple  lui  dire  en  fa- 
ce, qu^il  étoit  le  maître  de  choitif  le  Roi  le  plus 
digne  de  l'être  :&  le  Roi  n'obtint  la  fucceflioa 
de  fon  fils  qu'i  condition,  que  le  fils  défendrait  la 
liberté  du  peuple  contre  fon  père  même  9  fi  celui-* 
cis'oublioitjufqu'à  y  attenter. 

Àmond^  qui  fut  extrêmement  foumisaux  Moi* 
nes ,  &  fon  frère  Emond  fuccédèrent  â  Ohf, 
Leurs  deux  fils  qui  s'appelloiem  Tun  &  l'autre  £• 
tic^  (ë  difputèrent  la  couronne*  Ils  fe livrèrent  une 
cruelle  batailleen  1060  où  la  fleur  de  la  Nobkiie^  > 
&  les  deux  Prétendans  mêmes  périrent.  LaÊimlL* 
le  des  Ungueifins  fe  trouva  éteinte  par- là,  &  la 
couronne  de  la  Suéde  pafla  fur  la  tête  du  Comte 
SieMigendrt  à^/imond^ii  allié  ilamaiibn  ro** 
yale  p^rShridl^fiirt  mhieàî'OUmtSkoit^Konung 
qui  étoit  lotur  de  fon  grand-père. 

AR- 
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A  R  T  I  C  L  E    I V^ 

PUBLII  VlRGlLII  MaJIONIS  OpEAA  i  &0 

c*cft-à-dîre:  . 

Liî  0£ï7yRES  Je  Virgile,  &c.par  P. BuR- 
M  AN  ,  â  Amfterdam  chezj*  Ivetfttin  1746* 
qitttre  volomes  in  4.  Second  extrait. 

J*Aifouvent  (ouhaité  que  quelque  favant,hom- 
medegoût , &  auffi  éloigné  de  remhoufiaf» 
ine  qu'ennemi  du  fiel  delà  Satyre, entreprît  unç 
critique  raîlbnnée  &  complette  ^e  quelçun  des 
plus  fameux  Auteurs ,  &  qu^il  çn  déyelopât  les 
beaatés  ^yeç  autiint  de  candeur ,  qu'il  en  pianifef- 
teroit  les  défauts  avec  ))ardie0e»  Un  tel  Ouvra- 

Î;e  aoroit  lans  doute  bien  des  Cenfeurs  ;  mais  ne 
èroit-il  pas  très  utile ,  &  ne  pourront- pn  pas  le  re- 
garder comme  un  des  plus  excelleqs  çoyrs  àtRhi^ 
torique  ?  Faut-il  querexécution  en  foît  fi  difficilç 
parle  penchant  général  à  donner  dans  les  excès  P 

Marklamd^àdns  fa  Préface  fur  les  Poëfîes  diver* 
itiàtStace^  (Stàtii  Sylvae)  dit  qu'on  trouve  dans 
VEneiie  plufieurs  chol(es,que  /iK#\quiferecoiir 
Qoit  pour  le  plfts  mauvais  des  Poètes  ^  ferait  bief$ 
fiché  ûu*op  ^ît  doffsfes  'pers  s\ils\vifoit  d^en  com" 
pofer^}^  q^f  quqiqu^ilyaîtdatfscfPQipf^uneim  • 
fînité  de  beautés  fnsmitables  yflya  cependant  queh 
lues  contradî fiions  ^  Çjf  plufieurs  endroits  lanzuif* 
Jans  ^jfêiUes ,  puériles  M*  indignes  de  la  majejt/dft 
Poème  Epique»  Si  cejont  là  des  marques  d*un  Ow 
^age  parfait ,  il  confent  qu\n  apelle  l'Ëneide  4^ 
ft  jfofft  tant  qu'on  Iç  voudra,  f^ous  vous  étofif^ez  ^ 

P3  ^ 
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«]otite*t*îl  j  de  mon  impudence  i*f  demafolie  y  ee» 
fendant  je  fuis  frit  Àpiràubénce'^ui  fai  avancé^ 
Mr  Burman  le  jeone ,  dans  la  Préface  qu'il  a  mife 
â  la  tétc  de  l'Editfon  qui  Ait  le  fûjeè^etet  Extrait, 

i(&ge  deMarkland. 

* /tonner  £3?  de  Pim» 

În^Uiait  exécn$éjef  menâtes.  Si:  ce  maUfemféux 
^enfeur  noutrapporte  ces  endrohsdot$i  Uparle^  "^ 
nous  perfuade  que  PEntideeftunPoëmelangmjf' 
fanty  finblçybas ,  &c.  nous  avouerons  que  lufjml 
a  du  goût  df  du  jugement ,  î*f  ifUe  les  favans  vv 
fous  tesjiécles.,.^.  tfontpaieu  lefens  commun^ 
^tdurman  ne  s*eft-îl  pofnt  un  peu  l$îffé  empor- 
ter à  fon  zèle  dans  cette  6ccaiflon>  A*t-ilmemé 
bien  pris  le  fens  de  Markland  ?  Il  me  femble  qu^îl 
y  a  de  la  diffârence  entre  dîreqû*unOuvrageeft 
languîflant  &  foîble,&  dîrequllyàdeseddroio 
foibles  &  lànguîflans  dans  un  Oûvrage.Afor*/^»^/, 
3e  le  veux,  a  outré  la  Critique.  Mérîtc-t-îl  pour 
cela  les  titres  à!"  impudente  d'infenfé  ?  Quoique  Je 
fors  un  des  Admirateur  s  de  ^>W/^,  je  croîs  com- 
prendre pourquoi  cePoëtèavoilt  condamné  1*E- 
neîde'  au  feu ,  en  même  tems  que  je  reconnoîs  que 
.  c'eût  été  une  perte  irréparable.  L^Auteurfehtoit 
qu'il  étoft  au  deffus  de  fon  ouvrage ,  4^*il  i  avdft 
^latffé  des  négligences  ,&  '<^u*il  auroit  été  capable 
aeï'embellir  &  de  le  perfedliônner  ;  niais  tout  ith- 
^parfàit  qu'il  eft ,  on  y  trouve  tant  de  beautés  & 
tant  de  nlôrceâux  admirables,  que  les  plus  heu- 
'reux  génies  auront  bien  dé  la  pèitte  à'.regaler ,  & 
que  quiconque  aura  du,  goût  &  fera  capable  de 
rentendre,'cuferafesdélicesl'  ' 
Je  n'entreprendrai  point  de  faire  Ici  une  Criti- 
que 
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eue  exaâe  deccP.tri!!i^eyéàs^OMp\&iâlMptEt'i, 
wEiniiitvJènieiboiitenciaEnû  de  rapf>ioiter  quel* 
fwtiettttipi€s<dè4te4tie$e>ç0afdeeom  n€^ 

CepéWant  fl  e*  d«  datiè  éii  mfimè  Wrè'iu^^^i- 

;qtl*£^*  eût  Wiîi  le  gîcél  tti,*^.  .MJf  s; WCôms^ 
JïiBntalctfrS  n*otlt  jiastîiad^édes'^kbfdérilir  ce 
ftjeti'  .LNln  veut  due /^f/i?i;»/:figrtifie7<<^^^^ 
Tofi'tJéèHi  nétnoi  L'^aiitre/qùe  le  licta  b^'Antenor 
arrivi,  hc  fît  pas  4ldri  pàhîe  d6'r/w//i;!.';iïy  èiiji 
quip|rétéiidenr'<iu'fl  ne;faat  nifpotxtWt primns 

[mratl^ieUe^artîed^  \*Itatie\t  Poète  ^voit  é^  Vue. 
iapreièîèfé  inàrprétisition  trôiivera^  je  penfe  j)eii 
de  dif ferifeursi  lâîecibtide  lite jttflfifiei-ôit  pas  Vtn» 
fit.  Comme  c*ëft  JeP6è'téquîpârlê,ilfhuaroît 
;2iïé dè'foti  tem^ ;lè  IteU' o^Anténors'etMxïic 
rut  pas  encore  compris  dans  V halte .[^K  r;^gard  (je 
'tetroîiSème  hiterpretatîon^  elle  ne  peut  avoir  lievi, 
i  moins  qu'on  ne  fuppoft,  qu'il  y  eut  d'autres 
^rojirffx  qui  tinrent  après  Enéf  s'établir  <latis^Ie 
Lavinium.  Là  vérité  elt ,  à  ce  qu'il  ii^^mblç  ^ 
que  quand  Virgile  compoia  ce  vers*,  il  ne  penfoît 
gnè^e  qu'ili  parlèroit  ^Amîenwr^  oii  du  m'Oins 
qu'illefcroît  arriver  à  P^i^^^e^-avantqu'^n/e ar- 
rivât en  Italie*  Cela  eft  d'autant  plus  vrai  fembk- 
Wc,  qu'il  n'cft  fait»  nuenttori  dMi>#?iÉ«»  qu^'taci- 

D  4  dem- 
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demment  &  dans  ane  baratigne» 

Dans  le  m£me  difcour s  &  F€mus  à  Jupiter ,  o^ 
elle  p$rle  ifAntenor ,  {à)  elle  fait  une  digreffion 
fur  le  Timavc  que  EMftéÊche6il/rJinomtQUSle% 
deux  bl&niée ,  &  avec  raifon  à  ce  qu'il  mefemble. 
f^enu AoMçhéc'iwtqxi^i  répandre  des  larmes^  4oit- 
elle  s'occuper  du  noiiibre  des  embouchures  du 
Timave^  oudt  la  rapidité  defon cours  i 

Je  fois  bien  éloigné  de  regarder  comme  un  dé- 
faut dans  Firgile^^  vers  imparfaits  qu'on  y  trou- 
ve aflè^  fou  vent  Gms  qu'il  manque  rien  pour  le 
fens.  Dans  un  difçours  oud^nsvinirécitonpaflç 
fouvent  d'aune  i4éeàuiieautred'upem^ièref^r 
fet  brufquç.   Cela  a  lieu  fur  tout  dans  lesdigrès- 
fions ,  quand  oh  laiffe  entrevoir  qu'on  pourroit 
ajouter  quelque  chofe  qu'on  fuprime;ou  dans  des 
réfle!(iott^  qu'on  quitte  tout  d'un  coup  pour  rer 
prendre  le  fil  du  difçQurs.  Un  vers  qui  n'çft  pas 
fini  me  paraît  convenir  d^hs  une  pareille  occafi* 
on,&  répondre  i  la  nature  de  la  cbofe.  J'éclair- 
cirai  mon  i^ée  par  un  ej^eipple.  Dans  le  récit  que 
fait  Emée  de  la  trahifon  de  Sinon^  il  peint  l'empres- 
fement  de  la  multitude  à  VQir&  à  infulter  ce  captif, 
après  quoi s'interroqfipant  Îuin3éipe,&adrellànt 
la  parole  à  Didon.  Appr^nçz  j  lui  dit-il ,  mainte* 
pant  les  rufes  des  Grecs  ^  jugez  de  toute  la  nation 
far  cefefil  trait  de  perfidie 

/idcipe  nuncDanaum  if^dias  ^  crimiue  ab  uno{y)^ 
Difie  omnes^ 

Cette  réflezipn  coupe  le  récit  qu'£W<  repreiid 
^u^tôtpar  un  nouveau  vers.  Je  crois  apercevoir 
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mcela beaucoup d^artdans  le Foële*  Jenepenfi^. 
pas  de  m^aie  du  vers  340  du  Livt  1  xi.  ni  du  41^  du 
LiV.  VIII.  dans  lefquels  le  fens  relie  fufpendu«^ir- 
fi/^avoit.aparemment  trouvé  de  Ifiditiculté  àle$ 
finir  d*une  manière  qui  le  ûtisf  ît ,  il  ne  voulut  pas. 
trop  s'v  arrêter  pour  lors ,  dans  ledeflèin  d'y  pen* 
fereQuiite  à  Ton  aire;mais  la  mort  ne  lui  ^n  don-- 
iiapasletems. 

Je  ibrpis  fojrt  tpDté  de  porter  le  même  jugement 
dcccpaflkge, 

Implenitaue  mero^pateraipi  1^0fff  Bflfis  ^  om» 

nesÇaj 
ABelofiliti.  TuinféSaJilentsAteâlis. 

lA]^xn&qu4fm  Behsj&c.  n*eft  point  finie,  & 
quoiqu'on  devine  à  peu  près  lefèlis,il  n'eftpat 
àiféde  fupléer  les  mots  qu*il  faut  fousentendre. 
Jefoopçonne  donc  qxxef^irgiU  fepropofoitd'a* 
jouter  déus  derni  vers ,  &  qu'il  faud^oit  lire 

Iruplevitaue  nteropatfram^  ^uam  Belus  ^  ontne$ 

ABelofotiti  .  .  ^ 

•  ••..«•••.  TumfaSafilentiateSis^ 

Dans  la  peinture  qu'£xr/r  {kit  de  lui-même, 
lorfqa^l  eft  rentré  dansTroy^  pour  y  chercher  fa 

femme,  îl  dît 

Horror  mbiq^c  apimos ,  iimul  ipû  filentia  ter- 
rent. (*) 

Dans  une  ville  qu'on  br]iloit ,  qu'on  faccageoît , 
P]i  tant  de  milliers  de  perfonnes  étoiem  égorgées 

■  où 

i4>  Ih,  ï.;7ip«        (*)  Lsv.  1. 755. 


ôa  pfirfflMènt'4âtis  lés  fliimmes 'j  p&uroMl 

Sicr  titi 'fileace capable  d'iufpiMrae l^eirdi?-  Je 
Is  ce  qu^oii  pçtit  din&polirexettferGettMipréf- 
iiofijicepeûdamjecroiS'qa'iUucmienx  vala  de  IV 
voir  changée,    r 

^fj  j/^  >aTinoi(  à'  varier  fcs  toitts  v^ëm^â  i(  im&c 
pren^Tes^  Il f a^onclieu de^roirei'que,Vn«vcrit 
mis  la  dernière  main. à  fon  ouvrage, il aaroitoli 
changé  àiiiUMSiché  ^uelqnes^Véri  qu'on  trouve 
répétés  en  différens  endroits* 

Andromaque  ne  devoit  point  favpir  le  fort  de 
treufi^  comme  elle  paroît  ^ii'étrê  mftruîte  iia 
Liv»  iiK  vC  341*  DanSvleméme  liyte  veré  700 
&c.£Wr*parIe  IDidon  de  vilïe$<Iû!n'ez!(IûS!iit 
poipt  Q^^qre  y  &fdechâfts  qui  n'étoient  çoint  ea^ 
çore  arr^y  é^  9  comme  le  remarque  Sûrvim. 

Le  P  ère  éU  la  Rue  &  queîque&autres  ont  blâ  mé 
VirgiU  de  ce  quwfiv^i&/yir&  JSn^fetcompentfur 
le  lieu  où  ils  dévoient  aller,  puifqoe  Qreufc  l'Avoit 
nommé  très  clairement  à  Ton  mari.  \ 

^t  terr4f»  Hefperiam  vcnies:ubi  L(fdimsdrva{/i) 
Imeri^ftmavirâm^UnifiuttagniineTky^rts. 

\a  fiivaut  Editeur  avoue  d'abord  qu'il  ne  fait  que 
répondre  à  cette  Critique  :  il  ef&ye  cependant  en«> 


bre  de  fa  femme.  Mais  Enie  n'avoit  pas  eu  le  pi  us 
petit  doute  fur  le  rapport  de  l'ombre  de  &  femme , 
qu'elle  ne  fût  bien  morte.  Pourquoi  eft  il  plus  in- 
crédule fur  le  refte  ?  La  meilleure  réponfe  à  ce 

que 

(a)  /.îv.II.7«i.  ^ 
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r&réie'cèt^îitaportfct^Véttétnttît  à  ^pàlhi^ &  il-' 
/w//(^ctt  àlttAnirt  les  jtf^r/^r^j/ Sillon  nbt^^ 
iWbit  que  les  Bitut ,  étant  Un  jour  en  belle  hu- 
râcnr  ^  avoîent  roùlti  fe  dî  vertîr  zm  dépfrts'de  ces 
Wes  oifemï:^',  Qgy^artniè^ foedsJmayefnfisprolH' 
'^ei)  on^^ùtifôîr  regarder  touc  ceci  comme  lia 
morceau  vje  bas  cômrque.  Qudlc  image  dans  un 
Poème Hérôtoac  que  les  ordures  i^sHarpyrs  au' 
ffiilieuilespïîte?  .       '        ^ 

'  Lt  coinparâîfoç  des  Troyens ,  qui'  fè  j/cépaf  ent 
SQ  départ ,  ides  fourmis  qui  pillent  un  tà^  dé  bîed 
afté  critiquée^  à  cêique  je  croîs ,  très  juftement^' 
ûwlgré  tout  ce  qu*on  allègue  pour  la  défendre.' 
pans  tm  ouvragé  Héroïque  ou  tout  doit  être  an-r 
^bK  pat  de  grandes  images  ;  les  comparaifons; 
doivent  être  de  chofes  plus  fortes, plus  grandes' 
ontoat  au  moins  auffi  confidérablesquelefujet 
doHton  parle»  Ceft  précifément  le  contraire  dan$ 
un  Poème  badin  &  comique.  Aprè^  avoir  parlé 
des  plus  grands  objets ,  il  faut  les  comparer  aux 
plus  petits;  Cette  règle  eft  fondée  fiir  ta  nature;çe- 
pendantj'ofe  dire  4ùeF/r^/7^1'avî6léedans  cet- 
te occafion.  Les  autorités  que  ciicMTBunnam 
^tSalùmon^  â^ Horace ,  &c.  ne  font  rien  à  la  quef- 
tion,  parce  que  dans  ces  Auteurs  ce  fontdesrâi- 
fonùemens  plutôt -fjue  des  comparailbns ,  deux 
chofes  qu'il  ne  faut  point  confondre.  Je  ne  con- 
nois  qu'un  feul  cas  qu'on  pourroit  alléguer  com- 
uie  une  exception  à  la  règle  ;  mais  fi  on  l'examine 

bien, 
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bien, on  ntrayera  qn*!!  nefertqn'à  laconfirmcfv 
C'efi  lorfqu'on  compare  des  qualités  les  unes  a? 
▼ec  les.  antres .  Il  eft  des  animaux ,  des  Oileaax  , 
des  infères  qu*oq  regarde  comme  pofT^dantaa 
fou verain  4cgré  certaines  vertus ,  dont  ils  faut  en 

auelque  forte  les  fymboles»  Si  Ton  coipparôit 
.onc  ces  mâmes  qualités  qui  le  trouvent  d^nsua 
homme,  avec  celles  qu'on  fupofe  dans  on  in- 
fère, ripduftrie  d'an  Ouvrier  par  exemple  avec 
celle  de  VMeille^  je  dis  qu'on  ne  pécherdit  pas 
contre  la  règle,  parce  que  l'idée  qu'on  fe forme 
de  rinduilrie  de  V Aheiile ^eti  au  deflus  de  cellp 
qu'on  a  pn  général  de  l'indudriehuipaine.  Mais 
là  comparaifon  de  ViriiU  ne  tômb^  pas  for  l'a? 
mour  do  travail  &  fur  nnduftrie  des  fourmis.  On 
voit  les  Troyens  fortir  de  tous  les  cAtés ,  conune 
des  fourmis  qui  ont  découvert  un  tas  de  bled.  Ils 
rempliffent  les  roës ,  comme  les  fourmis  remplif- 
fent  le  fentier  ,&  ils  portent  ou  trient  desfar* 
4eaux .  comnjie  les  fourmis  traiqent  les  grains  de 
bled.  ^^ 

Migrantes  cernas ,  totaque  ex  urke  mcptes  :  Çs^ 
Ac  veluti  ingentemformicaefarris  acerbum 
Quum  populant ^hiemis  memores ^teSoquc  re* 
ponunt: 

Itnigrum  canif  uagmen^pae4^^queperberbat 
Conveélant  caUç  angufto:  pars  grandsa  trudunt 
Obnixaefrumenta  humeris:pars  armina  cogunf 
Çaftigantque  léoras  :  opère  omnisjemita  fervet. 

Une  telle  comparaifon  peut  être  jufte ,  mais  eK 
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ie  ne  (âuroit  être  noblej  &  fi  elle  eft  donnée  férien- 
fement ,  elle  eft  puérile. 

Il  arrive  fouvent  aux  Atiteufs ,  au^écHaufés  par' 
quelque  idée  vive  ou  par  quelque  belle  image ,  ils 
s*y  arrêtent  ^  &  la  pouuent ,  fans  ^enlfer  au  rappott 
qu'elle  a  avec  ce  qui  précède^  11  lèroit  même  dan- 
gereux d'£tre  trop  fi:rupuleux  là  delfus  dans  le 
tems  qu'on  cotnpofe  :  rimagination  &  refroidi* 
roiCfC'eft  à  la  révifion  qu'on  doit  être  attentif  à 
retrancher  le  fuperflu.  Ilnefautdoncpass^éton* 
ncr  fi  Virgiie ,  dont  Timagination  eft  pour  Tordî- 
naire  fi  Ciee ,  s'y  eft  pourtant  Quelquefois  IftiiTé  en- 
tiaîner.  Dans  le dnquième  Livre  ^  il  compare  la 
vigile  des  galères  à  celle  des  chars. 

Nom  tampraecipites  bijugo  certamine  (ampmm  Qd) 
ConripHere ,  ruuntqut  ^nfic artère  eurrus. 

Jufqu'ici  cela  va  bien.  Virgile  eft  ihfime  au  deflus 
if  Homère.  Non  tant  y  mais  après  ces  deitx  vers  il 
oublie  que  ce  n'eft  ici  qu'une  comparailbti ,  car  il 
ajoute  '' 

Necfic  Immijfis  aurigàe  undautU  lorà     • 
Conàtjjfèrejmgis^fronique  in  verkirapendènt* 

Qui  pourra  fo*re  laxeddition  deçes  deux  vers  ^  Lii  . 
peinture  eft  charinantë,ilfautén convenir; mais 
fur  quoi  tombe  le ySirif'^^e  Poëte  veut- il  nous  ap- 
prendre que  les  Capitaines  des  galères  ne  tiennent 
pas  comme  les  condùâeurs  des  chars  des  rénesâç 
un  fouet  à  la  main  i  Je  fais  qu'il  ne  fa^tpas  outrer 
l'exaâimde  dans  la juIiefTe  des  cômparaiCbns ,  cç 
pendant  je  crois  qu'on  doit  regarder  comme  rè« 

gl* 
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gle  générale,,  de  ne  jamais  expri^  une 

coniparaTfen , une  idée, ^qai>n^ena.pas uneaut^e 
^^uiluirépondçdansUchpfëc^nipjEVié^ ..      , 

Enie  rencontrant  .Palin^r^  4^$  les  Enfers  lui 
tfmoigpeû'farprKèen  '.        "^_ 

"     HùCMm  refpiinfo  animunr  dihtfit  "Âj^pttôijâ^    ' 
Qui  jfbfi^  Pontùinepliin^em'lfinix'qne  can^ 

Il.n'^:.peuir^e^pas>extnu)rdqKaiire  ^œ  Firgik 
fuppt)ft  un  tel  Ocacle:,  qnbiqpft^iln'eb  a^pas  .pSûé 
aopAi*ifaa(;ji][ai8iireftqiiei^f&'jfir<cbe 
fttiteà  jgfiifipricétiD^ad«tquexi6iKignorons«  Il 
eft  vrai  qu'il  a  écéfasléxie  qaélqneidjofiBxleièni- 
blable  au  Livre  v.  vers  8  i4avçc  cette  différence, 
qoec^VAtefiwrif  &non  Aptflhnqxn  promet  à'Pe- 
nus  qtt^iï*^tte*pcrdra  qu'un  fèul  mnime  de  û 
flotte,&  cejpendaatil  y  çn^  ^z  q)i|.périilient:il/r- 
pfie  sixAUnùire;,  .Ce  que  dit  ^4/iMrr,  qu'il  i\'e^ 

fà$  mQftruf  mer,  V^\)^^}^^\4f^}^Vi  J^^"^ 
n^écb^fcKe  paS,queiyZi0;p/«iire  ne  fe  foittrooip^ 
deforte  qu'il  faut  avouer  qu'il  y  a  quelque  ihad- 
▼ertencedtAsJePôjBiCff^ V.    ,  a  .    .  . . ,  \  .S  / , 
Aa&rv4J^ietcu(ëxàflex.pl«  titre  jque 

Virgile  donne  à  C/W/ qu'il  apelle(^  femme  de 
'Psà^}'ii(fmuux^'.  eén'eftt^dîtcceommenti- 

▼6ir  cîivfé.  ^  Il  eflaye  erififitVâeIttfMncr  cette  ëx^ 
))refflen  p^àr  ïè  ^$^^3(5 ôû  fcîvireiir;  j2«oj  epfim 
4cffieiffaMdedfguatâmarhûSyiimii\  elt  clair  qu^ 
ll'fâùr  ibiïTentehdre  dans  ce  pafiàge'  b^ere  ou  àc^- 
W^^rrv&quepartronféqtient/IWrabldlum 
fé^éntkte'Pûtttrè*." -  "  '  '  -"  •^*'  '*  '*'"  -..  — i.-:.-' 
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• 

.  Od  %  cAûwA  ^U  j.^  loDgtQflgi|&^  U  œmparailbd 

enfaos  ;m«!$  0^  a'edpas  feuleonçQt  laic;pj;np^* 
fan^c'cft  eii gif iM$f«b tout  le  r^le  que jpue çettp 
Reinis  Y  qui  xne^  paroSt )»0Q  noUe  f&. piqudiyEiic  de  te 

.  Dans  le  cEtali)ÇiN  <ks  trQupes,&  des  ,çbefs  ^/fi- 
ple  yjpariaot  >.d^MiyLfrère&  ,;di(  qu'Us  mircty^eRC 

àJa  titcdes.  troupesiJe  Xihr^ .  ^^  ..,...,. ,   . 

» 

Ceu  duo  tuitirenlû  quum  Sertie  e  fnofàii  S  ahù,(a) 
DefcenduntCentaurii  Homolen  Otbr^mquc  ni* 

valefn 
Linjuentes  eurfu  ra^ido  :  dat  euûtibus  ingens    ' 
Sylva  locuna',  d  iriajgno  cédant  vîrgult^  ftagbre. 

Semmblitmlâ  fin  de  œue  cpnwmiCoa  ii|iai> 
ce  que  ladernièfeJddeeft  Jiien&c>9)^/9  danslaprér 
c^dente.  Si  Aa  f0ri£ccèdei;U6iacta>Pi,  dicil,  qup 
lesl^oniTailks* codent ^piOTu  X^Pif^^leAuroitdu 
commencer  par  les  plus  pe  ws-p^Biin^îK  ^Wp^r 
ksft^graMfoUoauiK  AvMt4$ri6q.Viil9^  de 
cette  comp8rjiifonipri&.fi€rîp^#^;,»ji^ij  Firgih  ft 
troay^  desdiifenfeuri;,  M  £»ri9i^^  qu^liGir 
fitjpooiîtejiwttiiier.i  i'ùb&i^finM^f^SylvaQ^ 

pQtmr^s^aifoii  ^Jifi(.ipeodi«tc4ir9il^p;btouifeilr 
f^  cMpienr  i9UAlettss;pieds;.v£0^4niettant  ceitç 
iotcq^ââ^onii  'û£pn  touJQUcs  \r«  que;  la^demièré 
)^  eft.]iaipluS(foîble  ^quoi^yue  le  ^oëtefypM^ 

^:Jtieeffc>nEé;dfi[îbaitiev>erparilAgt$ndeurdes.e]:T 
prcffions.  Magnofragore  efl  un  teriQeponipett]^ 
Ppir  exprimer  le  bruit  des  hroul&illes  fous .  les 
picdsaedeuixftêvaui.  Mais ceîi'eftpaslaprm. 
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Wpâlc  chofe  quejevoadroîs  critiquer  ici,  c*c(lW 
comparaifon  entière  qui  ne  me  paroîtnijufienî 
'convenable.  Ces  quatre  Vers  n'expriinent  autre 
'<rhofe ,  fihon  que  Catille  &  CéfMi  étoient  à  cheval. 
-Quel  rapport  entre  deuxOfficier»  deCavalerie  qui 
marchent  à  la  tête  de  leurs  Efcadrons ,  &  deux 
Ôentaures  qui ,  defcendant  au  grand  galop  des 
^ihoiitagnes ,  courent  dans  les  forêts  comme  des 
enragés ,  &  font  plier  non  feulement  des  roulis 
gros  comme  le  bras  5  mais  les  arbres  mêmes  ? 

Un  rapport  vagtiê  &  général  ne  fufit  pas  pour 
rendre  une  comparaifon  bonne,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  chpfe  de  précis  &  de  frapant  dans  les  traits 
de  reffembiance.  Quand  Virgile  compare  Enéé 
jplein  dé  foucis  ,'&  qui  roule  dinérens  projets  dans 
fa  tête,  à  Timâge  du  foleil  réfléchie  par  un  vafe 
d'eau  (#f},  on  découvre  bien  un  certain  rapport  ; 
maisileft  fi  confus  quMI  eut  mieux  valu  ne  point 
mettre  de  comparaifon  ^  fi  Ton  n'en  pou  voit  pas 
trouver  de  plus  exa£le« 

Je  bornerai  ici  mes  remarqués  critiques  fur  lo 


^ais  que  j'aye  eu  la  hardieflè  d'en  rapporter  des  e- 
xemples  ^  je  n'ai  d'autre  réponfe  à  faire^  âaoa  que 
j'eftimeaffet  Virgile  pour  croire  qu'on  peut  har* 
aiment  manifefter  fes  défauts, â;  trop,  pour  ne 
pas  penfer  qu'il  eft  utile  &  important  de  les  Aire 
remarquer.  C'efi  ici  qu'on  doit  apliquer  la  maxi* 

Ubiplura  mteniinearmine^nonegofaùcis  Çt) 

,     •  ■  '   .   • 


jcyicns'inotrcnott*ëllè£4î«otf.  ' 


•  j),  .1-.. 


•    Àprès'àvoir  dit-tii^  K'Galèrc.quc:m<)ntoft.O- 
r«»i*fut^ngIoutîéy/^>^3^  ajouté  V    -  ^  - 

Adparcpt  rari  «f^?»^^  if^gf^rgiu  iJ^^iC^) 
Arma  z;/>j2»  ,  taiuUc^,^  Tkqù^:  SfVf^  f^À 
undas.  ^ 

^tfifjtf/ entend  par  iir/^<jlq,$grétsduyaîfleau  *& 
C4/r(>»  l^ès  rames*  ^AxBurnian  eroît  qiie  le'mot 
t^i^m  De  permet  pas  èèttëexplicatibn  ^  &  H  me  p»L 
mît  fbndé  à  cntendreparttles  cafqoes  ;  qui  itm% 
pour  rordinaire  de  {K>is  ccmvèr  t  Oe  ietiit^evoklitf 
fiirmfger» .  '  ■^'  '  '  •  •  •  •  ': -i""* '^^  r  ^r « •  ^ 
La  pdnâuatio^riitée'prdpofë  MrAvr;»^ 
pour  les  vers  fuivains'meparôîtairejL  heuréufe;!^ 
iitcomnfanément!  '■•'■    ^  .  -   -  -^^^' 

Illijepradae  adeingunt^  dapikusfMefutuns:(lj 
Tergùrdderipiunt  coflss\  i^  vifcera  nudant. 

Le  fevànt  Editeur  voudrôit  joindre  iapsbùsque 
futnrhï  tergota  def^ipiuét  ioftis.  Htwfimti^tà 
pas  moins  hknfonàéitihejhripiànt  quMc-WMVë 
daas  quelques  manufbrit»,  âûUeu  dèdSréphtkP^ 
on  trouve  dans  un  grand  nombre4-èï(?itete&èsiJt 
Aà&[M4\Burman  a-t-  ftfôivi  cette  cotrèafon.'  1 

Il4i?eft:  pas  aifé  dedéddér  quelle  e(i  la  iigitf frv 
cation  de  numine  dans  ce  paf&ge:  ^  -  '^  '?  -  3 

flïr  ta9^lumyun)miii^eésSidtinU3id9:^c) 

'  Condebat^donis  oputentum^  n\lXS\\ï\^,Q,{véU!    - 

Le  Père:Cfi/r(?«  d^pj^s  Jfiryiw/  ent^ndw  fWWl^ 

'  ne 

Tùnit  XL  Parùi:  '   ^^      E   •  • 


me  l^(iiêSM..icUJ>é^SsM^rBMrmam€m^tm^ 
quoique  lès  ittfucsfoîcnti£migcn\PQinméa>7if/ , 
elles  ne  font  jamai3  ^}\^^s  ntfmtfi  Dei  ouDeae.  II 
Yeut  dooceniteo4^^  ^^^  P^  ^^  î^^^  Japréikipé  de  là 
Déeflc  qui  in(î)Î59it;e:^efpçja  &>texrcjVf  . , 
Ce.n'étpît  pas  ces*(bnnmcnsque/^f»«jfepro- 

pofoit  de  faire  naître  dans  le  coeur  de  Didon  quand 
èlkp^eatniiàrafnbuf,  • 

.  TH&çkmilVmftoàemmnampliusMnam  Ça} 

Falle  doiô.,  ^mtosj^uèripuer  indue  tfuHus  : 

t^  glofe  d^maBufç^tdtt,Roi  explique  /4<:/>i»  ^Z- 
iMv/.parles  yeuxde  J?/<&»i^^M.jSirri0MC|:Qi(^qa'il 
Cmu  eetendre  par/>v^^«5»  i^WjJa  figura  ^çtcMit  le 
corps ,  &  rapporte  faciem  à  ^Wxr^ ,  difant  qv^al/fi 
4feÂ^.pguri;oit  être  mi;  eu  pareqtfaèfe.  Jefuiisper* 
fr^^qngc*e(tlàle¥raifcnsJ>  ^ 

ServiuJ  croit  que  parWr^in&lfautentçpdfelf» 
iriaifons, 

laet£fd  •  .  ;.  •  gentemQl^, , . 
Hor$or  amare  focos  1  arcemque  "adullere  tcÀiu 

Mr^is(m4«r  critiqua  j;ej(teii;ifërpr45tattQô  ^iSe^iaé-* 
tQii4)a)i^^:Wfi^  qufi  p^>^e:^«iilAutemmdfeJd 
dftidcïle  ;qtti^él^v4is  w  ,dii^«,4fi&inaifoMl^sd^ 

Il  eii  .4e  pietites  d^lioateilefi  que  les  Interiifiîtes 
^teTaid])di^T5laîfig^£>avent(<cfafper:  Dans 
ce  vers  9  •.    •/:'•.'•.  •.':•!  -,    ..  i 

*       ,  '  '      * . .     ^  '  ' . ,  .• 

P  lufîèlOT(è  font  contentés  de  traduire  ducerèfim^ 

ms  par  danmir ,  au  fieû  que  comme  le  reiiiarqûe  le 

.       ....  »  ••», 
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fiyant  p4ftcar ,  cela  fignîfic  Jormir  longieins:  Fils 
ie'Dêtfè'ypoutèt^ous  ians  Ufituatton  crttiqut 
•àvâus  êM  jVôtislrbfirfiiongtetns  aux  douceurs 
ddfmmèit?  *  • 

Ii^tireamtënthAl^èasjamclaffitenctatCa) 
UxSigmfam  iw  pHféHfistodé  à  vouloir  le  joîndrii 

*.  . \        ^i^  Hoctàmeuipfum 

DeiÉ^erat^fitfpfdcertsoreffetuô.' 

loonaDle  aux  vers  luivans  tels  qu'on  les  lic^cbiiit 
inanémenc»  •        . 

L'idée  dçServius  quî  finît  la  phral^  itantorum  & 
tàuble.  Mr J2fir^iifl0  ajrô9ââr«4iif^^ 

'il 
.....     r«  .....  ..-Bcmr  le 

grand  nombre  de  maBufcrits  qui  fûivent  l'autre 
leç9fl».  Eq'^VS&jvmmMi  pdn^rétrelalbûle  véi- 
rital>le.:ÉlIêlèv6<ipute6lesdiffioiiktfr,A^deft^^^^ 
tur^  qwl^Trcyeus)fÙff€m  fiA]>rirà  Mvtied(% 
gantelets  diÈnteUe  &  que  lecf  «ïifiii/iVi^ttè  kJ^fletit 
I»»^|)arce  que  ceux-ci  avoient  fouventeuocca* 

£  %  .  /  . fion 

♦    *.  • 
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fioadelesvoir. 

tUiaâus  habfHé  0») 
Curvatisferturfpatus:Jiufetinfciaixv^tz 
Impubesque  maufis^tairata  voluiiU  buxum  &c» 

La  plupart  des  Editions  portent  ikrbaM:  liev  de 
fupra.  ifW>!ir/î«x  ayant  trouvé  ce  dernier  dans  plu- 
iieurs  excellens  manafcrit$,a  cru  avec  raifou  qu'il 
fkifoitun  rneilleor  fèns&ra  adopté^  en  (juoi^r 

Il  y  a  deux  manufcrits  où  Ton  voit  qu'acie  fe<» 
conde  main  a  écrit  le  vers  587»  du  livre  v  r  i.  Je  ne 
làis  ii  c*e(t  une  autorité  fofifàatepour  qu'on  dox-^ 
ve  croire  quMln'efi  pas  de  ^/V^iVr,  mais  je  ne  fuis 
pas  moins  deravis  d*Heinfius  qui  prétend  qu'on 
doit  le  retrancher.  Il  e(l  ailé'de  voir  qu'il  n^^jou  te 
tien  ta  feus  ^  &  qu'il  n'eft^  d'aucune  utilité  pour  la 
Uûlbn» 

nie  y  Vilut  pelagi  rupes  immota ,  rèjijiit: 
Ut  pelagfru|)e$,m^no;vènientefragoré, 
Qpafefe ,  multii  cirçMm  iatr^mtibus  undis  y     - 
Moletenet^c» 

,  Lepaflàgefuivantaaoelquepetitembarrasdela 
xnanière  qu'on  le  pgaâue  à  Tordinaire. 

Hicfpeluncafuit'VaftofummotareceJfu ,  Qb^ 
Semihomsnis'£aci  :  f actes  qu^m  dira  tenebéU 
Solbinaceelfamradiisi^e* 

•  •     '    •         •  • 

Mr  BurmamiSl  qu'il  aimeroit  ^et  lire  tottt  de 
fiiite  ^femi  bominis  Cad  faciès  tptam  dira  tenebat  i 
&  ptewixcfafitsCacipom  Cocus ,  explication  qui 
me  paroit  fort  heureuie» 

ia)liv,yu.  MO.  (t)  livt.  Vin.  i»u 


iejamîer^  Fehrîâr  &  Mars  y  1*748.  6p 

'  Rien  ne  me&roft  plus  facile  que  d'alléguer  nom* 
bre  d'autres  paflages  qui  prouvent  également  &  le 
génie  fupérîeur  &  le  profond  favoir  des  nouveaux 
Commentateurs ,  mais  n'ayant  aucune  raifon  de 
préfuiher  qu'on  ihh  dans  le  moindre  doute  fur  les 
avantages  &  le  mérite  de  cette  nouvelle  Edition , 
J'aime  mieux  y  renvoyer  mon  Leôeur  qui  en 
admirera  plus  le^  beautés  en  lesdécouvrantpar 
lui  même.  *  ^ 

^  J'ai  <iéjà  pris,  dans  mon  précédent  extrait,  la 
libérté^dedire  mon  lentiment  au  fiijet  de  divers 
paflages  liir  l'explication  desquels  je  n'étois  pa9 
tout  a  fait  de  l'avis^  du  iavan t  Editeur;  J'achèverai 
celui-ci  fur  Ieniénieplan,endoniiânt'lésraifôns 
qui  me  déterminent  pour  quçlquc  iautrelèns ,  afin 
que  mon  Leâeur  ibit  en  état  de  décider  &  que, 
s'il  eft  poflible ,  cet  extrait  contribue  auffi  â  éclair* 
drquelques  endroits  du  fte/ff.       ^  ^ 

On  à  interprété  bien  dîftércmmcnt  le  8«.  vers 
du  iw  livre. 

Mufa^mibi  caufas  meffiora ,  quo  numine  laefi)  y 
Qusdye  dolent  Regina  Deim ,  tôt  volvcre  çafms 
Tnfignem  fiçtate  virtm  «  •  •  •  ' 
ImpHhrit. 

Survins  explique  ce  qûo ,  par  in  quo  jin  qua  canfa. 
CatroM  prétend  que  cel^  fignifie  laquelle  des  Divi* 
n'ttés  dejunon^  &  UnÂwfar  quel  endroit  Enée 
^oit  offenfi ]\moxi^  A  la  vérité  il  fouhaîteroît  de 
trouver  des  exemples  d'une  telle  n^anièrede  par- 
ler. Mr  Burman  a  la  complaifance  de  vouloir 
lui  en  fournir.  Ainfi ,  dit  il ,  on  trouve  numen  Ju^ 
nws ,  numcn  Aeoli  •  numina  Cupidinis  &c.  Lé 

'  E  3  Pè- 


?iserOfr0M9mo]t  &n%  âmK^  irpuvé  de  par^s 
exemples  qui  fout  fprt  communs.  Onne  dispcio 
terap^queiVjBU^^neiignifie  I9  majeSé  diyîne, 
(>0emblaKe  des  qualités  qui  font  qo*]im  Être  éft 
|in  Dieu ,  fit  grandeur ,  fon  pouvoir  &ç^  On  pour- 
|ra  mjSnie  dirç^veç  emphafe  nmnina  Jovis  ^  Cupi'^ 
^>fx  &c;  mais  C^v/r^i»  çberchoit  quelque  exemple 
çù«iyi»<«feprî$  pour  une  des  PIvinîtés  particu^ 
Hères  d*un  Etre  qui  en  avoit  pluiieurs,  ce  que  Je 
crois  qa'on  ne  trouvera  pa3  ^fément.  (^uoiguè 
Jtunonjfx^iMA-t  à  diffêreôteschpfes ,  ferok-ce  une 
c^remon.Latinç  de  4ire  hoc  viliïlitdJ.momsHH'- 
^fmlaêfumfmt^  De  tou^  les  exemples  que  cita 
Ib|r^ffivr»f4i^iln*yena  point  qui  autoriie  cettç 
minière  dç  parler  »  qui  f  u  pQujrtant  celle  qu^oh  at7 
^ribueipi  à  Plrgile^  Il  J  a  plus.  Le  fcns  propre  ^ 
nàtarel  de  ces  pipts  auo  numinc  laefo ,  cft ,  aueUç 
Divinité  avoit  étéoffêpjjfe.  Si  l^irgile  a  voulu  qû^ 

po^s  les  enteqdiffions  autrement ,  il  faut  com- 
mencer par  dire  quHI  s*èft  mal  exprimé  ^  fn^is Jç 
ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflàire  d'en  Venir  là.  Lé 
Poète  qui  fimbahoit  d'uppfendce^es.  Mo&s  les 
eaufesdes  perfécudûa$  .qià'£>^/#  4»»;.  4  laafrir;, 
leur  demande  d'ahord  d'nne  maiilèreii{éai$aley 
quel  Dieu  avoit  itioffenji^  ou  (s'ilf«i|«ttriln?er 
toutes  ces  traverfcs  à  U  frule  ^upon)x^t\  poùvoic 
^tre  le  fujet  de .  Tin^placable  colère  dé  cette 

Déelte?  .       ^      •  _ 

.  Lie  Rélatîfj(2«i,f «^^î^^^i^'QCrclflonnelbuvent 
de  petites  difficultés.  Servius  Texplique  très  bîen 
en  quelques  endroits ,  m^is  en  plufieurs  autres  \\ 
prétend  qu'ileft  tout  à  fajt.fuperflu  &  mis  unique- 
ment pour  faire  le  v^rs .  Je  ne  penfe  pas  de  même. 
pans  toutes  les  occalîpns  où  on  le  utpo&iautile , 

Je 


de  Jmmer ,  FetHerf^  Marti  tj^Z.-  fi 

• 

je  crois  veirq9''i)ajoat!&f)ttel^oe  choft,  qh^s'îI 
n'etl.paspoÂible  d^en  découvrir  là  iïgnlfic^oii , 
ily  a  toute  apàrencie  jqa'po  n;i  pâjs  choinlà  vér  iâible 
leçon ,  car  j'ai  remarqué  que',  dans  ce  derniertas , 
ilymtoujours  des  variâhtBS  mn.  maofiliioivf^ 
le  moyen  desquett^  on  peut  lever  terdiffiailié* 
j'en  i«pporierai<queliitK8ieÉediplifi»v  i  »    .::;.] 

Si  qus^ata^nantpjamjim  iéndiiqûefovetqtif* 

SmvmtScrvimscçfua.  eft  ch^ille.  Mr  Bt^rmam 
aproave  ce  jugement,  quoiqu^eo  mSmé  tems 
il  nous  dUè  ({uc  Servies  i'expliquf  .f9iu>ie9  w 

,»♦*..    Coëwtimfoeierèdèx^àèi 
Qna  déititri    •    ^    »    »'   •    '•    •    •-  >  • 

C*eft-à^dire>(myant  cet  anciànCbmmentàtéiû', 
OÊu^unqmerationepcrmitiitur^céqm  eft  le  vtai 
feos  dans  l'un  &  dans  l'autre  paiTage^  &  nibntse 
en  même  liems  que  le  €[$^a  n'eft  point  inutile  axt 
premier.  S'il  n'y  avoir  iixntji  fatd  fina»t^..cà^% 
sxârqueroit  que 7iK«w9  ignore  s'il  y  avoi;  quelque 
dbftaclede  la  part  des  Destins;  mais  en  ajoutant  le 
quk^Ji^$iafa$aJi$M»t^  cela  apprend  que  laDéeite 
lavbit bien  que  lesDeftins  ^rmettoieiit  quelq.u&oç* 
Ijôfition  ;  ce  qu'elle  i^horoit  ^  c'eâ;  fi  cet|e  oppoiî* 
npn.étoitabloluQ,  s'il  n'y  aiiroîtpasîneyen  d'ac* 
corder  les  ordres  du  Dèftin  avec  ce  qu^elle^lbubai- 
toit.  On  voit  à  ce  qu'il  me  femble ,  qù'îl  y  a  de  1^ 
diférence  dans  ces  deux  lèns ,  &  q|ûele  dernier  eft 
plus  jufte  &  pi  us  èzaÛ« 

II  n'eft  pas  li  atfé  de  décider  fur  le  pa(&ge  fuivan  t, 

E  4  Ae^ 


f2*       BlBtI0THE<8JE  RliS0NKE*EV. 

'  '  'AeneaipopuJum  inuréa  confcendit^^  omnem 
Trokeâ^m  latè  pejà^o  petit  ;  Antbiafi  qucm 
'    Jaadtum  vento  videat.  (a) 

SrmiKf  doftoedeax  expUaftioas  de  ce  qmem.  Je 

•  nepâideraipas  de  la  preinîèreveilieeft  infoatenable. 
Laie,  eft  qu^il  eCLfiiperâu;,  comme  nous  ayons 
remarqué ,  dit-il ,.  que  ces  parucules  ne  fervent 
ibuvetit  qu^à  faire  le  vers.  Il  en  allègue  pourpreur 

•  ve  cet  exemple  du  lî^;  X.  de  l*En.  vers  561 . 

■       .       .    f 

Khiebe  diù,  ^rcffi  qui  dmimortalibus  ullà  eji 

'Car,^ôiite-irïl^perfotinb  n*a  jamais  dit^  ^a  ullà^ 
cua  eu  doncfuperflu.  Je  remarque  premièrement 
ÇM:ççia;^piplç  5U*W:f5XCpllçnt  m^nufcrîr  porte 
imrt^likus , aigris ^  ai}  liçu  ^e  ffiçrtalibustÊfiaefi* 
Enie.iieuiliryapas  parité  entre  les  deux  paffii- 
gcs.  Dans  le  !«'.}? quem  Anthed  videat ,  le  relatif 
n'a  tii  iiè  peut  avoir  aucun  fens  ràifonnable.  Dans 
le  fécond,  il  fait  untrèsbonfens,  il  s'agît  feule-  ^ 
ment.defavôîr  fi  qu4fi  ulla  fontun  pléonasme  vf  • 
cieux,  car  Tun  des  deux  eft  nécefiàire.  On  fait  que 
l'addition  d*un  mot  qui  n'eft  guère  qu'une  répé- 
tition fertfouventi  donner  plus  de  poids  &  plus 
de  force  à  une  expreffion;&  ie  crois  que  c'ed  ici  le 
C^Jiijuar^sJi ulla  res  efi  diumortaUbi^s,  Ce  qui 
pie  confirmé  dans  cette  idée,  c'efl  que  ces  deux 
mots  ne  font  pas  réellement  fynonimes.  Qua  eft 
plus  vague  &  plus  général  yullaciï  plus  précis  & 
cxclud  d'une  manière  plus  forte  &  plus  abfolue.     . 

Cependant  pour  apuyer  la  leç  on  j^  quem ,  Mr 
Purman  cite  le  vers  32;. .  du  même  livre ,  f^idijih 

:  •       \fi 

(0)  Ih,  h  X|0» 


de  gantier  f  Ft^orier.  &  Mars^  1748.  73* 

fiquamfcrorum\rïm%  fi  cet  exemple  prouve  quel* 
quechofe,  c*eil  que  la  leçon  Àntbcafiqutm  n0 
peat  fabfifter.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qo*on  ne  paisy 
&dire  lorfqu'il  ^  a  pluralité ,  fi  quis  borum ,  mais 
peut  •  on  parler  ainu  d'un  feul  &  méihé  individu  } 
Voilà  la  queftion»  Servius  dit  d  u'on  ivoxivefifMa 
liVtxp]i(\Vi^f$x^fMaratiofte»  Heinfiks&Canfiui 
nous  apprennent  auffi  qu'ils  ont  trouvé^  fua^c^eÛ. 
ainfi  que  lilbit  Pierius ,  lur  l'autorité  de  quelque» 
^ocieasManufaits^de  forte  que  je  n'héfîterois 
pas  à  radmettre  quoique  l'autre  leçon  foit  peut- 
être  plus  autorilée^&jerezpliquerois  paraliqua^ 
farte  ^alicMUi 

De  même  mi  liv»  t.  682*  Ne  qu^  fiire  dolos. 
pffit.  Ce  qua  oc  me femble  pas.  tout  à  fait  inutile. 
J'en  dis  aoUntde  Fors  fi  qua  tulijfet  liv.ii.  94.qui, 
\  mon  avis ,  n'eft^point  la  même  rhofe-  que  fi  fors 
tnlijjit.  Le  m^i indique  dans  celui  qui  parle  un  de- 
fir ,  &  en  même  tems  q[ne  crainte  de^  ne  pas  obtenir 
ce  qu'il  dçfire.  Cp  font  là  de  ces  petites  idées  ac- 
ceilbires,  qui,  dans  chaque  langue  fe  trouvent 
fouvent  attachées  à  un  mot^fans  qu'on  puiflfe  trop 
bien  les  rendre  dans  une  autre  langue,  &  qui  ce* 
pendiEmt  ne  contribuent  pas  peu  à  la  délîcatefle  du 
ftile/Pour  traduire  ^vec  exaâitude  ces  quatre 
mots  en  François ,  je  les  exprimerois  ainfi  \jiqutk 
quebeureux  couf  dufiripouvost  un  jour  &c.C'e(l 
de  la  même  manière  que  j'expliqueroisce  relatif 
dans  Horace  2  fat.  6.  ic* 

Ofi  utnam  argents  fors  qqae  mihi  monftret  ! 

Obi  fi  quelque  beureuxbazard  pouvoit  we  faire 
trouver  un  thréfor  !  Mais  en  voilà  allez  ^  peut- 
être  trop  fur  ce  fujet. 


^4       BttLÎOTSrBCSBB   Rixîomne'By 

Il  me  femble  que  la  plApait  :to  InterpiCtes 
D^oQC  pas  trop  bien  compris  l^aâiôti  â^E^/r ,  lors- 
qu'il lâcha  les  vents  &r  la  flotte  d*£«f/^. 

cavumcbnverJacuJpidemoKtem  Çay 

Impulis  h  latus  : 

Cavmm  momtem  ^  c^cfi'à'dire^  Pamtre^  dit  Bmt^ 
tnanjOHbienfomSTêmt  de  vitiJês  havres^  itùmvriâ 
Pampre  enp^ttjfam^  Uporte  éh-fM.G^itt  dire  qn*oa 
devine  i  peu  Jirès  le  iêns  &  c*«(l  en  même  tétns 
s*y  tromper.  Voici)  à  ce  queje crois  Tidée  de  Fir* 
gile ,  qui  s'efïexprimé  un  peu  ohfinifément.  Moft 
tournant  rarmequMlavoit  à  la  maîa^  en  pa£&  hi 
pointe  fous  la  nibnt^e  dans  laquelle  \e%  vents 
étôientenfiermés,  ftenfoulevantlamonta^e^ 
lapouflaunpeu décote.  Ce  mouvement  nt  «me 
ouverture  par  laquelle  les  vents  s*6chapèrent. 

Mr.'Burmém  prétend  que  isventor Signifie  par 
derrière  retrd  ,dans  ce  vers, 

Ipfius  ante  oculos  ingens  a  vertice/0«/iit/  (^} 
Inpuppimferit. 

Je  ne  crois  pas  quecemotièlbitjamaîsprisidans 
«e  fens ,  malgré  les  autorités  &  icMieniples'qm 
le  favant  Editeur  al  lèguepour  défendrrfi>tî  ister* 
prétation.  Lacraiqtedetomber'dafBi^èeiceffi* 
▼e  longueur  ne  me  permet  pas  <de  les  céfiMértai 
uns  après  les  autres.  Jeremarquerai  feulemem 
que  a  vertUe  peut  fignifier.premtèBeniem4^4^ 
comme  En.  i.  403.  &Lîv.xi.  5*77.  2®.  Il  peut 
défîgner  le  commencement  d^une  chofè ,  la  partie 
]a  plus  avancée,  la  tête  d\m  bois  ,comtnedans  les 
Geargiques  %.  3 10.  Sface  7*  1 1 7 , 1 18 ,  &  o*eft  ^dans 

00  ^iv.  I.  St.       C^)  Lh.  I.  X  Xi* 


de  Jarmety  fyofier  &  Mfrn  i jr^.    ^j[ 

ce4er&ier  ftns  qu'il  faut  rentendre  td,  après  Delà 
Rue  &  Drakenéurg.  Fertex  câ  laf  actie  la  plas  a* 
vancée  du  vaiflèaUfla  proue, la  têteduvaifreaa 

Dao»  4a/Eépofttfe4e  Ùidm  àla4iarài^ued'7A'0< 
jiéfyoétte  Adîbs^<fl^4iiie  euxes  term 

SohfUcorde'magmTeMeri'fiçkÊdiUf^tr^u.^) 
Re^  dura ,  &  regnimvitas  nusoHa^Qfftmt 

Mri^i»a«uuDirqa*ilftadroîtiîi«  vco^me  3  l'a 
técwvé^iafl^utlqQesluieieiiiies'Edltiolifr , 

Xe/diirat^tr^gHimovUéÊsmeiali^cogit&c^ 

&  endUpier  rrir  ^ùv^^  commes'il  y  sv^dtÊfwn 

éU.  Il  mé  femble  que  ce  vers  nefeutcfaedifieilje- 
ment  s'entendre  de  cette  manière  où  il  eft  placé^. 
(fdl  {iour<pidî  je  pré£$reM>is  la  leçon  ordiaa{re« 
D^tÊ  pouvoit  bienâpellerrr/^r^  les  circon- 
fltnces  o^^lleic  crbo  voft. 

Je  m^ârrëtt'jd  pour  mercnfemer  dansdes  bor- 
nes que  cette  madèce ,  plutôt  que  toute  autre , 
ne  pentael'paS'  de  ftir|MÉ^ ,  &  je  me  referve  de 
rsapporter  dans  un  triMfi^îfiie  &  dernier  extrait  la 
fiihêdéixiesremarques^r  Jenefauiois ,  cemeièni* 
Mè  ,^reiiiieux  ^cmet  leplan  ^  que  je  me  fuis  fait 
de  donner  une  etphcc^*Èffai  de  crhiqtte  fiir  ce 
ps^lP^éu,  qu'en  ménageant  Inattention  que 
mou  Leâeur  voudra  bioi  nae  prêter. 


la)Liv.hs^i* 
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ARTICLE   V. 

LeT  T  RES^DlFtAKTBS  &  CVRlÉVSKSfar  U 

VifiteApoftolique  de  M.  de  i«a  B aume^Ey é- 
que  d'HalicarnalTe  alaCocbinchmeemPammie 
1740;  oà  Pon  voit  les  voyages  («f  ks  travaux- 
de  ce  ziUprilat ,  la  conduite  des  Miffionnaires 
Jéfaites  ^  de  quelques  autres ,  avec  de  nouvel' 
iesOifervationsj&c.  pour  fervirde  continua'* 
tion  aux  M/moires  Hijlorhues  du  R.  P^.  NoR* 
BBRT  Capucin  :  Par  M.  Favre  ,  Prière  Smifi 
fey  Srotonotaire  Apojioliqtie  ^Provijiteur  de  la 
mime  Vifite,  yf  Vcnîfc  chez  les  Frères  Barxotti  k 
ia place  S.  Marc.  1 746.  Avec  la^permiffion  des 
fupérieurs*  C^eft  un  in  quarto  de  379  pag.  &.  8 
pourlaPr^tf#^. 

LA  Guerre  allumée  à  laChine  &  dans  quelques 
autres  endroits  de  T  Afie  entre  les  Miffion- 
nairesjéfuîtes  &ceux  de  quelques  autres  loctétés , 
n'ed  pas  encore  prête  à  finir.  Malgré  les  foins  de 
pli^fieurs  fouverainsPontifçs  pour  éteindre  cefeu, 
il  dure  depuis  un  graqd  nombre  d'années  &  a  pé- 
nétré en  Ëurope,où  les  ad verfaires  de  ces  P.T.om 
mis  au  jour  divers  écrits  aulfi  curieux  qu*inter- 
reflaps»  On  eut  occafion  il  y  a  quelques  années  de 
rendre  compte  dans  ce  Journal  (tf)  d'un  ouvrage 
decegenre.  L'Auteur  de  l'Extrait  y  fitenabrégé 
l'hiftoire  des  ciiiférens  occafionnés  par  la  lâche 

con* 

(a)  C'eft  le  Journal  Hiftariqut  de  U  Légatton  if  Mr  Mez- 
xabaiba  àU  Chine  ,  dont  on  trouve  rEztxaxtau  Toin.  XXy. 
dç  cette  Bibliothe<)ue|pag.  lox  U  327* 


I 

ikjimvkr^  Février  &  Man^  î748.  77 

conikfceadanee  des  Jé&ites  à  tolérer  aax  Chi- 
nois le  mélange  de  leurs  cérémonie^  fapGrftitieu- 
fes  &  idolâtres  avec  celles  qui  font  autorifées  dans 
le  coite  qu*oa  rend  à  Dieu  dans  rS^life  Rom»* 
ne.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  fut  dit  à  cet* 
te  occalion  ;  &  &a$.  rappeller  la  manière  indigne 
dont  cesP.P^traitèrent  M.  MezZéÊtaria^hégut  dtt 
St.  Siège  à  la  Cbiiff  f  npus  allons  montrer  quMIs 
n'eurent  pas  plu$  d'égard  à  la  CocUmciwe ,  pour  ^ 
Mr  éle  laBamm^^Eyeqne  à'HalUarnaffe^éiVi' 
fittur  ^pofioïfftu  dans  cette  partie  de  l*Afie.  Mais 
avant  cela,  il  làut  di|ç  un  niot  du  liy retauquel  ce* 
lui  que  nous  anppnçons  fert  de  fuite;  auffi  bien 
que  de  Mr  Favre ,  Auteur  de  zeaLtUrei  édifiant 

Xe  livre  auquel  ces  Lettres  fervent  de  fuite^ 
eil  les  Mémoires  Hiftoriques  du  K*l?.Nortert\ 
Capucin  dcBar-lerPucydc  la  Province  deLor-* 
ffiive^  Prédigat^r^  Miffionnaire  A|M)(lol!que 
dans  les  lnde<  Orientales,  Supérieur  du  nouvel 
établifTement.  des  R^lig{eufes  Urièimes  de  Pom* 
dicheri  &  Procureur  4es  mifllons  Malabares  à  la 
Cour  de  Rome.Ce  };èçefut  nommé  en  1 736pouf 
aller  en  miffion  dans  les  état)liiIeàieAs  François 
des  Indes  Orientales  i&PoW/VÀm  fut  le'princi* 
pal  lieu  de  fa,r.éii4<;nGe  pendant  environ  quatre 
.ans 


^ 


infinité  d'honnètesgens^  Ses  heureux  talens  pout 
la  prédication  le  tirent  choifir  en  1 7^7  pour  pro* 
noncer  à  Pondicheri  l'Qraifon  funèbre  de  mxdt 
Fifdelm ,  £ véque  de  Claudiopolis.  Elle  fut  fort 
goûtée  de  tous  ceux  quirentendîteméc  qui  Tont 

lue, 
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liie,  excepté  (1^  J  écrites  !&^^)ett)<»«ife»>Cér 

jffion  à  Is  Chine  lof'Ç^leGxéioiSi^eToMf^ 
mmj  fut  eQJiroyéspar  lerape^Gcmime'îl  fèrcfii-dé- 
ftproavdlaDoâtia&des^MiffitimtiftfOs^  Iémf«- 
me  Coinpagiiie  ^uelul^  aa'fiijet  i);^<ei!lfés<!K& 
mois  ^  il.  I«8V4ib«Bddai»(km9]«(eiPtxi$lleperfifci)iftMi 
i}ii'ils  firsnjticeLéga^  daSaSîége.  Aiiffi  étoît^ 
il  perda  ans  l^amhié  dti'Sâpéfieiiar  4iBS' JéHiftes 
de  Cafftmi  doiir  lapulflbmeprdCiBéHoD^hii  attira 
cette  foudroyante  létci?e  d'e  la  pwr  de  léars^  Pè- 
res de  Pj^M»:  M.  j?.  P.^'NêUsf9mmâfiûftrfMffris 

louv,  Cefi^mt^tfinme  in^tffaut  ehaffer  de  lafo^ 
ci  été:  CeflU  plus  grand  ennemi  qu^U(twteuî'^  ^- 
vev.  cktfiru^dê'gens  5  ilfuni  agir^vee  iefer^  le 
fen.  Lc^Oirdiiial  deT<7^mM)»ayâtirappri$ledatr- 
ger.oâi'étotli  tt  Pèvs^leût^tlèfiPondrcèerpfxiT 
on  Taiikaii^Aiigiois ,  avec  ordre  d'y  refter  chex 
les  Capuoinv  jufqu'a  ce  que  Rdme  lui  envoyât 
destircbes^oiuipafTer  en  Europe;  Les  lélùites  etf- 
mat9taddfoitia-enempéi:heFrexpécIitii0ir;&  ils 
HnotftttCagit'^  leur  crédit  pour  felaîHèrmouriti 
£o»didl>eri'y\îtvt4e€on  eltîL 
-  '  II:  eil^iië  de  comprendre  sque  1è  P;  J^Torfir^fit 
«fi^e;  dans^  fôn  Oraiioit  fuîièbre'de  ces  div^s^ma^ 
«ériaita»  Là  manière  dont  iflès  mitenoeuvre  dé- 


il  arriva  au  port  de  rOricm  en  Bretagne  au  iwoîs 
de  Septembre  1740:  Pour  réfuterles  cSomn^ies  de 
fr  puiiTans  adverfaîres ,  le  P.  N^bert  travailla ,  par 
le  cohlMt'^^rûUtoriiié  de  plufîeursperforinesdu 

plus 


de  jlmà»:rfMri^&  Marti,  1748.  7j) 

pttjshanr  «nsV  à-  cpiapofa  fa  JlfôwMir«Hj/gfl» 
r{^#À,.'qiiîniCDi  impriçiés  ea  François  &.  ài 
IttÛca, ea.  deux  Volumes  îif  jur^ito  i  laques  ai 

^mttieics  £Qta„qiii  yifbntrâpportés^ae&nt 
rieii.mQUisfi|ii*airantagatx  »ir|éuiite8^&  qu'ils 
fiylt  ^pttj^é&'lîii?  dcsfireuTeflnoiî  équivoques^  ta 
fbciécéajnib  tout  en  ufiige  pour  décréditer  ce  lî^ 
Tfe  &JBûcefAflecfonikmeur  poor.an  homme  ia^ 
d^Qi  ,dft  «oiiie^ccànice».  liesefFortsiqu'elleafkte 
prâccelaji'ayiflaCfaseutoutteibocèsqttTeile  s^c» 
étoJDpooiAis  f  :à  psofe  de»  ^prob^t^ns .  autemi- 
qués  que&àkle  &  Ip  Papejxiimeont  données  aux 
i2^p0f>ADdHiP*  iènrbert.'^  onachèrché^  d^attenter 
i&:iae&  »Poun  jpdtévto^c  ce  imdheur  fa  amis  lui 
<mt  atvSkàMiétilk  cadrer  ;  &  c'^e^  dans  cettere*» 
tcBÎtejiiiqanhtRàïeeuK  mêmes^quiptennait  leplus 
dfipaààiDéqiiiieTégffdei^qu'ilâddreflroittu  mois 
de  jfloifiéfn  7^  dtt  i?  œuxvao  Tout  jpuiiTfint  pour 
kjfléchixpni&ygâir de  fa  in^ùto  pmécuteurs. 

PendantdeféjottrqùeleP;  iVbrivr^afakiRo^ 
Bie^yUtiknabLBnfteeiHé'fbri. étroitement^^  Mr 
F««frtfv  Auteur  déf)  Latres  Ed^iam^i.-  Devenu 
V.xxa^  &:  VjBxxtgé  15objet  depèrfécutiop^  de  lafodé^ 
M^ceitilconfarmitîé)  de£Qrt/n!apaspeu4:ontribu)tf 
iidmcot^emi  amitié  ^  qu^îlscoltfvent  ettcorepar 
'tncQVomçfep4éïtuxés  fauffifr^quèntqu&laB^ 
ceBtfijoà  lé  >2iNoifbên  «ft46ie  caçHer ,  peut  le 
penn6ttr^i3.'efti^une  Lect^ede  oe  père  à  Mr  Fa*^ 
^€»quèàoii9Hiirbns.tiré  les4>articul|iRtés.qu'oa 
vi6nuleiiMuNoti»c&aurtohS(dit  dimncage  ii  nous 
avions  eu  ^  ihaiiifes  Jltémaire^ijlifloriq$ui.QneU 
que  rares  qu'ils  foient,  peut-être  pourrons-nous 

nous  les  procurer;  dans  quel  cs&j^o^^oe.m^- 

que- 


(o  .     &^uo¥&£QT7E'Riisoiiiir£'£; 

qaerons  pas  d'en  tàidre  compte  dans  ce  joQmaf.^  ; 
{  Quoiqu'il  e»  (bit ,  M  Favre  dà  x>riginaire  de 
St.  Baréekmi,petii  V  illage  da  Bailliage  d'EcbaU 
lems.Qxd  appartient  en  commun  à  M.  M.  de  Berne 
tiàciribourg.  IlettilTude  parèns  honnêtes,  qui 
i)*oqt  jamais  Eut  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde 
ni  par  leur  qualité,  ni  par  leurs  grands.biens.  Il  a 
Ait  fes  premières  études  à  Fribokrg^  d'où  il  a  paffd 
chfuiie  à  Paris  ;  où  il  les  acontinueesavec  fuccès; 
Ayant  obtenu  un  Bénéfice  caLaimfedoc  ^ïl  eut 
occafion  de  fe  rendre  recommandable  à  l'Arche* 
véque  à^ Avignon ,  qui  lui  propofa  d'accompa*» 
gner  Mx.dt  ia Baume  ^  Evèque  àLHalicarnajJe^ 
qui  de  voit  Mrtir  pour  l^Cocbincbine^tn  qualité 
de  Commiuaire  Apoftolique*  IS^r  F^vre  accepta 
la  propofition  ;  &  r  Ey  êque  étant  mort  aux  Indes, 
il  le  nommalbn  Su(scei&ur,en  vettia  des  pouvoirs 
qu?ii  en  dvoit.de  la  Cour  de  Ronie..  Revêtu  de 
cette  dignité ,  il  acheva  la  vifite  des  miffions  de 
ce  pays;  après  quoi  il  révint  en  Europepourren-^ 
dre.  compte  ,d^  fa .  commiffion.  Il  a  Ternis  lui- 
même  à  la  S .  Congrégation  de  la  propagation  de 
la  Foi  les  aâes  &  les/aixtres  pièces  originales  de 
cette  viAte ,  qu'il  foutientétre  coitiformés  au  coii* 
tenu  deUssLeftrâia)^  Après:  avoir.fèjourné 

Juelque  tems  à  Rome  ,pù  les  Jéfaites,  en  haine 
es  vérités  de&gréables  à  laComragnie^qtu  fe 
trouvcot  dans  les  papiers  remis  A  la  SXongréga* 
tîon ,  l'ont  traverfé  en  toute  manière;  il  eu  reve- 
nu dans  fa  patrie.  C'efttlàoùilapubliéfon.oa* 
vragei,qui  a  été  imprimé  i  Nencbâjul  ^d  non  à 
Vtnife  ^commt  porte  le  titre.  11  n'eut  pas  plutôt 

vu 
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TQ  le  jour ,  que  les  JéfuittS  firent  grand  brait  ;  & 
engagèrent  rEvjêque  de  FriioHrgydo\\tMxFa^ 
vre  le  trôuvoît  le  Diocéfâîn,^  à  en  prendre  cqn- 
noiflance  conformément  aux  vues.de  la  fociété. 
Le  livre  a  été  défendu  &  condamné  à  être  brûlé 
par  la  main  du  Bourreau.  L'Auteur  eit  aâuel* 
lement  à  Rome  pour  pourfuivre  Tappel  qui  a 
été  interjetiité  de  cette  fentence.  Mais  iledtema 
de  venir  à  cet  ouvrage,  qui  doiuie  tant  de  mou* 
vemoisaux  Jéfuites. 

PlQfîears  des  Mifiionnaires  de  la  Coebi^chinç 
foUicitoîent  depuis  lonçtem^  le  St*  Siège  d'envor 
yer  quelqu'un  fur  les  lieux  pour  reconnoître  l*ér 
tat  de  celte  miffion  &  pour  apporter  des  remède^ 
efficaces  aux  maux  quiladéfoloient.  La  paix  3 


rer  ua  fi  jjrand  ouvrage,  Clément  XII.  6t  choîjc 
itFrfinfais  de  la  Baume yiffn  d'une  faynille d'^f.- 


^'^0«r,  diftînguée  par  fa  nobleiTe.  Son  méricp 
l'avoit élevé  fucctflîvenicnt  à  la  dignité  de  Pré- 
vôt de  la  Cathédr^iedefa  ville  &  à  cellesr  d'E.vé- 
^}^i'HaUearnaffe  &  d'Affiftant  au  trône  pon-- 
Hfical.  La  prudence  &  la  douceur  forrnoient  un 
des  prJQcipaux  traits  de  fon  caraâére;&  ce  fut  auip 
ce  qui  détermina  le. Pape  à  le  choifir  pour  Vîfiteur 
Appftolique  des  miffipnsde  XzCùcbinchme,  LçjS 
Jéfuites,  qu'il  avoir  toujours  aimés ,  nes'y  oppa- 
jcreniûoiût.  Ce  prélat  partit  au  commencemeot 
de  i738,accompagné  de  troîsPrêtres  &  d*un  Chî- 
i^ttrgiea.  L'un  <i'eax,  ,quifaifoit  l'officie  d'A^• 
minier  &  d'Oeconôme,  étoii  MrF^z^r^,  Au- 
teur de  ces  L^^/rw; 
Tome  XL  Partiel.  F  "  Il 


l' 
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Il  les  a  àoptllées édifiantes  ^  cmrietifes ^'i^aar 
les  oppofër  a  celtes  que  les  Jéfuttes  font  impnmcr 
ânnaeilement  fous  ^e  titre»  Il  croit  qu'elles  mé* 
rkent  beaiicoup  miette  ce  nom  que  celles  de  ces 
pères  ;  parce  au  elles  ne  confie  ftnemt  rèen  d^escageré\ 
ue  ioup  iéjt  réel&  dam lapure  virhé;  ^  fu'^el" 
fs  fint  écrites  fans  att  ^fansaffeûatUnija^^  Il 
n'en  eft  pas  de  mértiè  de  celles  die  la  Compagnie. 
,^  Que  n6us'ahnon<ren^elles'pridcipalement?Des 
19  éloges  choifis  en  faveur  de'leùrs  miffions&de 
\^  leurs  Miflionnaitês  :  éloges  qui  ne  (bnt tien 
Vy  moins  que  fcftidés  far  le  vrai.  Quoi  encore  ? 
„  Des  prodiges  qui  n'ont  de  réalité  que  duis  le 
9,  cerveau  de  ceux  qui  les  écrivent»  A  les  en  crbi- 
9,  re,  combien  de  converfions  opérées  parieur 
„  miniftèit?  Quels  progrès  TEvangite  nefaît- 
„  il  pas  entre  leurs  mains?  Cependant,  je  le  dis 
„  avec  autant  de  douleur  que  de  vérité ,  loin  que 
„  j'ayeremarqué  fur  les  lieux  le  moindre  veft%e 
„  deces  beaux  détails  ^  deces/^fjfïiiiir^^xrélations, 
,,  je  n'y  j(t  apperçu  que  des  profanations &flada« 
,,  leufes  dahs  le  culte  ûint^  &  utie  fem^nce  de 
„  dilcorde  qu'il  eft  aojourdhuiprefquelûapôffi- 
,,  ble  d'étouffer  (A). 

Ces  Lettres  ^  oui  (ont  au  nombre  de  dix  flenf  , 
font  toutes  addreiTées  au  MarquisVe  Nicoi».  Eh 
les  ont  été  écrites  en  divers  tems&en  divers  lieux, 
•pcftdant  le  voyage  de  l'Auteur  ;  ce  qui  mete&dr^el* 
les  q  uelque  différence  pour  lé  ftîle&  les  ortiemêns. 
Dans  \ç  tèthi  que  Mr  Favre  les  écrivait ,  il  ne 
croyoît  pas  fitre  obligé  à  les  rendre  publiques  un 
jour.  Son  but  n'étoit  alors  que  de  latisfûiro  aux 

em- 

iét)  Préface  p,9»  tf) /*^i'^4  6'^ 
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emj^tç^cnoens  d'ms  zxm ,  quifouhaitoit  d^ttre  iïjr 
lirait  de  tout  ce  quî  !lùi  arriVeroit  de  confidérat 
ble  pendant  ua  voyage  d'un  (i  long  cours  ^  entrer 
Drispôi^runeiufraîre  qui  interrefloit  de  fi  près  la 
Rdigioni.  Ce  qui  ra<:ontraint  à  les  publier  ^  c'e^ 
lan^ceffité  où  il  s'efi  vu  de  iufiifier  la  conduite  de 
Mr^Evêquc  à^ Halicarnajje  &  la  fienne,que  leurs 
enoem^  communs  cherchoient  à  noircie  dan$  le 
inonde^ 

Aptè^  une  navigation  de  fix  mois  &  de  fix 
pm^iAt  tk  la  'Bdume  &  fa  fuite  arrivc^ènt  à 
Jif^if^k  ville  dçlaCi/W,  Il  y  fitipn  entréç  le 
15  de  Juillet  1738.  „  Le  Gouvcrbeur  Portur 
w  gai«»fit  tirer  le  canon  pour  rhe^eufe' arrivée 
,,  de  l'envoyé  du  St.  Si^ge;  tous  1^  Religieux  ^ 
„  la  viUe  ^'emprefTèrent  à  te  venir  féliciter  ;  v^wf 
„  cdtti-qui  lui  témoigna  k  plus  de  politeflêfut 
„  li^r  ie  Chevalier  delaJ?^rr^,  0ir^âeur.  de  là 


„  monde  à  regard  du  Légat.  Celui-ci'  s'eft  dér 
,)  jâ  aquis  Teftime  de  tous  les  honnêtes  gens  dp 
„  Macag^  il  a  écrit  pluiieurs  lettres  en  Europe 
„  dans  lefquelles  il  &  louefort  des  JéCuites.,  <)ui 
,t  efie^vement  nous  font  beaucoup  de  poUtei;- 
9)  fcs.  Ces  belles  apparences  nous. font  efpérer 
),  que  tout  ira  bien  pour  le  fpirituel  ;  car  pour  le 
),  temporel, il  &ut le  réfoudre  à foujSrirquelquç 
«  choie. 
Sept  mois  fepaiTèrent  dans  ces  marques  récU 

pro- 
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proques  â*ainitiés;&  dans  cet  intervalle  les  vaiflê* 
auxÈuropéens  étoient  partis  pour  Canton.  LeLé*^ 
gat ,  qui  n'avoit  pas  de  pjus  grand  emprefTetnent 
que  d*aller  remplir  l'objet  de  fa  miffion/ouhaitoit 
cependant  de  partir.  Il  nt  parler  à  quelques  Capi- 
taines Chinois  )  qui  dévoient  faire  voile  far  la  fia 
de  Février  ;maîs  on  ne  put  rien  conclure  avec  eux. 
Leurs  allées  &  leurs  venues  chez  les  R.  R.  P.  P. 
Jifuites  firent  naître  quelques  fbupçons  à  Mr 
Favrè.  Le  Légat ,  à  qut  il  en  fit  part ,  les  rejetta  ; 
mais  fe  détermina  néanmoins  à  partir  inceflàm* 
ment  pour  Canton ,  où  il  trouveront  aifément  à 
s'embarquer  pour  la  Cocbsncbine.  à  peine  eut- il 
fait  mettre  à  bord  quelques  uns  de  fes  effets ,  que 
le  Gouverneur  envoya  lignifier  au  Père  Vicaire 
de  rHofpice  des  Dominicains ,  chex  qui  Mr  de  la 
Baume  étoît  logé ,  qn^ihût  à  h  retenir ,  le  garder 
a  vue  (sf  lui  répondre  defaperjonne  (tf).  Un  ordre 
de  cette  nature  furprit  généralement  tout  le  mon- 
de. L*Evêque^  de  macao  employa  inutilement 
fon  crédit  auprès  du  Gouverneur ,  qui  pour  toute 
répoiife  lui  dit  plufieurs  fois  qu'il  n*appréhen- 
doit  rien  Scau^il  avait  de  tonsgarands.'Dzns  rem- 
barras où  étoît  Mr  d* Halicarnajffe  ^  les  Jéfuites 
lui  confeillèrent  de  racheter  fa  liberté  i  force 
d^argent,  ou  de  prendre  la  fuite.  N^ayant  pas 
goûté  leur  confeil ,  huit  jours  après  le  Gouver- 
neur fi  taffemblerchex  les  Jéfuites  les  fupérieurs 
des  ordres  religieux.  Il  leur  dit  qu'il  n'avoît  ar- 
rêté le  Légat  que  pour  l'obliger  à  montrer  fes  Fa- 
tentes  de  Rome  &  à  jurer  le  patronage  de  la  cou. 
ronne  de  PortugaU  Le  Prieur  des  Auguftins  lui 
,,  *yant 
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ayant  fâiryo!r<|tte  cela  ne  Faatorifoît  poifu  âeofii« 

mettre  cette  violence^  dont  il  pourroit  ïe  repentir; 

HrepQOdit encore fD(jV/tfV9i/^tf  bomiarands.  At 

près  $vo}r  beaucoup  joiré  le  zèle,  la  vigilance^ 

Feiaâtode&  lJEipré?i>yance  duGouvernéur  dabs 

tsm cette aflfaic^;! lePcavincial des  J é(ttîtes éruc 

cependant  que  le  m^iUeiSr:ét6it  de  raflbupir  &  de 

lamer.palTer  fans  bruit  1&  Légat  à  IzCo^Uièchine 

fouryjç^écttter  f^  çommifTion,  quiét^^hÀe  con* 

dmnçries  Méféti^^s  François.  Sur  quoi  le  P. 

^film^i  autre  Jélbit^  y  remarqua  qu'en  laitfàni 

paflerle  Légat^ envoyé  imïnédiatemeQt, par  la 

Frof4gaf$df  yOti  poy voitfort  bien  retenir  1«^  tiroir 

Piécris  François! dç.Ik  fuite ,  cens  fan^aTeV^^  dé 

miférabies  Janf^ntilçs*  Le  Père  Vicaire  des  Do- 

miaicaips  relevacequ'il.y  avoit  de  faus  dans  ce 

laifonaement  ;  &  il  fut-arrété  que  Mid^^Hk/içar-i 

najfe  partiroit  fans  brait:  ce.qa'il  fit  quelques  jour^ 

après.      ,  .... 

On.ft'a  point  doute  que  ces  Garands ,  dont  par- 
loit  fîfouvent  le  Gouverneur,ne  fûffent  les  Jefbi^ 
tes.  Le  Procureur  de  la  Propagande  V écrivit  à 
Rome*  Ils  ayoient intérêt  d'empécherque  le  Lé^' 
gat  ne  paflât  à  la  Coçbinçln»e  ;  &  s'ils  ne  pou* 
voient  pas  réuflir,  ils  cherchaient  du  moins  aie 
mettre  de  leur  cô  t^.  par  la  crainte  du  mal  qu'ils  é^ 
toieoten  état  de  lui  fairjS:;  ou  par  desfentlmenîs  ^ê 
reconpoiflànce  en  lui  perfuadant  qu'il  ne  devoir 
foDélargifTement  qu'à  Içur- crédit.  Enfin,'  leur 
liaifoa  avec  le  Qouverneur  a  mis  la  cfaofe  hK>rs  dd 
doute  dansl'efprit  de  tous  lesChré  tiens  d^Maèao. 

Arrivé  à  Kttha , le  Viliteur  commença  par {iù^ 

blier  une  I^ettre  Pajiorale ,  pour  notifier  fa  venue 

^UiCbrétieusdupays,  (Scieur  faire connoître  le» 

..  *  F  J     *  but 
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bat  deik  mi^n«  Ils  fe  rendtrenr  ea  totûe  àfptrès 
4e  lui  ;  mais  aucan  n*y  vint  les)maim  vnides  & 
prefque  tous  &  plaigooiebt  des  Jéfuites.  AvftDt 
que  ces  P«  P.  eûuent  ledeffus  dafts  ces  miffloiis , 
fly  avoitea  des  Miffionnaires  ^i  ne  fouSf4>fent 
point  lem£]aQ^e  des  cérémonies  payennes  ttr^d 
celles  du  Chriftianifmè^  &  qui  crioient  hâistemént 
contre  les  prévaricationsrdes  Jéfuites  à  ctvégâtd^ 
Ceuxrci  ayant  un  Ëvéqûe  i  leur  âirpo(iti6n,tKen| 
fufpeitdr/s  leurs  adverfàires,  fous  prétextedejttn** 
féqirmei;.&onietta  un  interdit  fur  tous  les  trou-* 
peatt]^  quiadbéreroiemiladoârinedeleurs^P-asr 
leurs fufpendus.  Defo#téqoe/depuistrHl6tig- 
tems^plnfieiffsEglifeS  étolemiàiK^lte  &  (ans 
lâcremcnt.  C'eftce dontellesfe'plaignoîent au 
Vifiteur  ,^mreçut  un  mémoire  où  la  fôciélé  é« 
toi( peinte  d^aflex  nôtres  couleurs: il  ne  négfîrgea 
cependant  rien  pour  les  i-eméttré- i>ien  «tîlèmblè  i 
fkîfant demander  des  excufes  aux  Jéfuites  paMe» 
Eglifes,  après  quoi  il  leur  dontioft  des  Pslfieurs  fé- 
lon leur  goût.  •''. 
.  Mr  le  Vîfiteur,  ayant  réglé  les  affaires  tic  la 

Srovioce  de  dam  ;  partit'  pour  Hué ,  Capitale  da 
loyaume.  Le  P. JM«r*/W/,Supérieur  des  J  éfuites 
&  celurdes  Francifcains  prirent  la  liberté  dé'defa- 
prouver  Itaarrangemens  que  le  Légat  Vénôit  de 
£dredans  cetteprovince  ;^ deriiandèretif  ^tftîce 
contre  MtBennetat  à  ^ui  il  avoit?rcmîs  là  Chré- 
tîenté.de  Con-uc.  Le  P,  Martiaïi ,  fur  tout  ^e^î- 
geoit quefnrfa  fîmple  requête  &  ans  aucun  exa- 
men uliéricur ,  on  le  retivovât  en  Europe.  Ce 
n]étojtpa^  les  intentions  du  Légat  y  qui  le -fit  ve- 
nir à  Z/ir/^pour  répondre  aux  plaintes  qu'on  fai- 
foitcontrelui;  Le  Jéfùitene  parut  pcHQtau  jour 

mar- 


marqué  y  &  ne  -ti^  le  knflemala^pViprès  s^étre 
&kattiâfldrdlcmgte<n$i  UràufadWtmr  dans  au. 
cuir  iéàil  de»*plaiace9  qu'il irvoîtà  Êute.conrre 

mesfffdftSy  ài[oit'n\{idà&-ji^Aif€mis€MPaf!d€tleaH 
wUA'i  rllfuffit  qkejeUitifttonpAlè  '^ijàdou-em 

Légat  A'ayatit  pas  gGm(^'4Séttehiaxîmevlr£  Jlfiir-' 

jttge  &  partie  ;  &  qtie  n*ây «fit  aucune  j  aiÙpt  à^t^ 
tendre  de  là  party-il'iaïu'oit  fini  recoorlàrKamel, 
Quelques  jouf»  après  ,^Mr  ^Hdkatn^È  ^t  de 
nouvelles  itiftanfCtfS  auprès di;i  Pi  Maki^lii^và 
tepoiter  à  la  paix  avec  leS'MiâlonnaiteaFrlitupcns^ 

DiaUeyt4tSt  qû'^^c  eUx^b):  Ce'  quilùi  met 
riu  Ift^fii^enflon  de  fadignicé  de  Supériasv.  Con^ 
fus  dé  ce  cfa&timeiit  ;  il  ed  pat ti  fecretteinentpoar 
l'EÂrbpe;  &  qua»d  tous  tesiTaiilèaa^'htreilitm^ 
à  lavètlè,  les  J  dULltestemiré^tt  au  Légatuo  appd 
en  Cour  de  Rome  de  la&titeace  proaoncéecon^ 
trcle-p,il!Èïr*#Wi.  i'--  :•■-'>••  rt  •  . 

Dès;ioxs  la  guèrf^  fi»  déclarée  ;^  &irP.  fT^Rf* 

conr^Z/oi ,  Procureur  de  la  fociété  nas'àft  pas  fait 
depdtfèdefputetlii^llf 'des  Mandarim:''q;ûe  le 
LéfaféoiÊ^mpertHrkâiêmli*  du  refQ'spftikc^qui  te^ 
ii(»td€sfd4fc0Ufsi^fiMiéH^saeérets  éêtttrairts 
aKxcùuinmesl:^  4UxLmxAHpays{€):Mt  dHiidi- 
çarnâffé  eu  informa  la  Profàgande'i^^tpàiit  lettre 
du  v^  Novembre  173^;  &  cette  àcculation  eft 
rappoîtée  àâm  les  «âi^s  'de  la  vifite  fous  le  N.  l. 
Bieatdl^ptès  ,  on  tenia^de  iàire  périi^  le  Légat 
dans  un  voyage  quMl  failbit  par  eau,'cn  faifant  ren- 

F*4'':  ,  ..       ver-* 


1  • 

^rtîfHfljC^fenibre.1739  les  Jéfuîtes  piré- 

lA  n  *y;/îfcur"'ua  fcdlpour  i'ernr  de:  ré- 

itoictt^  ^cqtic  IepT.açttrear  des  Mifllonnai- 

fCMif^^i^ûvoit  addf e^)eQ  >736  à  la $ce  Con* 

rcsf^^dela  Pn^guffdf.'  Gel  écrit,  .que  ces 

g»^^^incttoîenid^uîSt..loogiems,  ayoit  pour 

j^l%nQtMiansfurPJËtrit$iredu  Séminaire  de 

SwA  ^^r/e  <i  U  Propagande.  Mr  SHalicar* 


i^ayant  dcmaïidéauPiIr^fjç,  Supérieur  des 
jéfuites  &au  SupériQoiP  de&f!ra)icifi:ains  les  preu* 
res  de  ce  qu'ils  avançoientdatis  ces  Annotations  ; 
ils  n^en  purent  allègae^  aucune  ;  &  lés  MîiEoh* 
naires  François  les  couvniaq^trent  deux  fois  de 
Âuxi  Accablés  de  boitte  y  ils  demaudèrent  pardoa 
ûa  Vifitéur,  le  prièrentde  déchirer  cet  écrit,  rejct- 
tèrent  toute  la  fjiute  îxijt  le  P*  Martiale  ^  &  promî* 
f  entde  virreenfaiXiaweç  te  Miffionnaires.  Fran- 
çois &  defe-foumettre  à  tout  ce  qu'il  lui  plaîroit 
d'ordonner.  Ilsfigoèrentm^meun  écrjtauten- 
tique,  qui  coutenoi(ç^(t)S  promeâe  &  UQ  ^éfayeu 
formel  de  tout  ce  que  pourr oit  faire  le  P  Martiali 
en^uropic ,  contre  la  t^eur  de  cet  engagement 

iolemneUO» 
.  Mrd'ii«//^<ir«r<i^^comtncnçoit  à  bien  angu* 

rer  de  faLégation,*  fe  mît  en  devoir  dçi-4gler  les 
affaires  de  cette.  mi£Qa;et|r.a$çn^t.au;^Mîffi- 
onnaires  les  Eglifesi&vte  quartiers  qu'il  jpgeoît 
devoir  leur  convenir.,  J-i.e.P>  Jérôme ^  Francis- 
cain ,  ayant  été  envoyé  dans  un  endroit  qui  ne  lui 
agréoit  pas ,  trouva  le  moyen ,  par  Iç  confeil 
xles  Jéfuite  a ,  de  ne  pas  obéir ,  Ikn^  paroitiedéfo- 

:    béif- 
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ie  Janvier  rFevrier  &  M^s  ^  ^THS*  ?Si 

béiSmt^  LeJéfiiiceiiDacémadcien  du  Roi.qi^i 
étoit  Ça]^itaine  des  gardes  des  chiens  dé  fa  Ma- 


bienceqaMlavoitlieu  defe  promèttre'd^  la  pai't 
jurée  par  ces  P.  P.  Les  Miffiohnaîres  François! 
voyant auffi  qu'elle  étoît  rompue,  luî préfentè^ 
rentun  Mémoire  HiftoriquefxM  les  maux  que  le^ 
Jéfuitesavûientcautésauz miffioas de  la  Cociiftr 
chine» 

Uparoîtjpar  ce  Mémoire  quç  c*e(l  ces  Pères  qui 
ontautoriie  dans  ce  pays  le  mélange  dès  céréino- 
nies  payenries  avec  les  chrétiennes.  En' 1717', 
^MA^BugestiMariny  tous  deux  Ey  éques  à  la 
Qocbinchine  &i  Vicaires  Apoftdliques,  reçurent 
la  Bulle  e^  illa  ^/V,quicondamnoit  Ce  mélangé 
&  portoît  une  excommunication  maj  eure  ipfofac^ 
/«contre  tous  les  contrcvenans  fous  Quelque  pré- 
texte ou  privilège  que  ce  pût  être.  Les  Jéfuitej^ 
icfoftrcnt  d'accepter  cette  Bulle;  &  quoique  ex* 
conununiés,îlsnelaiirèrentpas  d'adminrûref  Icfe 
ûcrcmens.  Deux  d'entre  les  Miffionnaîres  Fran- 
çois ,  qui  cherchoient  à  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
.voir,  furent  bientôt  enlevés  par  une  mortfoup* 
ÇODDée;&'un  autre  fut  envoyé  aux  galères.  Ce- 
lui quileur  tint  tête  avec  le  plus  de  zèle  futjMr 
de  tlory^  qu*îls  eurent  la  hardieffe  de  faire  excom^ 
Djunier  le 9c  de  Novembre  i720,toutexcommu*» 
^i^s qu'ils  étoient  eux  mêmes.  Environ  dans  ce 
lems  là,  Mr  Mczzabarba  envoya  de  la  Chine 

Dom 
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Dom  Philippe  Marie  Cezati^en  qualité  de  Com» 
)ni(IàireÂpo(toliqxie)  à  la  Cocbinchine\l^s  }6» 
fuites  qui  avoient  enfin  accepté  là  BuIIé'^x  ilta 
klie  rayant  pré  venu  contré  Mr  ééFloryy  II  cpn* 
iirma  le  zze  Juillet  1 722 1  a  fentence  d'excommu- 
nication prononcée  contre  lui.  IS/lTCuzéUi  rskon^ 
rut  quelque  tems  après,  très  fâché  d'avoir  agi  fi 

'    letémoî- 

-égation. 

Texandris  , 

luifuccédà.  IlfelaifTa  entièrement  gouverner 
parlesjéfuites  ;  ce  que  voyant  Mr  de  Buges^H 
dépofafongratid  Vicaire,  quileur  étoitauffi dé- 
voué ,  pour  lui  fubttîtuer  Mr  de  Ffory.  Ce$  P.  P. 
irrités  de  là  conduite  de  leur  Evéquè,  allèrent 
chez  lui  ;  &  le  ?•  f^asconcellos  prenant  la  main  de 
ce  vieillard  le  força  à  figner  &  à  fceller  un  écrit , 
jpar  où  îl  déclaroit  le  P.  Alexandre  fon  grand  Vî* 
caire.  Bientôt  après ,  il  forfait  Coàdjuteur  ;  &  E*- 
vêque  par  la  mort  de  Mr  de  Buges.  On  a  cru  que 
les  Jéftiites  avoient  fubftîtué  Ion  nom  à  celui  de 
Cf^tf/i,  pour  qui étoîent  les  Bulles  venues  de  Ro- 
me. Ce  fut  en  1,728  qu'il  entra  en  pofTeffibnde 
r^pîfcopatjuràbt  d'exterminer  t;ou$  lésMiflion'-- 
liaires  François.  '  Il  n'a  que  trop  bien  tenu  parole; 
àlVl»M.^^«r^«f&de/7oryétant  morts, îl  dé- 
iTendit  de  les  enterrer ,  &  les  Jéfuîtes  publioient 
.qu'ils  étoîent  allés  en  Enfer  &  qu'on  ne  pouvoît 
pas  plus  prier  pouf  eux  que  pour  lin  chien  &  pour 
4in  boeuf.  Enfin ,  ce  nouvel  Evoque  étant  mort, 
jl  laîffa  le  p.  Martiali  pour  fon  grand  V  îcaire,  qui 
acheva  dédéfolerles  mîffionsde  la  Cochinchine. 
C'en  fous  ià  direâion  qu'elles  étoient,lorfque 
Mr  de  la  Baume  arriva  dans  ce  pays. 


Lef th  6W$;â>BlleûbV^  dftRi  iè\hémWrep£néW 

yoicpcrihtâ^aatrereihède  JNdntVle  nmix  ^ueceltri 
dechafiêclti  X^fuites^ce  quittait  ^s  enfon 
pouvoir.  tVptit  dépendant  le  p)lrti(dé  pubTier  le 
decftC'de^^tdlfbâidés:  pcoTiâces^tox^ifFéreos 
ordres  de  Miffî6tinàires«  Us  khreçûfemtbtis  avec 
joie;  &  les >}ëfttitie9  mdmès  en  tnarquèrènc  leojr 
contentement.  Mûis  qvitlqùtsjàûti^p^sitsùro* 
ttftèwit€omrè  ce  it4rct^Jouépirhe*tè  aifitamt 
fujets  de  la  ioùrimne  de-Pfnrim^aï  ^^ïts  h^^jiiekt  càtf 
trihuràccqMifèmfrijuiicief^aJliM  drdtir,  Le$ 
Récolets  ,poiuB{s()iù:c^  pères  i'eh'fîrentiiùcâiit^ 
&  en  appelèrent  à  Rome;  Oéi  'detfï^eçrttsfont 
pleinsdeménaces  contre  le  Fifiteutr  qUHan  7  char^ 
gca'înmres{ia).;  .."--'  y  ' 

Cène  flit  pis  Ife  feul  mal  que  cëPReJîÉÎèui  ft^ 
rcnt  à  Mr  é^ffalicairnalfe^  Ils-lctrdvèfrfôretu  èii 
toiites  mahlèires  dans  fes  vîfi tes  ;  dom,a  s'tf  tôlt  dér 
thxiiiffttitp^^  éta'- 

blifon Ffovifitéur.  Ils  neroulûrent  pbîât  fefou- 
toettrelWdéfetife  qrfil  leur  fit  d^affrrterimiFéi 
tes  en  rhôi^néur  du  Diable  &  de  faire  ferment  eii 
fonnom:  \\i  Réfutèrent  de  renoncer  à'ieursufu* 
ïes^tlmétier  de  charlatans  &deDîfeurs  de  bonne 
avaature:  ils  perfiftèrent  à.conferver  Téquipagè 
&les  airs  eflfijmînés  quMls  avoîcnt;  eriffh;îls  ne 
voulurent  point  rompre  les  commerces  Icanda^ 
lenx  qtfils  entretehbtent  avec  des  Ekmes  du  pays 
W.  Lafupériorité  qu'ils  afFcÔoient  furie  Lé- 
gat  ne  leur  ^ermettoît  guère  dd  fe  ibùmettre  à 
£»  décidons;  ils  dKfent  aux  Cochlpebhans  ;  tfu^iU 

font 


fimt  de  lafùciMdmgrandDieu^  Roi  du  CUl^  di 
Ja  Terre  y  mais  que  Tes  François,  ne  font  quedefim^ 
fies  Prêtres  dç  la  fociité  de  $t  Pîerre,y  «»  mif/rar 
blepicheurj^  Us  Fraocifçaias  des  C9m^agnens  de 
St  François ,  d^un  pauvre  petit  Marchand  yd*un 
Moine  fî^que  ce  n^eft'là  aiCun  ramas  de  mou- 
dians  era[jeupc  Çs?  de  la  lie  du  peuple  (a) 
.  Tant  de  travertês  accablçrçnt  enén  Mr  d'jFf^* 
licarnâffçj  qui  tomba  dangereufement  malade. 
Bien  Iqin  4? levènir voir .& de Taffifter , les Jéiui^ 
tes  lui. diébauçlièrent  (bu  Ouifiaier,  feul  ça  état 
de  lui  fàirç  unbpuniop,&roaÇhîrijir^cpeQ;&:lui 
env  oy  èrent  (le  la  part  du  Roi  upe  meute  de  chiens 
avec  ordre  d'en  avoir  foin.  I^es  vai^éaux  d'£u- 
jiope  lui  ayant  appâté  des  lettres^  &  jdes  provN 
(ions ,  ils  eurent  Pinfolence  dé  les  retenir^  £n  un 
mot,  ils  lurcaufirent  tant  de  çl^grins,  qu'il. en 
mourut,  lî  ce  n'eft  pas  d'autre  cbofe,le2*d^A- 
yril  1741  ,après  avoir  établi  MtFavre  pour  {bï\ 
fucceûèur  dans  la  vifitation*  Les  Jéfuites  ayant 
publié  qu'il  étoit  mort  excommunié,  refiilerent 
d'afGftçr  à  fes  obftques.  Vn  Prêtre  Coçbinchi- 
inois  fit  fon  Oraifon  funèbre ,  dont  on  trouve  ici  la 
traduâion  enFrançois,  Si  elle  a  été  faite  par  cet 
étranger,  il  faut  qu'on  lui  ait  fourni  de  bons  mé- 
moires* 

.  Après  la  mort  de  Mr  d* Halicarnaffe ,  le  Pro- 
vifiteiir  fit  afièmbler  les  Miffionnaires  pour  leur 
communiquer  les  Patentes  par  où  il  étoit  défigno 
fuccefleur  flu  défunt  Légat*  Il  fut  d'abord  rc* 
connu  de  tous  à  l'exception  des  Jéfuites, qul'le 
rendirent  enfin  ;  &  le  P.  IfOpeif^  fe  jetta  à  genoux 

pour 
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pOMi  demsader  pardon  à  Mr  Favre  de  fon  incré- 
dulité.  Cette  foumîffion  étoît  feinte  &  n'avoît 
pour  but  que  de  gagner  leProvlfiteur;àquîîlfc 
hazarda  de  redemander  enfin  des  papiers  qu*ilsa« 
voîcnt  fournis  au  Légat  ;  lui  promettant ,  s*îl  vou- 
loit  faire  cela,  Tamitié  de  la  fociété  ;  une  Prélature 
&  autant  d'argent  auMl  enfouhaiteroit.  Mtfa* 
iftf  refufa  généretil^ment  ces  offres  &  ne  voulut 
point  fe  desûifir  de  ces  papiers.  Le  P  Lopez  paiTa 
alors  des  promefTes  aux  menaces  ;  &  lui  déclara 
qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  lui  arracher 
(a).  Ces  menaces  engagèrent  le  Proviliteur  à  re- 
chercher la  prpteâion  du  grand  Mandarin,  minif* 
tre  d'état  &  de  la  guerre,laquelle  il  eut  la  bonté  de 
lui  promettre.  Après  quoi  il  palTa  à  la  publication 
de  îts  décrets ,  qu'on  trouve  ici  en  entier.  Ils  f ti- 
rent généralement  approuvés,  excepté  par  le  P. 
Vafconcellos ,  Procureur  de  la  lociéte  ;  qui  eut  or- 
dre du  Provifîteur  de  fe  retirer  i  Macao.  Ce  fut 
alors  que  le  P.  Lopez ,  Supérieur  de  la  fociété  , 
changeant  d'idées,  lui  notifia  un  appel  de  ces  dé- 
crets à  Rome.  Le  fondement  de  cet  appel  étoic 
que  Mr  Favre  avoit  ufurpé  la  dignité  de  Provîfi- 
teur  ;  &  qu'il  s'étoît  laifle  corrompre  par  argent 
(^)«  Cette  infolence  lui  mérita  la  fufpenfion  de 
toutes  les  fonâions  de  fon  miniflère ,-  &  un  ordre 
d'aller  à  Rome  pour  y  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Le  Provîfîteur  fît  encore  quelques  régie» 
mens ,  après  quoi  il  partit  pour  l'Europe. 

A  fon  arrivée  à  Rome ,  il  trouva  que  les  Jéfuî* 
tesavoient  pris  les  devants  &  a  voient  prévenu  la 
Ste  Congrégation  contre  les  décrets  deMr  d'H/?- 

iélf)p,  I/Z  &  17}.  C^)  p.  IfÊk 
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Uçârn^lfe.  Mais  comme  la  préfence  de  Mr  pMre 
pouvoit  faire  revenir  les  membres  qui  la  compo-^ 
ïent^les  Jéfiiîtcs  cherchèrent  à  Téloigner,  lui  pro- 
mettant dés  monts  d*or  s'il  vouloît  fe  retirer  chez 
lui,  ou  bien  \  Avignon^  U  fut  ferme  ;&  pourfiii- 
vit  pendant  fort  longtems  avec  chaleur  la  confir- 
mation des  décrets  àe,Mtà^ Hàlicàrnan^  &  des 
fiens. Enfin  lei.de  Septembre  1744,  fix  Cardi- 
naux $*ailèmblèrent  en  préfence  4u  Pape  pour 
terminer  cette  affaire.  Cmq  furent  d'avis  qu'on 
les  confirmât  ;  &  le  Cardinâ  Aquaviva  fut  le  îèul 
qui  demanda  qu'on  fie  quelques  changemenf  t 
ceux  qui  conceruoient  la  répartition  desPîftriôs; 
parce  que  les  Récolets  Espagnols  y  étoientinter* 
refifés.  Après  la  Congrégation  il  refta  longtems 
leulavec  le  Pape,  pour  chercher  à  le  faire  entrer 
dans  les  vues.  Ilyréuffit  puifque  fa  Sainteté  pu- 
blia^ peu  de  tems  après,  un  décret  pour  confir- 
mer en  tout  ceux  de  Mr  ài^HalicarnaJfe ,  excepté 
dans  ce  qui  concerné  le  Difiriâ  affigné  aux  Ré- 
coletSylaiiTant  au  Vicaire  ^Apoflolique  du  Tunqmn 
le  foin  de  terminer  cette  afiaire  fur  les  lieux. 

L'on  trouve  dans  ces  lettres  diverfes  chofès 
concernant  les  moeurs  &jes  coutumes  des  C^ 
chine tnnois.  Nous  ne  croyons  cependant  pas  de- 
voir nous  y  arrêter ,  tant  afin  de  ne  pas.  trop  gros* 
fir  cet  Extrait,  que  parce  que  nous  n*y  avons  pas 
remarqué  beaucoup  de  cKofe  nouvelles.  Nous 
ne  dirons  rien  non  plus  d'une  efpèce  d'apologie 
de  l'Auteur  contre  les  accufàtions  qui  lui  ont  été 
intentées  par  les  Jéfuites  &  les  Récolets*  Nous 
renvoyons  pour  tout  cela  à  l'ouvrage  même» 


AR- 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 

MfeMôiRES  GRiTiQUES/^o«rymrfr  <f^claîrcîfr 
fkaïtns  fur  divers  joints  de  l^HiSTOtHE  an*> 
ciENNE  DE  LA  SuiSSR ,  bffur  Us  Monuixicm 
d'Antiquité  qmi  ta  eoncemem^  avec  une  non^ 
velle  Carie  de  ta  Snifft  ancienne»  FarMt  LoY 8 
deBocHAT,  Lieùteùànt  Ballival  de  Laoûâne. 
TotncLALaufànnecbez  M.  M.  Beufjuet^ 
compajpfie.  1747.  G*eft  un  iu  Quarto  de  ^88. 
P^.  fias  t^Epitre  dédie  asi^ireùc  la  Préface^ 
qui  en  contientiem  24. 

T  'Autcnr  de  cet  ouvrage  eft  déjà  c<mnu  daas 
"7  la  République  des  lettres  par  une  hiftoire  des 
différehs  qui  s'élevèrent  il  y  a  quelques  années  à 
îjicerne mirait  Nonce  du  Pape  &  ce  Canton», 
Dès  lors,  îi  a  &it  Tapologie  de  la<:onduite  des 
Sniflês  qui  donnent  des  troupes  à  diverfes  Puis- 
ûiaces  indiffifremnient.  Ges  deux  ouvrages  ér 
toient  parfaitement  bien  aflbrtis  au  genre  (Tétude 
delèor Auteur ,  qui ^ dans céteras  lâ,*étoit,fi  je 
ne  me  trompé ,  Profeffeùr  en  droit  &en  hiitoire 
dansrAcadémiede  Laufanne;.  Dès.  lors  il  a  été 
appelle  i  remplir  hi  plus  belle  charge  à  la  quelle 
pui&ht  p^^tendreles  iûjetsdu  Canton  de  Berne, 
je  veux  parler  de  celle  de  Lieutenant  Ballival  de 
Laufanne.  Quoiqu'clleexiM  bien  des  foins&  bien 
despdnea^-Mr  L^!^/:  de  Bochat  trouve  encore 
des  momens  pour  les  cônfacrer  à  l'étude*  Celle 
de  Ithîftoîré  ae  fepattîé  pârottètre  utfe  des  prin- 
cipales Auxquelles  il  s'auache»  Mr  Laifffer  ^ 
mort  Profeueur  ea  Belles^Lectf es  i B^mCi ayolt 

pu- 
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publié  en  Allemand  une  hiftoire  de  la  Suîflè,  lâ 
plus  nouvelle^  la  plus  coniplette  qui  eût  encore 
parue.  M.  de  Bocbat  a  cru  qu*ùn  auffi  bel  ouvrage 
iDéritoitdeparoître  dans  unç  langue  plus  géné- 
rale ;  réellement  on  n'a  publié  encore  en  François 
à  ce  fujet  que  le  petit  ouvrage.de  M  Stanian  ôc 
celui  de  T  Auteur  des  Délices  de  la  Suijffej  tous 
deaXyfi  Ton  veut  fort  indruâifs  &  fort  exaâs,rua 
&  l'autre  des  Auteurs  ayant  été  fur  les  lieux  mê- 
mes ,  &  en  état  de  faire  u£ige  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  interreffant  dans  les  écrits  deZimUr ,  de 
Plantifij  de  Wagner  y  de  Sebeucber,  &  autres; 
mais  ces  deux  ouvrages ,  qu'on  a  confondus  en* 
fuite  enfemble  (a)  »  ne  regardent  pas  tant  l'hiftoî- 
î-e  ancienne  du  pays.  L'ouvr^^c  de  M  Lauffer 
n'ed  pas  exemt  de  ce  défaut ,  &  M  de  Bocbat  en 
en  commençant  la  traduâion,fut  frappé  d'y  trou- 
ver fi  peu  de  chofe  fiir  l'hiftoire  ancienne  des  Hel- 
vétiens.  Un  vtiide  de  plus  de  mille  ans  lui  parut 
mériter  d'être  mieux  rempli.  C'eft  ce  qui  a  donné 
liaiflànceauxil^^0/r^j  éthiques^  dontnousan* 
nonçons  le  premier  volume. 

Ces  mémoires^qut  ne  font  que  des  difTertatipns 
fur  divers  points  d'hiftoire  &  de  litérature,  font 
au  nombre  de  fix.  Dans  le  premier ,  l'Auteur  re* 
cherche  de  quelle  nation  itoient  les  Helvétiens  ; 
qui  s* établirent  dans  le  pays  appelle  aujourd'hui  la 
Suiflè.  Le  fécond  renferme  des  preuves  particu- 

lié' 

(à)  On  Tes  publia  fort  am^lîor^s  à  Ainfterdani  dans  Tan* 
n^e  1730  en  IV  Tomes  m  i  £•  fous  le  titre  fuiyant ,  l'Etat  Çy 
les  Déliées  de  la  Suijfe,  en  formé  de  rélatim  critique^  p/w 
plufteuri- Auteurs  eiUbres.  Il  s'y  trouve  plufîeurs  cartes 
géographiques»  &  nombre  de  figures  en  taille  douce  de»> 
nnées  lut  les  lieux  mêmes. 


de  Jamnèf  ^  EMier  ^ Mars ^  ly^Z.   9f 

Uitès  dùMiême  iàMdàms  le  premier.  Le  troi- 
Simsvqxï\efur  les  ^vs^xom  Cantons  des  Helv^tfens 
Il  s^agit  dans  le  quâttième  des  àuaire  Cantons  ou 
Gi/sdùFa/lais.  On  fait  rôîr  dans  le  cinquième 

Îue  lei  Heh/tiéns  ont/tifnjets  ^  Alliés  du  peuple 
\omain.  Enfin,  r6n  examine  dans  le  fixiètne 
fentreprife  i^/Helvétiens  qui  donna  lieuiÇ6&c 
deleur  faire  laguerré. 

Notte  favant  Auteur  réduit  à  trois  les  fentimenà 
for  la  nation ,  dont  é  toient  les  Hélv/tiens  qui  $*é- 
tabltrent  en  SuifTe.  Les  uns  les  font  Venir  des  Gaù«^ 
les;  les  autres  de  Germanie;  &  Mr  Âltmam^  Pro- 
feifeur  en  langue  Grecque  à  Berne,  eftlefenl  qui 
les  ait  6iit  vemr  de  Grèce.  Comme  il  n^a  pas  pro- 
pofé  cetteopinion  férieufement^Mde^o^i&^n^ea 
parle  qu'en  paiTant.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de» 
deux  antres ,  qu'on  pourroh;aifément  réunir ,  dît- 
il,  parce  que,  comme  Tont  remarqué'plufieurs 
làvans ,  les  Gaulois  &  les  Germains  ont  la  mémtf 
origine  :  de  forte  que,  fi  les  Hehétiens  en  avo* 
icDt  été  féparés  avant  leur  divifion  ,'{13  tireroient 
leur  origine  de  ces  deux  nations.  Maïs  comme 
rhtftoire  ne  nous  apprend  rien  de  décififlà-deffûs 
pour  ce  qui  concerrie  des  tems  fi  reculés  ^  TAu'* 
teur  defcend  plus  bals ,  {k  troute  que  lés  Helvé^. 
tiens  €om  fbrtis  dès  Gaules  dansletéms'd^  Vèx-^ 
péditiôn  de  Bellovtfe  &  àë  Sigovefe^  dotît  parlé 
Tite'Li've(a)' 

Elle  fe  fit  fous  le  ri^ne  <fo  pvemittTarfuini 
&  dans  le  tems  que  \e%AlaJfiliens  entrèrtent  en Pro*'! 
vence  ;  ce  qui  tombe  fur  Tan  1 5*4  de  Rome  ;  coni* 
xœParemarqué  Dom*Martin  (^).  La  jeunciTe^ 

(à)  Lib.V.Ca().H« 

(^)  Oiigines  Celtiques  &  Gaul.  pag.  21 5« 
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qui  fortpît  des  Gaules  fow  lacoiid«ît€(lc5^«r- 
^Ji  &  de  Sigovefcj  fut  partagée  en  deux  Çorps.»- 
Movefe  dcvoit  conduire  Puû  dans  ks  régidas  où 
«ft  la  eotit  Bercpie;  kScJhve/eJ^^ 
les  fertiles  contrées  de  rltalie.  C^ar  jk  Jj^^te 
MTlent  de  ^expédition  du  premier  de  ces  JJheis 
00 .  Ce  fut  afors,  félon  nôtre  AiAenr^  que  les  IleU 
vétiens  palTèrent  des  Gaules  dans  la  Suiirc.;&  , 
Mut-éuedans  bGermanîe  pour  y  occuper  les  pays 
dont  parlent  Tacite  {h)  k  BoUmJe  j,c).  Quoi- 
qu'il en  loit ,  vcMCÎ  comment  îl  conçoit  la  choie* 

TitcLive  nomme  uiie  partie  des  peuples  qui  é- 
toiemdansrarméedeJS^uev</i,maîsîln^eIt  pas 
apparent  qu'il  fafTe  mention  ^  tous,  Pl^iîeurs 
Hiftoricns  conviennent' atfiJj  avoît  desifc/rA 
ti€ni.  Cepeqplen*ha^oltaiffûl;éme^tpas encore 
ak>rs  dans  la  Suîffe;  car  il  âurokbîen  connu  le  che  - 
nin  qui  conduit  en  Italie ,  &  n'auroît  pas  laîflé 
œorfoi)dre  toute  l'armée  pendant  fept  ou  huit 
ans  i  découvrir  une  route  pour  pénétrer  daus  ces 
fégion^  Où  étoît-il  aonc  ?  Notre  Auteur  don* 
jeâurc^qu*ïl  habîtoît  dans  les  Gaules  ,&  <|u^c'efl 
le  peuple  appelle  Hehipsa  Tlint^  &  HeUâù  cm 
ifmhH*  U  habitoit  le  yivarez:^  &  ce  nom.  qui 
en  fatigue  Celtique  figmâe  Cl^^ierr ,  convenoit 
fort  bien  à  un  peuple  qui  habite.  d&  mônci|gi)es , 
iQiJlQurs , abondantes  ai  gibier.  L'armée  de;^W- 
ioveje^  dans  laqueltete'tr  ou  voient  lesBeMticMs  ^ 
sVréta  -pendant  huit  ans  au  pjbd  des  Âlpes^  pour 
y  trpûvçr  un  paflSgepourpénétrcrenltalîç.  te 
fat  durant  cet  intervalle  qu^uue  partie  de  Ja  jeu^ 

nh  Cxfar  Lib.  VI.  cap.  24*  Tac  Germ.  cap.  st. 
O)  IWd.        (O  Ub.  11. 


de  ^fùmmr^Iiirm  &Mftr^  «^48*^  99 
iji&dubidEs  «eititt  j^oHe.iiinim  imaÈrna^  jom 

19  proche  les  uns  claiMittes^sewéànttfasife 
)*  Ufir  idcB  }han|q;i^  mnu^ds  SU  damnent  le 
49  !u»t^  aufiiporiok:lefKâvite,  :0k  k  priomini 
^  &rôdal!iliiic»d'fxàasiftakDtlk!iis.  Onooir 
i^  9Dà,<^:fisÉpMnt«ywicMm«ttie:fi/épisfal^ 
H  ^t^  filr  ié  miÈDdiMieihi£ia0t«i;otimai  tomH^ 
H  ifiri  ils  rrinimt  àamknrKVKimpgÊtk^iàê 
tr  jémÊètitmtàœnsiCi^jk,  on  4  iicr  £jtHt|,  le  mm 

»,  fiMBèce  ^  en'fiircÉs^afir  qint^uie  abtr0  si^»* 
9,  ^BT  t  oekii  dpt  CdliMiàbBi^tt  âHtiBC  f  evptai 
rv  mogXs  ièvaenlxîpcNic  foimâr  jtettttCiAé;  iaàê 
h  £ro(«t%«iJi^nibUhwt«TteJMtt^4feo«ii^ 
i^.  migfr^c  jsâàlon&ea&iiifibdipiul  gimiibèanl^ 

H  Ur  B.dVfptfin\étiei&Bsiia{{9te^        itei 
I,  tinhtaûs  àp\ÊLS^^^iDcexiamiaii^^ 
),  tems,  daœlaihag««rfM'&«É«tîto>^t:«hiixf i^ 

&diisntiCiBM'jdée;dctaolip  fipr«a 
JUHM^wientidc^  l»aiB&,  ita  ixans^v^det  ^kih* 
Iw^iBec  defiiriefetiBaiitifarinaiefilfm  tiyralofei 
«ufeoÉBçote  âesipèiiigl^ne  cesùr  des  ^iiy^^4li 
iialags^idss  ckièMS  fcdttfiqrs  4a!bmBii^ 
léfttpniifHnr'tes  ipent^et  «^  l^amiée.ide  jMb^^ 

.  /  qu'ell 

(«)  Tome  I.  pag.  s9> 
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qn*ett  d^ïAi  le  fécond  M/moire.  L^AxMafeu:^ 
trejà  deifus  dans  on  grand  détail,  qui  ^  ne  confia 
fiant  prefque  qa*en  etimolo^ies  &  origines  Cel- 
tiques ,  n'cil  gui^è  fufceptible  d'extrait.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  un  petit  nombre  d'ex^n- 
pies,  fuffifans  néanmoins  pour  donner  une  idée 
de  la  ikgacité  de  M  de  Bochaf^ 

£n  entrant  en  Suiffe  depuis  lesprovsices  Méri- 
dionales des  Gaules,  la  plus  ancienne  ville  qu'on 
rencontre ,  c*e(l  Nion.  Son  nom  oft  écrit  diffé- 
remment dans  les  Auteurs  anciens  &  ceux  du 
moyen  âge.  Le  plus  commun  efi  celui  de  iVinr/o- 
duvumy  &  tous  les  autres  ont  la  mtmefignifica* 
tion.  H  eft  compofé  de  deux  mots  Celtiques  ^ 
iu*on  a  latinifés  ;  &  qui  lignifient  nouvelle  vih 
e{a).  Il  y  avoit  dans' les  Gaules  quatre  villes 
de  ce  nooL  11  eit  vraiCemblaUe  que  ceux  qui  bâ* 
tîrent  la  ville  dcNion  étoient  fortis  daNovhJm^ 
mmm  des  B/^ivr/j^^/l^ftii/r/^dontla  Capitale  étoit 
Bordeaux.  La  nnfon  de  cela  eil  qu'on  retrouve 
dans  les  environs  de  Nion  les  mêmes  lieux  qui  é- 
loient  dans  le  pays  dés  Btturiges  Vivifié. Tt^e  eft 
lafameufe  fontaine  de  Divoue  près  de  Bordeaux; 
VeveyoxmVivifn  ;  &  d'autres  endroits. 

On  croit  communément  que  la  ville  de  M^r- 
ges  n'a  tfié' fondée  que  dabs  le  Xe.  fiécle;  Gela 
n!en  pas  apparat  ;  mais  ans  diQ>iiter  là  deflus,  on 
remarqueque  la  petite  rivièrexleménie  nom  qui 
pafle  à  la  porte  Occidentale  dé  cette  ville,doit  être 
plusaâbienne.  Lenomdecette  rivière  edÇelti-* 
que  &  défigne  un  lieu  placé  fur  les  bords  delà  mer 
ou  d'un  lac;ii  convient  parfaitement , comme  l'on 

voit, 

(tf)  Nen-Thun» 
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¥0^^  à  la  ville  àtM^^eu  A  juger  des  premiers 
faabitans  Gaulois  de  ce  heu  par  celui  de  la  ville ,  ils 
dévoient  £tre  des  enviross  de  Grenobk.W"^  a  à 
quatorze  miles  de  cftte  Capitale  une  ville  nom- 
méeenLatin  Murginnum  &  en  Françoisilftfr^^j. 

L'ancien  nom  oe  la  ville  à^Iverdum  eA  Ebrûdu'» 
num.  Il  efi  compofé  de  deux  mots  Ceitses  {à)  ; 
qui  fignîfient  une  colline  â  l'embouchure  d*une 
rivière.  Ce  nom  convient  parfaitement  àlaviU 
le  d^IfferduH,  filmée  à  l'emoouchure  de  fOrbt. 
Au refte  la  ville  à^Emirun  porte  le  même  nom  en 
Latin;  &  rien  n- empêche  de  croire  que  les  fonda- 
teurs  d^Jverdun  ne  fuiTent  fortis  de  cette  ville  des 
Gaules» 

On  ne  trouve  dans  lesGaules  aucune  ville  dont 
le  nom  reflèmbie  à  celui  de  M^udom ,  en  Latin 
Minnodunum.  Elle  n'en  eft  pas  moins  d'origine 
Gauloiië,  s^il  en  faut  juger  par  l'étymologie  de 
Ibn  nom.  Il  eil  formé  par  deux  mots  Celres  {b^  ; 
qui  lignifient  ville  fur  lebord  d'une  rivièreou  (ur 
une  montagne.  Dans  quelle  des  deux  fignifica* 
tions  qu'on  le  prenne  la  ville  fera  toujours  bien 
nommée. 

Les  HeMtiens ,  du  tems  de  Céfar ,  étoient  di* 

vifés  en  Pagi  ou  Cantons.  Le  premier  de  ces  mots 

eftLatin  &  l'autre  efiCeltiqucLun  &  l'autre  fîg*- 

nifient,  fuivant  la  définition  de  notre  Auteur)(0 

w$  difiriâ  dont  lit  hMtans  forment  entre  eux 

nnefociité  civile^  ont  lenrs  Magiftrats  qui  com'* 

Mandent  y  &  des  juges  qmadminijirentldjuftiee 

dans  tout  ce  diftrid;  comme  aujfi^  encasdeguerre^ 

nn  chef  commun  auquel  les  troupes  de  tout  l&dif" 

triâf 
(4)  A^!çr»Dfii|.      (if)^ani*DQ|)MfMjogd*2>uA. 

G3 
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d^pf  Délace  oo  Es  étûiettc  klismrtfgardylet  uwé^ 
tant  plus  litum  q«s  ksJMws»  Ësgonétrfy  oo 


PCM  dk  cqoechaqiK  CaotoavMliDapf  opcr  Sé^ 
001  tfd  décidait  de  ce  q«  M  Mgaidbit^^ie  ot 
Canton  mêmck.  Poticttt'ûM^cftft Jmfticecrfilc 
&crtffticielkfK)iitdâKiiddtdcoe8âiat;  4oii» 
1011%  lu  âurre  &  ImPaixpartîcaliiiedBOuKfnL 
Mais  lorfqa*il  étoit  qudtion  d*afiàires  qvi  «on* 
fhoicfltit  jMimi  cii  gdùéitf  »ce  n'étoft  cwr  dans 
M  Coofeilcoa^MTé  de  tdiie»  kaparticf  de  IkCî» 

lé  UcltétHtuc^c'cft^dir^dtttdufttoaOuMiWt 

Îiie  cet  Çoi^àliSmxtsijfQfJtn^ 
:«  Cooftilgdaéral  éftfntcûaBpofé  de  Dépmésde 
chaque  Caïutoii.  C*cft  ckivcdt  ce  Trimiuil  qu 
Orj^/^jcfuieilé« 

C^  feitoiemiQadeqiuttieCeiitoiiSyqpiifon 
moienc  la  Cité  des  HelvéùemsàtfbniGÊÊii*^mÉi^ 
ÎX  ii^eBiiaiQilieqti6de0x;&9QirléPi|$rjtfr7V>ar/- 
mus  fiCeVUrkigmmMé  Cette  Bé^igeocrccii^bieff 
de  rembcrn&aox  Ikvaoa  ySc  ceo^eft  qu'à  ftvce  de 
jc^  &  dcpcioea  que  oocni  Atttetir  oroii  iicwfMp* 
VCRU  j^éttUir  qoe  leadeuxiaifes  étoiem  \ûPsgÊU 
Tmtnmi  ikVJi'imnticmu  GequtMigtneiiicirem* 
\/9(t^  c'^eft  qtielencmBbfedesCamaosdcleCtté 
^  HilvAhm  tCn  jfmst  toujoQiB  été  le  même  ;  à 
qaUls  n'ont  [mi  tpajiKirtétéégeleineiii^ttdtis. 
C'ed  ce  qu'on  prouve  par  les  anciens  Auteurs  & 
ceux  da  mojw  âge  ^  q«  Mouneiit^i'atitf es  Can- 
tons 
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tons  que  ces  quatre»  I)  fym  aufll  remaErqner  qu^ 
arrivât  quelque  fois  que  les  {r^nds  QiDtpnsé* 
toient  fubdi virés  en  petits^  Cçtt^e  forme  deGoq* 
vernemeni  Ibbfifla  ap(è$  que  Jules  C/far  eut  fub* 
jugiié  les  HtivAieus  ^  autant  qu'elle  tf  (oit  compa- 
tible avec  la  nature  (}e  I^  dépendance,  où  il  les  mft, 
de  fempire  Romain.  C'elt  de  cette  dépendance 
dont!' Auteur  traite  dans  fon  cinquième  Méflooi- 
re,  ^uiaaroijt  fans  dpijtecompofé  le  quatrième  0^ 
pour  juftifier  ridée  qu*il  a  donnée  du  Gouverne- 
tnept  de  la  Cité  ^csHctvMens,  i\  ne  s'étoitcra 
obÛ^é  de  ftirç  voir  que  I4  CipidtiFaUaistgtTùxM 
anm  mie  tlépublîque  cpmppfiî^  de  quatre  Can- 
tons» comme  celle  des  tietvétUns.  C*e(i  Là  uti 
&it  dont  on  n^avoiteujufqti'ici aucune  connoif- 
^PÇ)Ce  q9î  ç(l  ç9nQat^iniraaeinfcript!on,re- 
inarouée depuis  qiielqués  aimées  au  c6téOrienj:aI 
dç  rÉglife  pMroiniale  dp  St.  Maurice.  On  la  troiî- 
vedau$  notre  A^eur  teIIequeMryfiii»;ç//,Bi- 
blioiécaire  de  Genève .  V%  copiée.  Nous  ren- 
voyons au  Mémoire  ipcme  pour  tout  ce  qui  cçii- 
cern€cetteaffai;:e;&  nous  panons  tout  de  (uite  aqx 
<leax  derniers,  oyi  renferment  une  hiftoire  abré* 
gée  delà  Suiflç  i^^  le  règne  des  Empereurs  Rd- 
imips. 

(/entreprilê  des  H^héficmy  qui  donna  lieu.à 
b^erre  que  C<^r  leur  ât^eft  la  première  chofe 
9Q1  frappe  dans  cet  intervalle  de  tems.  Quand  oti 
DcTenvifige  pas  de  tovitési]e$iàçes&  avec  toute 
ï*attendon  requîfe,  elle  (èmble  étrelefruîfd*up 
projet  îufenfé.  £n  efiet ,  comment  edMl  poflible 

3u*une  nation  raifonnable  prenne  le  parti  d*a.baii- 
onner  totalement  fon  pays ,  pour  en  aller  cher- 
cher un  meilleur,qu'iln'eft  pas  fur  qu*ellepuiffeff 

G  4  pro- 
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procarer;'&  que,  pour  s'ôt^  tonte efpérance d^ 
jamais  y  rentrer,  elle  fe  détermine  â  réduire  en 
cendre  toutes  les  vil  les,  bourgs  &  villages  4e  fon 
territoire?  C*eft  cependant  ce  que  Ci^r  dit  que 
fîrent  les  Hehétiens.  Révoquer  en  doutç  la  nar- 
ration du  Général  Romain ,  comme  Ta  fait  iFran- 
fois  Hotman ,  dans  fes  notes  fur  les  Commentaires 
,àe  Céfar,  c*e(l  trancher  la  quedion  &  non  pas  la 
réfoudre.Quelquezèle(iu'alt  Mr  àeBochat  pour 
l'honneur  de  &  nation ,  il  ne  s*aveugle  pas  au  point 
de  nier  un  fait  aufli  bien  condate  que  celqi  là 
femble  l'être  ;  mais  il  croit  qu'en  rexaminant 
mieux  qu'on  n'afaitjufqu'ici  ,on  trouvera  moins 
de  légèreté  &  d'imprudence  dans  la  conduite  des 
Hehétiens ,  qu'on  y  en  voyoit  auparavant.  Vpicî 
fes  réflexions» 

Il  remarque  d'abord,  que  ce  peuple  femultî* 
plioît  en  très  peu  de  tems.  Malgré  fes  guerres  con- 
tinuelles avec  les  nations  d'au  delà  dQKhin,Ie  pays 
fe  trouva  furchargé  d'habitans  lorfque  \t%Cimbres 
&  les  7>/y^0;i/ allèrent  chercher  des  terres  en  Ita- 
lie.. C'eft  ce  qui  engaeeaune  partie  de  la  jeuneffe 
de  la  nation  â  fe  joindre  i  ces  avaotqriers.  Ils 
c&rent  un  mauvais  fuccès  ;  & ,  (i  Ton  en  doit  croi- 
re Strabon^  deux  Cantons  furent  à  peu  près  dé- 
truits  dans  cette  expédition.  Cepeiidant  cinqqan- 
te  ans  après ,  il  fôrtit  encore  de  la  Suiflie  environ 
trois  cent  mille  âmes. 

Cette  prompte  multiplication  dçs  Hehétiens 
une  fois  établie ,  le  projet  qu'ils  formèrent  d'aller 
s'établir  dans  une  autre  contrée  ne  parofcraplus 
fi  contraire  au  bon  fens.  Ils  voulurent  rén^édier, 
tout  d'un  coup,  à  la  durenéceffitéoùilsétoient 
(d'envoyer  de  tems  en  tems  leur  jeuneffe  chercher 

des 
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ies  étabb'iTçmeos  dans  d'autres  pays*  Poqr  cet  e^ 
fet  ils  réfoidrent  d^aller  \  en  corps  de  nation ,  s*4r 
tgbiir  dans  des  contrées  a^z  écçndpes  &afrexfer* 
tiles  pour  contenir  &  nourrir  |out  le  pçuple  ;  fiins 
qu'il  fût  nécefTaire  à  l'avenir  que  les  enfans ,  pour 
pourvoir  à  leur  fubfîftance,  fe  féparâflent  de  leurs 
pères.  Il  auroit  bien  mieux  vallu  que  les  ^^/ti/^ 
tms  eûflèht  occupé  des  terres  dans  leur  voifî? 
nage  ;  mais  la  chofe  n'étoit  pas  aifée  vu  les  barriè- 
res naturelles  qui  les  féparoientde  leurs  voi/ins» 
D'ailleurs^  les  liaifbns'q^'ils  pouvoient  avoir  avec 
eux,yn)ettàientpeut-étreun  obfiacle  infurœon- 
table, 

Toutes  ces  confîd^rations  fûretit  préfentées 
aux  Helvétiens  par  Or^etorix ,  le  plus  riche  &  Iç 
plus  puiiTant  4e  leurs  Citoyens.  Cethommeam^ 
bitieuz,  qui  avec  deux  Gaulois  de  fes  amis,avoic 
formé  le  projet  de  partager  les  Gaules  en  trois  par* 
ties,  &  de  fe  faire  reconnoître Roi, chacan dans 
la  portion  qui  lui  écheroit,  fît  ufagede  toutfoo 
crédit  ,&  de  toute  Ton  éloquence  pour  faire  goû- 
^erfesraifons  ^xmHehitiem.  Il  leur  reprérenta^ 
&0S  doute,  qu'ils  étoient  originaires  des  Gaules  ^ 
&  qu'ils  avoient  un  droit  biep  ^quis  fur  ces  fertiles 
contrées.  Il  appuya  encore  fur  l'exemple  dés/au- 
tres peuples,  qui  ne  fe  faifoient  aucune  peine dei 
quitter  leur  pays,  pour  en  aller  occuper  un  autre 
plus  à  Ipir  bien-feance.  L'hiftoirede  ce  temslà 
lui  en  foumifloit  affez  d'exemples.  Si  quelqu'un 
lui  avoit  objeôé  qu'il  fuffifoit  d'envoyer  une  par? 
^'^  de  la  nation,  pour  fe  rendre  maîtrefTe  du  pays 
qu'ilavoîten  vue  ;  &  qu'il  (croit  aflêi  tôt  d'aban- 
donner celui  qu'ils pcmédoient, lorsqu'on  auroit 
Occupé  le  nouveau;  il  lui  étoîtaifé  de  répondre; 

G  j*  qu'on 


qn^oB  avok  Mbin  de  toute  ]^  nalS^  pemr  mie 
conquête  «affi  importante;  -i^u^on  combattroît 
avec  p]vt$  de  coari^e  fous  les  jreux  des  peribimes 
qui  leér  étotent  les  plus  chères  (k  dans  le  tems 
qa*OB  ne  fe  (eroit  him  de  fçQptiTCe  que  dans  fbn 
épée  ;  qn'^ifiit ,  en  s'j  prenant  dccette  irianière^ 
l*entrepf ife  ne  ponvoit  màijquer  d'avoir  on  heu- 
reux fuccès. 

Ces  raifons  ne  tirofent  pas  topt  leur  poids  del^au- 
torîté  de  cdui  qui  les  propofoit»  En  effet  ^  Or- 
^étorix  ay  ^  t  ét€  eondamqé  i  la  mort ,  pour  avoir 
été  convaincu  de  chercher  à  opprimer  la  liberté 
de  la  nation  ,  les  Uchéthns  pourfuivîrent  ton 
projet  &  employèrent  deux  ^i»s  aie  tiie^tre  en  exé- 
cution. Pendant  cet  intervalle,  il$  eurent  tout  le 
tems  d'y  réfléchir  ;&  ilsn'yaurôfetnaffftrentent 
pas  donné  s*il  eut  été  auffi  contraire  )  la  prudence 
qu'on  fe  Timagine  ;  fur  tout  qui^d  on  çonfîdère 

2ue  la  mémoire  decelui  qui  Favoîjt  formé  devoît 
tre  en  exécration  parmi  eux.  Ilfallôitquelané- 
ceflité,où  ils  étoient,fâ.t  bien  preflante,  pour  en 
venir  à  l'exéeufion.  Auffi  tous  ceux  qui  en  ont 
l^arlé  en  conviennent-ils  {a). 

Enfin  I  ce  qui  achève  de  j  uftffier  les  Heh/iitns  ; 
c'eft  qu'ils  auroient  infailliblement  réuffi  dans 
kur  projet^  s'ils  n'avoient  pas  eu  â  faire i un  Ca- 
pitaine auffi  ruCé  &  auffi  expérimenié  dans  l'art 
de  la  guerre ,  que  l'étoit  C/jar.  Cç  Général  cul 
befoin  de  toute  fon  habileté,  pour  faire  échouer 
un  deflèîn ,  qu'on  accufe  d'avoir  été  mal  conçu. 
Cette  raifon  feule  montre  allez ,  ce  me  lèmble , 

que 

U)  Voyez  céfar  Lih.  I.  /)i>.  Lib,  XXXVlUn  FkrusU^f 
lU.  Cap.  le,  0c  DémJUa  in  Cxfarem* 


^ifA  i ioffc  qNifciQiic^wd'inipfiaii^hiiec*  Mais 
c'eAiffalafoounioiedcs  hommes  ié  nejmerdey 
dhoftt  qipc  jptr  PdvéDeiiient.  £#«#/  XI  V  penfirit 
^hisûinciMiiidecctc^carpéditioif,  quelftp44-  { 

pm  4f  cem  qarcB  ont  pi^lé  ;  s^l  eft  vrai ,  oomme  | 

os  ne  l'ft  A ,  fa- die  hii câcftit  prcndreime iàét  \ 

rnntttfpaùùét^Sxèat^  Ceqi»eflb;e&(ftr;c'eft  I 

9^51  ooavoci  ee«norcif»a  d'biAoire  fi  bea» ,  qu'i  t 
pril  faipoînede  letnidnàeçn  François  dH  Latin  de 
Gé/2r;ft^Ml  itiaipfinieF  ft  traduaioR  a  Ifm- 
primsrirdBKi  Umott.  On  Q*en  tira  qatm  très  petit 
Bomlito  d*«if  mpbiinf  ;  ce  qui  feic  qu'elle  eft  for  r 
aora  QMiqtt%eiifi3h,C(/^fiirepeBifrlesHe/- 
v^lMy  dr  oear  mttwpsiît  ;  &  ka  força  à  reotrer 
iam  lenrpoifB.  Maia^fiir  qnelpîedy  rentrèrent* 
ils;&  qpÂ  tfdwc  cela  morta-t-iU  leur  liberté  P 
c'eft  ce  que  M  de  A^^iM^fiOOs  apprend  d^sfoQ 
dnqaîèimr  Méxnoke. 

Lea  Hi^iv^'Aix.sMl  en  finit  croire  Céfar{d)  , 
Xtrtmâirtntiikfnhi^n^xx  Roinains,&  ce  Gén^T 
lai  lesrreçiir  iao!^  cette  condition*  Gettemanfère 
de  fe  roKiffc  eiaporte  le  don  de  â  perfonne  &  de 
tout  ce  qu'on  pçot  poiTéder  {V)  ;  &  les  Romaina 
i'xsM^gsimaA  qu'elle  ka  mettoit  en  droit  de  dil* 
pojfer  de  la  vie  de  ceux  qui  ferendoieniafnfi  {/)  \ 
auffi  l'cmCfib  fait  Ibovent*  La  eondkion  de  ces 
Dtditiiii^  cmmiie  ita  lea  appelloient  ne  différoit 
60  rien  de  ceUédei  Efidavea ,  ou  des  Aflfranchis  de  ^ 

la  pins  baflè  daâe.  Telle  fotcependmit  ce)]cde^ 
Ikhféiiens. 

Ils 

(ip  Xib.  I.  Cftp.  Vf.  zl*  ■ 

(f)  Voyez  les  Exetrpu  de  Pûljbe  Leg.  CXLII*  &  TiH» 
live  Lîb.  I.  Cap.  37.  &  VII.  Cap.  3 1^ 
(O  Cé/dr  Lib.  m.  Cap*,  itf .  ' 
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Ils  ne  laogoîrent  pas  lonetems  dans  ce  trifle 
efclavage.    Ils  y  furent  rédfaits  Pan  de  Rome 
DCXC  V  ;  &  deux  ans  après ,  Cicérm  parle  des 
Hclvitiens  comme  d'un  peuple  Mié  des  Ro« 
mains  (^).  Il  fout  donc  néceffaircment  fappofer 
qu'en  ratifiant  la  paix  promife  à  ce  peuple  par  C/- 
far ,  le  Sénat  adoucit  fa  condition ,  &  le  reçûtaa 
nombre  de  fesfujets,  quîportoient  en  général  le 
nom  de  tes  Alliés.   Quoique  ces  Alliés  fûlTent 
dans  une  certaine  dépendance  à  Tégard  des  Ro- 
mains, cependant  il  leurearevenoitcetavantage 
3u'ils  n'avoient  rien  i  craindre  de  perfonne  que 
*cux*  C*étoit-là  une  chofe  commune  à  tous  les 
Alliés  du  peuple  Romsûn;  mais  il  accorda  unefa* 
veur  particulière  aux  Htlvétiens ,  dont  Gc/roti 
fiu't  mention*  Elle  confiftoit  dans  un  engagement 
où  le  Sénat  entroit  envers  eux,  de  n'accorder  le 
droit  de  fiourgeoifieRomaine  à  aucun  de  leurs  ci- 
toyens. C'étpit-là,  ans  doute,  une  grande  faveur; 
puifque  pour  marquer  fa  confidération  aux  Hei^ 
détiens ,  le  Sénatfe  lioit  à  ne  jamais  accorder  cet- 
te grâce  à  aucun  d'eux.  C'était,  enquelque  ma- 
nière ,  une  Loi  que  levaincuimpoibitàfesvain^ 
queurs  ;  par  laquelle  il  fe  mettoit  à  l'abri  des  en- 
treprifes  que  la  qualité  de  Citoyen  Romain,  au* 
toit  pu  po|rt(;r  ceux  des  leurs  qui  en  auroientété  re- 
vêtus ,  à  former  fur  la  liberté  publique.  L'exem- 
ple à*Orgétorifc^  ce  Citoyen  puifTant  &  ambi-* 
deux ,  qui  y  avoit  auenté  tQutnouvellenient ,  les 
rendoit  attentift  à  ces  fortes  de  chofes.  D'ail- 
leurs ,  quand  ils  n'auroient  rien  eu  à  craindre  de 
ce  cAté-là,il  étoit  toujours  dangereux  delaiflèr 

çettQ 

Gi)  Orat»  pr0  Balh*  Cap.  14, 
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cette  porte  onrerte  à  l'ambition  dé  leurs  concr- 
toyensjqui  aiuoient  été  perdus  pour  eux  dès  le 
moment  qu'ils  leroient  devenus  Romains.  Je 
paflè  fous  filence  pluiieurs  autres  réflexions  de 
notre  Auteur ,  pour  remarquer  que  toute  avanta* 
geufe  que  fut  cette  alliance  aux  Hchétiens^  ils 
âchèrent  de  lë  remettre  en  liberté  fix  ans  après 
l'avoir  obtenue.C'eft  Çéfar  qui  nous  l'apprend  («); 

Ilsafitilèrent  ,fèlon  M  de  Bochat^  dans  le  Con- 
fôl  général  des  Gaules ,  que  Fercingentorix  a<> 
voitfiut  aflemMer ,  pour  régler  le  contingent  de 
ce  que  chaque  nation  devoir  fournir  pour  faire 
lever  le  iiége  à^AUfia  &  chafTer  les  Romains  da 
pays.  Il  eft  vrai  qu'au  lieu  de  HW9«;r/Vjr  on  trouve 
£/eff^imx  dans  toutes  les  éditions  deC^r.Mais 
c'eft  une  fauté  palpable ,  qui  n'étoit  point  dans  cel-* 
lefurquoi  la  traduâion  Grecque  a  été  âite ,  puiï^ 
que  letraduâeur  y  a  fait  entrer  les  Hehétiensi^ 
la  place  de  ce  peuple  inconnu. 

Cette  révolte  caufà  aux  HehétUns  la  perte  de 
leur  liberté.  C^^r  les  réduifit  en  Province  Ro- 
maiDe^auffi  bien  qixe  le  refte  des  Gaules  (^).  Il 
établit  dans  le  paysdes  Colonies  Militaires,  telle 
qoeceUe  de  i^/0ir;  ce  qui  arriva  pendant  les  dou-^ 
ze  années  »  qui  s'écoulèrent  depuis  que  le  Sénat 
eut  déclaré,  les  ïleMttens  amis  &  alliés  des  Ro- 
n»iDs  ;  iufqu'à  la  mort  de  C^r,  qui  fut  tué  l'an 
TopdeKome. 

Tel  étoit  l'état  dans  le  quel  Àugufte  trouva 
VHelv/tie.  Quand  cet  Empereur  vint  à  Narban* 

C«)  Lib.Vir.Cap.75. 

çf)  voyez  jtfpian  dt  MU  çiv.  Lib.  UMdeStU.  CaiU 
&dMfM.i]iCsi.Cap.a5.     . 


Uitwnsk  &DflèdesOffif!îeii.ipQiirti«earirirte 
Ttibwt  qu  <deKiiciit  Mycr  ks  kafaitas.  C'eâce 

nobe  Auteur;  &  liios  iVouynge  deMr  MlUff 
fui  a  fKMHT  thtt  ;  j4pdbgig  pomr  ém  villt  JtAvtm^ 
cir  <df  ).  £Uc  cAi  llioiiiirar  ^  l'EmaOenr  iksiifik* 

On  ]i*fl  trowé  jiifi|tt*ici  aiàan3iiaitiiaicflft  de 
TilMtrtéK»  kSttiffe  cacepté  ksTfiîiielil*atte  vile 
Bommé  Éjt^krtiwbi^  qit'tm  «mit  étte  la  Hiâtne 
me  ccdle  iqiioifisandeosoatÉiiiniBéeArni  Zif*- 
àerni^D'oà  ron  pou  conjdGhMr  foè  it*AQ«t  k 
lk«,ion  AtéMftkavMiiAw,  OKlkTri^^ 
•dflniriAtHîdt  k  îiiftkaB  <kk  part  ckott  ËflapCMor 
dans  rBUvhiA  Mais  ii  l'oli  jririinBflmtli  in* 
fiioe  de  là  part,  t^éwkà(menatffmmœ^imiÊ, 
fOLttk  d^Êûù  des  tnus  fiioriDces  jU^alaiiKs ,  ifai 
partageoiet^t  tontes  ks  Gatriesu 

GmUiwàom  ajapp<!Kté(«)«ae  JBiIari|ttk«Hlékr- 
rifr  1  Tfiiirjj; ,  lir  i  Tif  rtr  Friii  ^far  tii  Inrr  pnftu  ilil 
Rhia  ioEtBot  da  ke  de  GovÉame.,  ani  (Mêl  i 
rJioQnair  de  Cakpiid^  ptgm9m^^<tVotMÊké^ 
tokcniainaliMa  fiâ^kéf^^ 
Une  "GûlBOpia  aniBairei,  lûetéà  dans  te  anliaa 

Bs  par  ordse  de  PEmpcamt  £laa^gi>  atBiiye  k 
akcholè.  Oakvafc«eaBoreÉuftaro'imidiira 
kTemple  de  k  viUe  de  St,  &^borinf€tàts:9iiieSn 
k  kc  Lfimm  cotoe  Lailfanaa  (k  ¥evBf  <ir)u  Ille 
■Mrqae  k  difknceqflrïil  f  aideusdkii  à  Aiatick  ; 
ce  qui  lui  étant  commun  avec  d'autres  miliaires , 
prouve  que  cette  ville  pallbit  alors poufkprinci- 

Oo  p*  sa9«  C^)De  Rebas  Hci?,  UU  IvQqi«  la.  mMi. 


p«(eijtf  MSwar^f.  llpwQÎtpar  T^kc^  &  tw  plu* 
fieufs  kifciiptiafift'f apportées  par  noM  Auteur  ^ 
fde  ]eit^i)fwS.09iwines«voMaitfi^jouroé  long» 
t^s  à  Vmkmjii  &  <d«itô  d*»itre6  lieux  aox  eavi- 
looséeZurriVi  i pe^dAnt le  règne  de  Htr^n. 

Los  A^l^^fvrajfatitprislepAFtick  G4i/(tfCon« 
lit  ^(ïf  iStfitx  foiitfrirem  beettooiip  de  !ad<£ute  du 
pftôiier  (a);  &.€'e(l  à  cette  époque  quç  la  plû* 
p«tdeiHitiorieii$  tl^etteat  ia  perc^delaliberté  de 
battlon.  ^9M  f  éyoqtier  ea  doute  les  inaus  que 
^tir  fitfi»iiffsir<À»rr^^  ^  fipcre  Âuteui:  croît  qu'ila 
^  poufoicfit  pas:peff4c^  ce  qu^fls  ue  pcflédokoi 
pltôdq)uis  iot%t^iii»I>'ailleur8 ,  comme  le  reg« 
|w^  (ae^rioce  Ait  oMrt  )  &  qu'U  De  s'embarraflii 
jttoaîg  des  spires  publiques  ^  il  conjeâure  que 
iès  dii»fi5  ctfièreBl  iiir  ^Ancien  pied  jusqu'à  Vefr 
fée9\  qui  4  Woa  loin  d'empirer  la  coodition  des 
Sviflcs  ^  dui  inëoudr  leur  loirt.  Outre  qu*il  dtoit 
MtifteiieftieiBl  fai>B%  tl  devoitêire  porté  à  le$  trai- 
ta: &yurablctfMciftjk^0or4voirp!aâ($  Quelque  tems 
^  i^»eAri«l<m  «fim  4K1^  Flrnmàsféiinmt  paflàia 
BMlieuiepanfodefa  vie  &  fiak  fissjuurs  {h). 

Nous  Aè  ^iidTef<QB$pusiâu&toîereisaaieiiquti 
notre  jadiçnâiix  Auteur  fait  de  T^t^oùiètrou^ 
vèrcnt  les  Helvéùens  fous  les  Empereurs  Rg- 
inains  jufqtt'au  règne  de  Theodpfei.  Cela  nous 
cngageroit  ^âhs  uëe  lèngudur  •ex<?eiiive  &  dans 
des  difcuHions.^e critique, gui  perdent  tbujours 
mfiaiihèrit  à  être  abrégées.  Ceux  qiii  prèndrontlà 
ptine  de  cçtnparet  ?buVfagé  àl^èxtraît  <]ue  tiôus 
ca  avobs  dètitië,^  j)^  inanqueroîit  pasdes'enâp- 

per* 
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percevoir.  Lé  pea  que  nons  en  avonr dit  fera  ee-, 
pendant  fouhaiter  la  fuite  avecempreflèmént aux 
perfonnes  curieufes  de  ces  fortes  de  matières.  On 
nous  fait  efpérer  que  le  fécond  Volume  ne  tarde* 
ra  pas  à  paroître.  Il  j  a  apparence  que ,  quand  ces 
préfimioaires  feront  finis ,  Mr  demcbat  travail- 
lera à  nous  doaner  Thifloire  de  laSuiile  parMr 
Lauj^er.  Les  Curieux, qui n'entendentpas l'Ai- 
lemaâd,  Tàttendent  avec  iihpatience;  mais  ils  ùm^ 
haiteroient  que  le  favantTniduâeiir,àquiilsen 
feront  redevables ,  voulût  bien  luppléer  i  la  négli- 
gence à  citer  les  fources  dans  kfquelles  eft  tombé 
rAuteur.  Une  hiftoire  dans  ce  gôut  a  plus  l'air 
d'un  roman,  que  celui  d'une  biftoire  ancienne^ 
A  juger  de  lui  par  l'érudition,  le  difcemement& 
la  fine  critique  qui  régnent  dans  ces  Mémoires  ;  il 
e(l  fort  en  état  de  remédier  dans  la  traduâion  aux 
défauts  de  fon  original.  Il  ne  le  fuivra  pas  en 
Traduâeurfervile;maisille  relèvera  dans  l'oc* 
cafion  en  juge  éclairé,  Voilicequ^onalieudefe 
promettre^  de  P  Auteur  d'un  ouvrage  qu'on  ne 
fauroit  mieux  comparer  qu'à  la  belle biftoireqviQ 
PjiMédpÊBosnoviS adonnée  Je  Ntablijpemeni  de 
ia  Monarchie  Franpoife  dans  lesGauies^ 

article/  vii. 

Pensées  Philosophiques.  Pifcis  bicnonejt 

omnium.  hXzHiy  t\  aux  dépens  de  la  Compag* 

»/V.  1746.  Pensées  CHRETiEHKEsmifesenf 
parallèle,ou  en  oppofitîon  avçc  \esPenf/es  Phi- 
hfophiques.  On  y  a  joint  quelques  réflexions 
d'un  autre  Auteur  fur  ces  dernières.  De  bis 
quae  dieojudicatev(fiftePip/i.iX^.XÀRoJien 

aux 


ieJaimer^Ftbrierî^  Mars^  1748.  ti% 

àkx  dépens  de  la  Campi^nié.  17^7.  C'eft  nn 
iH  11.  de  1^1.  pp.  fans  la  Table  des  Matiirei. 

1)0ar  fe  former  une  idée  nette  du  titre  de  celi* 
^  vre,  il  faut  favoir  quec*eft  un  compofé  de 
trois  ouvrages  écrits  par  trois  différens  Auteurs. 
Le  premier^  oui  eft  \éipenféespkilQfêpbiques^  a 
été  imprimé  a  Patii  &  non  à  la  Haye  ^  comme 
porte  le  titre.  Quelques  perfonnes  Tont  attribué 
à  un  Médecin ,  nommé  JDidefot  :  C*e(l  un  des 
traduâeursdu  diSionnaire  de  médecine  y  parle 
Sr  James  ;  dont  on  a  déjà  publié  plufieurs  volu- 
mes i  Paris.  Il  y  a  beaucoup  d*apparence  que  ces 
pertbnnes  là  fe  trompent ;&que  ceux-là  ont  mieux 
rencontré  qui  le  donnent  a  Mr  de  la  Mettriez 
déjà  connu  datis  la  république  des  lettres  par 
quelques  ouvrages ,  tant  de  médecine  que  de  phi- 
lofofîiie.  Ceft  fur  tout  par  ces  derniers  qu*i]  s'eft 
rendu  âmeux.On  a  de  lui  un  traité  fur  la  matériau 
lité  de  Pâme  ;  un  autre  (bus  le  titre  de  principes  de 
Upbilofopbie  morale ,  on  ejfai  de  Mr  S.  •  .fur  le 
mérite  ^  la  vertu ,  aHec  des  ri  flexions  ;  tm  troi^ 
iième  fous  celui  de  la  volupté \  un  quatrième  inti- 
tulé, effaifur  Vefprit  ^  ies  beaux  efpri^  ;enûa 
celui  que  nous  annonçons  ^  &  quelques  autres 
peat-étre,  qui  ne  font  pas  parvenus  i  notre  con* 
noif&nce.  ^ 

On  accufeMr  de  la  Mtitrie  d'aVoir  tiré  tin  très 
grand  parti ,  pour  la  compofition  de  (e^  ouvrages 
dephilofophie,  des  cbaraSériftiques  defeuMy^ 
lord  Comte  àtScbàftsbury.  On  dit  qù'àTégard 
des  principes  de  la  pbilofopbie  &c.  il  n'a  prelque 
d'autre  mérite  que  celui  d'avoir  rendu  en  excel- 
lent (lile  françois ,  mais  d'une  manière  très  inex- 
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tâe&  fort  UbrCf  unç  pièce  du  rf  cueil  désoeuvrés 
de  ce  lèignear ,  à  peu  près ,  fous  le  même  titre. .  Il 
en  eft  demèmè  ùcspenfées pbiîofapbtjues ^iiréts 
en  grande  partie des^mémesoja yrag/es>  Mr  'dé  Ik 
Mettrient  luj  em&itcependantjaoïaî&hooneur; 
&  il  a  r^ifoQ ,  vu  l^  \^né  avec  laqqeUéil  i^éçffi/^ 
de  fon  origipa\i>iaf(|<^'à  donner  ua  tour  impie& 
miiipportâEle  à  deMdé^sp^^r^P^eicn&bleaâaBs 
r  Anglois.  C*eft  aiofi  qu*ons.*eAkprime  daD$  Vapis 
4i^Lcâef^^x\m efi  à hit£tedè  ôçtte£ditioB« , 

La  ratyci&,&  le  libertû^affed'efprit ,  accoinpag* 
nés, de  tous  les  ajgréiiieps  dp  ftile , font  le  prinçir 

S  il  cara^ère.des  ouvrages  de  Mr  de  U^mettrU^ 
on  ejfiù  fut  Pèjfrù  iff  Its  beau^s  êjfrks  eift,  ua 
ramas  des  traits  les  p\iispiquans  contre.  la  plus 
^ande  partie  des  beaux  esprits  deFt^aPer  II  les. 
}uge  en  dernier  reflprt;  maislâfemenjceei^pro» 
noncée  dans  ks  termes  les  plusfatyriques  queja 
langue  Fr^nçoife  pût  fournir»  jllnes'entientpas 
ièulement  aux  gens  de  lef  trjcs  ;  il  en  veut  ejicorf 
aux  grands;&  fes  tj^aits  porlent  Jufqu'âuMaréchal 
dcSaxt.  llcompaiierbabileté  dçceGénéraidâns 
Tart  militaire,  a  celle  du  plus  chétif  médecin  de 
Paris  dans  la  inédecine*  Peut-être  qu'il  n'en  veut 
à  ce  Maréchal  que  par.un  rel^e  detendreflèpour 
le  Comte  deGrammonp,  Ibn  prote^eur  ;  dont  la 
mort  fut  caufe  de  la  perte  delà  fortune  de  notre 
Auteur*  En  effet ,  il  fut  congédfé  du  régiment 
aux  gardes  Françoifesd'abordaprès  la  bat^'lle  de 
Fontemi^  où  ce  feigneur  fut  tué.  (Quoiqu'il  eQ 
ibit  du  motif  qui  a  dirigé  Hi  plume  dans  cetie  pcca* 
fion ,  le  penchant  de  Mr  de  la  MettrU  pour  lalà-r 
tyree(linconte(labIe,  Quelques  perJ^nnes  mêm^ 
veulent  qu'on  n'îait  fé vi  ^  P^m  contc«  fea/f »/2f^f 
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pèil4fifitfmiiq»^P^p  Y  avoif  dépeint  trop  au 
inttQMtonedstfmdeaiRiDGHci^  d^  lacour  deFran» 
ce^  G«lft0*ëftpoint<>rraif6fnbhible,  &  leparFemenf 
deJWfmeiVi  ftic'b^llt^0âr  limain  dû  bourreau' 
qn'&cflifë  derftntimem^dangereax  qui  y  font  ré- 
piDdus  à'{)kiiietnain.  Ceft  cette  méine  raifon 
quiaâitpfèiidrelaplutts&à  dem  perfûmes  égalé* 
menttèléei  pour  la  Religion  ;  dont  Tun  ièdit  ec** 
çléfiadiqiie&lt^aittre  laïque ,  fans  nous  apprendre 
néfthmoitttc^itofontcatholjqttes  Romains  oapro- 
tcftans. 
L'Ecffvakiteccléfiaftiqae  a  mis  en  pa^allellc  ou  ^ 

Irfpfi^ue.  Elles  font  dans  le  livre  que  nous  an* 
noDçonsâ  côté  Tune  de  l'autre.  Mais  comme* 
l'oavtage  du  chrétien  «ft  plus  long  que  celurda 
philbfopHe,  l^  pag<$  qu'occupent  les  penfées  dé; 
ce  dernier  font  tn  plane  en  plufieurs  endroits^  pu 
bien  elles  (bat  remplies  par  les  penfées  du  premier . 
lorfqoe  i'on  a  cramt  qu'il  n'y  eût  unvuide  trop: 
fenfibie.  Ajoutons ,  que  le  caraâère  àespenf/es 
flfil^fifèifMtsefi  plus  grtos  que  celui  des  Penfées, 
fbràiennes*  Enfin  Pôn  arebvoy  é  à  la  fip  dé  l'eu-  ^ 
yngt  ItfL  r/flixiâms  du  laïque  furies  penfées dui 
philofophe.  £lles  font  fort  courtes  ;  &  il  à  réduit^ 
fi>t»  on  ftut  chef  les  réflexions  qu'il  a  faites  fût; 
plofieun  articles. 

Il  eft  aflex  difficile  de  donner  un  extrait  fùiri 
d-un  ouvrage  >  qui  n'eft'compofé  que  d^p  penféeâ 
<i<tachées.  Malj^é  le  peu  de  liaifon  apparente 
qu'elles  ont  emr'elles,onnelaiflèpasd'apperce« 
voir  quelles  tendent' toutes  au  même  but  :  cel- 
les du  philofophe  à  la  ruine  de  1^  révélation  ;  fc 
cdks  dn  chîfétieai  défendra  lê  éhriftianifltie  atta^ 
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qoé  fi  indjécemment.  Je  comtois fu0iffinmeiUléÉ 
preuves  de  ma  Keligiom ,  dit  le  premier  {/i)  ^je 
êonviens  qu^ellesfont  grandes  ;  mais  le  feraient" 
elles  cent  fois  déivantage^  le  chtiftiamifine  ne  me 
ferpit  point  encore  démontré.  Cette  déclaration 
de  notrephilofbphe  fait  conooitre  comiMen  il  efi  é  • 
Ibigaé  d^être  chrétieiu  Âuffi  débate-t-il  par  prou* 
ver  qu'on  ne  &uroit  rien  faire  de  mieux  que  de 
lâcher  la  bride  aux  paâions,  &  que  plus  elles  fon{ 
&rtes  plus  elles  font  avantagieufes .  pourvu  qu*el* 
les  foient  à  runii(ron,&  qu'ilyaitentr'ellesune 
jufte  harmonie  (^) .  Il  blâme enfuiie  tes  idées  que 
plufieurs  perfonnes  fe  font  de  la  Divinité .  (O  & 
une  partie  des  réflexions  qu*il  ait  furcelajetne 
ibnt  pas  tout  à  fait  deftituées  de  fondeineni»-  Il 
iérott  feulement  à  fouhaiter  qu'au  lieu  de  laiflèf 
croire  que  ces  personnes  ont  puifé  ces  idées  dans 
la  révélation ,  il  eût  fait  connoître  ou'elles  font  le 
fmt  de  leur  propre  imagination.  De  làilpallèâ 
la  fuperftition  que,  félon  les  principes  de Bi^/fi 
il  croit  plusinjurieufeàDieu  que  ratbéï(me;4c 
fiu't  voir  les  avantages  du  fyftême  du  déide^qu*- 


fique  n*a  jufqu'ici  rien  pu  répondre  de  folide. 
Cet  honneur  étoit  rcfervé  à  la  phyfîque  expéri*> 
mentale  ;  dont  il  &it  valoir  une  des  preuves  qu'el- 
le nous  fournît  de  cette  vérité,  &  montre  la  pré- 
tendue foiblelTe  de  quelques  autres  {e).  Il  parle 
enfuite  des  athées ,  des  déifies  &  des  ureptiques , 
&  fait  l^éloge  des  derniers  (/).  A  ces  réflexions 
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i  en  fait  facc^der  d^amres  fur  renthoàfiflfme ,  le 
martyre  &  les  miracles,  qui  tie  font  point  pour 
loi  une  preuve  de  la  vérité  d'une  doârine.  Il 
croit  qtt*on  feroit  en  droit  de  fiî vir  contre  une  per^ 
foone  qui  annoncèrent  un  dogme  contraire  à  là 
Religion  dominanteou  à  la  tranquillité  publique, 
quand  m£me  iljuftifieroitfamiflionpar  des  mi- 
ncies. Il  faut  étreextrâmementattentifi  tout  ce 
ai  peut  troubler  le  gouvernement  établi  ;&  il  in« 
nœqne.le  chrHtianirme  a  produit  ce  malheu- 
reux effet  :  que  fi  •  l'on  ii'ea  a  pas  dès  preuves  bieii 
complettes,  c-eft  que  les  pères  de l^Egliftontea 
foin  de  fopprimer  les  écrits  detèurs  alverfaires  : 
que  cepcnoant  rEcriturelâinte  a  befinn  du  fe^ 
cours  des  Auteurs  profanes  pour  té  foutenir  ;  Se 
que  fiins  cela,  on  âuroît  moins  de  râifoà  de  le 
croire  infpirée  que  les  bons  ouvrages  des  A  uteurft 
payens  (a).  Lie  philofophè  attaqué  après  cel^les 
preuves  de  fait  qui  établiflènt  la  vérité  du  chriftia- 
nifme  ;  &  prétend  faire  voir  qu'elles  font  fans  fbr^ 
ce(.  parce  que  tous  les  peuples  en  peuvent  al  le^er 
deiemblablès  en  fiiveur  de  leur  erovance(^);vien- 
nent  enfuite  quelques  réflexions  fur  la  preuve  ti- 
rée de  Tautorité  ;  &  fur  les  j  ugemens  que  les  dé«- 
joti  porteront  de  la  Religion  dcl' Auteur  :  à  qucM 
IJ  ajoute  les  difficultés  ordinaires  contre  la  manière 
donc  s'eft  formé  le  canon  des£crrtures;&:  finit  par 
appliquer  à  la  Religion  naturelle  le^  raifonnement 
par  lequel  Ciciron  prlftendoit  prouver  que  lesRo^ 
'^ins  l'emportoient  en  valeur  fur  tous  les  autrel 

P«uçlcsdumonde(0. 

Dans  les  fenfies  chrMinnes\  qu'on  oppofe  i 
celles  dont  on  vient  de  lire  l'extrait,  Ton  décou- 
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vre  nu  ihé^logMn  btbile  fvAv^etàlwmtiitaiSê 
la  Religion:  dans  .les  pares  fiMuoeaéeia'.rtfrélt* 
tion;  outs'tft  appltaué  ifondefffaibifiuides  priii» 
dpes  iûrs  ;j&qiU4«  pacfiHtemeDtjeD  état  de  lailé* 
fendre  contre  tous  les  Ibphifiiiestqaf  emploie  •  l'ki- 
crédalit^  v  pQUPfecoucr/.lei  joM  da  -ehriftiahîrmf . 
Il  luit  Ton  Âacevir  pied  àfied  ;  le  dé  m^leav^c^uie 

Îrande  dextérité  de  ce  qu'il  y  ade  fophiftiqttedaiis 
»  roif^nnemens  ;  abat  lesprétendiistnjpfa^eade 
rkicjcédule  ;  renverfe  l'^'Deê>qiii*il  Touacoitéle* 
ifrer  (UrlesVuîûes  delà  i-évélition  ;&xéttblkàfii 
place  cdui  que  lefilsdeDieQeft»ir^QiKfiMidcr&r 
cette  terre.  UfeK>iti]ettlementiiaiihaiterqiiela 
iiéceâité,  QÙil  s'eft  vû>denerienlaificri4e(irer 
4ans  fSss  réponfes  à  fonadverfidie^  lui  eûtpennis 
^He  pas  donfiierplas  d*étendae  à  fes  fenféti  ciré- 
#/e«iv</qu0n*eQ  ont  XcBijéU^êpbiqmes.  Eilesanro- 
lent  fait  pln9/dUmpreffion  liir  un  cu:dre  de  leâcoss, 
i}ui  nejng^ltdes  ohofes  .oUe.  par .  les  appiren>- 
«es^yS^Mniiginei^  i^jael0s^tf«^à«^ 
tuen.iiKirattibto.  àhil^d^ion^^fifn*^^ 
y  QépoQi^rex|ne(nu-de4oÉgataifoaBenKos»  JE>*4ii 
leurs  I  léwr  brté VfCCé^vttSDdfeengâgtfi  ks lirede&li- 
bertitis,^!:^  powra'éviten  déâap^éoedÂîgneront 
pasietietleafNEtiOLdeflusaBâQck^^ 
:tronttf]Qp  longues.  'G^efEainfi  que  lamteieloa- 
-guQuriqoi  fenaj^aifir  i  ibiem  des  honnêtes  gens,em« 
fichera  que  ce  livre  neproduifetout  lebon  effet 
quefoniavaotAuficnr4eueuTue#Ajoutoiisà  cela 
qu'il  n'auroic  paë  éiémal  de  diftinguer  un  peu  plus 
exaâeânent  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  tolérable  dans 
tes  petffifsi  pèikJffiiMes  d'avec  ce  qui  eft  mani- 
£B(lenîe0ttnauvais.,  On  Ta  fait  quelquefois ,  mais 
fas  aflëz  fouvenc;  &  il  femble  que  l'Auteur  ait 
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*î*  s^il  ¥àV6ît  iiri  vcftWcacKé  daH^îce-qtr'Tltilt  & 

dlH^M^étf  le  idi^tcomnievrài:  TJirdes  meit- 
^i  lUdyeiîs  de Wi^iregey&terdé'fôn  âdvérfaire  ; 
c?èfEfa^tîi  toëyttrtr  4tt«ôn  çft  d'iccôrd  arec  lui  â 
MAI  ^dti^^tés,  '  C^  qd'ob  IdiaccorSé^rerïgage  i 
fé'téHléhér^filIÎ'de  qtélque  ehôfe^efôn  cdté. 

dfe'tfetaifier,  eériSgëf  Bt  Téfiïteries^^iryifef  >iB/7^* 
fi^Mtf  :,  pn-^àmpfeà&^^md^^  iémùh 
mttmtëotéf^^^  yisû^'cf)  tenieiDUtts 

téflâ^tii  étinï9ittff\ir  ces  fones'de  madères; 
Mfaîs^-icèimne  illen  a^ajxMfé  titi^hitia  Membre  de 
^Vcllés  y  &  ^u*il  é'dotiné|uq  tiù^Ve^n  degré  de 
9aièèè  aii^andenhts  par'faf  deïtiSrtttf  à  lêsmaDier; 
l^  ¥ôttâriôils  .pôtrVdii'  éxpofer  tout  cela  àtiev 
léâdti^s^  d^ttiietMrijère^â'leur  âfre  fentir  le  ntérite 
Ôe  eë'pctît^uVfagc ,  auflïbfen  queiioùs  le  fentona 
noué*  marnés»' 'La  chd&ti'éft  cependant  pas  poffi«- 
tté'i^Sf  ftdiis'iious^borhèf'ons-Slr'ariicrîrc  en  entier 
iihH^i^bnll>re^tiet)ô^^i^^)|!f^  ,  &  des 

jimiSi^  iiHv  lésTmVèâtVau  ilidyen  âe:$  ^Airïles 
im^tfbtÉitâ  Jùge^da^réftéii  Fnstion^  polir  exempte 

'  ^(^/^Mé{(i^iiï^aVcMt'rôtrtenuquete'|Tandespa(^ 
itms«iMflbient  -Ibs  gfabdihomniei- ;  que  la  média- 
crfté  fli  cet  égardfaifdit  les  hommes  c^  commun  ;^ 
qt^flué^ffîlûit  polnt^hercher  à  les'amortir;  &  que 
t'^^ft  îlo^rand  bonheur  d^avoîr  lespàilions  fortes  ^ 
8e^'4ii^lles font  toutes  i  Puniflon.  Sur  cela  le 
ébriikH  remarques  ,,  Que  les  paffions  font  un 
„  'doi^deDieu  &  que  ce  don  e(l  excellent  ;  que 
9,  ^liiQS  dtes  la  faifonferoit  inutile  &  Suis  aâion; 

H  4  y,  mais 
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M  mais  que  Tabas  en  eft  pernicieux  &  ca[ 

19  détruire  tout  le  bien  qu'elles  procurent. .  •  h9> 

99  règle  uni  verfelle ,  continut't'-il  ^  &  peut-être  l9 

99  feule  de  toutes  les  paflions  ,4a  feule  tu  motos , 

3%  que  la  raifon  &  la  Religion  autonrent;c'eft  de 

99  les  proportionner  à  la  Qualité  des  objets  qui  les 

,9  font  naître.  Un  être  Couverainement aimable 

99  par  fes  perfeâionsÀ par fesbien-âdts, doit exr 

19  citer  en  moi  Taniour  le  plus  ardent  dont  je  fois 

„  capable.  Un  plus  gVand  bien,préfentou  ave* 
-r_    __._    ^ .  j_  _, ^defirspour 

imens  pour 
valeiir.  Si 

^  j  pour  un  bien  commun  Je  n'ai  qu'un  empreflè- 
,y  ment  commun  »  ie  fuis  dans  l|i  rpgle.  Si  nu| 
9,  vertu  s'atttche  à  des  minuties ,  (bit  dans  le  civil 
^,  foit  dans  la  Religion,  pçndant  qu'elle  [>eat  s'ex- 
,,  ercer  fur  de  plus  grandes  chofes ,  je  fuiç  hors  de 
^y  la  règle  ;  c'el(  un  abus.  C'en  e(l  xj^ù.  encore ,  fi 
^,  je  crains  plusded^l^ire  fii)x  créatures  ^qu'au 
,9  Créateur  ;  fi  je  préfère  une  fatisfaôion  momen- 
,,  tanée ,  fuivie  dî^emords ,  aux  fentimens  doux 
^  &  permanens  d'une  confcience  fans  reproches; 
3 ,  Ce  n'eft  donc  pas  la  modération  ou  la  violence 
,,  des  paffions,  qui  les  rend  plus  ou  ipoins  recom^ 
yy  mendables,  maisç'edrapplicationqueroixen 
„  fijt  aux  objets  auxquels  elles  fe  rapportent,  JLea 
„  circonflances  décident  dp  leur  ifierite  apparent 
I,  ou  réel  ".  Il  n^ontre  enfuitequelefenoaTa- 
mortiflement  des  paffions  ne  dépend  pas  toujours 
de  nous  ;  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  qui  en 
Connoît  tous  les  rjelforts ,  de  jugerdecequ'ellet 
ont  de  bon  ou  de  mauvais;2c  qu'on  s'imagine  fou* 
yent  que  les  paffions  font  amorties  chey  de  certaf* 

nef 
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lies  gens  lorfaa*<nesVoDtii^itqtieciianfferd\>br 
jets.  „  Tel  n*a  plus  dégoût  pour  la  mufique,  on 
9,  les  amofemeDS  de  la  vie ,  parce  que  la  Reli^oa 
„  ou  le  foin  de  foa  (àliic  roccappra  plus  ntile- 
,,  ment  ;  qui  paflèra  dans  Telprit  de  fes  camara- 
,,  des  pour  un  cagotou  un  tuperftitienx»».  Ce' 
„  qui  tait  la  grandeur  ou  le  bonheur  de  rhomnîe  ^ 
,t  n*eft  pas  d'avoir  des  paffions  fortes  pour  quel- 
,t  que  cH>iet  que  ce  foit.  Ceft  plutôt  de  favoîr 
„  les  dirjger  proportionn^pUement  au  mérite  de 
,y  VdbjtXf,  Ce  vfm  donc  pas  entr*elles,  fi  elles  fonji; 
,f  fortes ,  qu^'l  f^^it  chercher  à  établir  une  harmo* 
,,  oie  qui  prévienne  tout  défordre:ceferoitpIû- 
„  tôtlemoj^endelesrjendreincompatibles.  Mai$ 
„  c*eft  entr'elles  ^  leur  objet  ;  &  tput  fera  dans  la 


„  règle.*' De  tout  cela,  notreÂuteur  conclud  j 

3ue  le  premier  point  delà  iagefl[e,c'eQ  d'appren- 
reà  régler  fespaffions;  le  comble  c'eijtd^en  ye- 


Dira  bout  (if)» 

Les  riftfixifms  J¥  ÎMome  donnent  un  nouveau 
degré  de  forcie  aux  pf0jées  tbrétUnnes  du  théo* 
logien.  y^  Il  avoue  d*abord  que  les  pallions  fbn^ 
y,  nécefiaires,  mais  non  pas  les  grandes  paffions. 
„  Ces  dernières  font  plus  de  mal  que  de  bien  ;el* 
n  les  portent  lefcélerataux  plus  grands  excès,  & 
„  reodçnt  U  vertu  roma^ne^que.  Pes  padions 
„  médiocres,  fi  elles  anin^^atup  beau  génie  &  de 
n  grands  talens,  fuffifentpour  fiûre  un  homme 
„  extraordinaire.  Au  lieu  que  de  grandes  paffi- 
»  ODS,  fans  cela,  feront  fouvent  commettre  de 
„  grandes  fautes  •.«  Quelle  perte  fouflfriroit  la  fo- 
it ciété  ou  la  patrie  4^  ramoitiflement  des  paf^ 

fioqs^ 


„  iîom?Ette  tf auroît  pcât^tirc  pas"dç9«ft0y«tifr 
„  %è\és ,  au  point  demottrir  pour  fa  lk)er té  ;  inida 
,,  *  cette  liberté  n'atiit>it  point^'tt&rpateiùrdéfaiii- 
„  dre.'Si  Rome  n'avoît  produit  ua  Ct^,q uel  be- 
„  foin av6it-elle d'un Brmàuif . » . .Si les paffiôns 
„  fontàrl^unifIon,firefpér«iice'eftbàla0tée  par 
,^  la  crainte  ;  le  point  d'honneur  par  ramouf  de  ki 
,,  vie;  le  penchant  au  plaifir  par  I-intér  £t  dé  la  fan- 
,,  té;  eene  feront  plus  alors  des  pailions  fortes* 
,,  D'ailleurs  celles  qui  feirviront^a  modérer  la 
,,  ifougue  des.autrfss.,  retiendront'fôuvent ,  quand 
„  il  ftudroît  lâcher  là  bride»  La  ralfôn  feule;  é- 
,,  claîrée'  fer  -l'importance  de' kursôbjets;  folr  la 
„  néceffité  ou  î'obHgatiôtid'^rjîiiïAlaTctcnîf 
„  ou  lâcher  à  propos  &  quiantf  II  ieïam.  Pouf* 
j^  quoi  d'édàîgttcrfon  fcicours  ?  ♦^  ;  'Gc  qûîeariEio- 
„  térîfe  les  grandes  arnesc^efttrnertlfotffcrme; 
„  maltreiTedéspafQons  qùtne^^'ttttèrepoiâtdaos 
,,  les  douleurs  &  les  revers ,  &  ne  fetetâche  point 
„  dans  les  plaîfirs  &  laproQ^éri^.  "Scipion  s'eft 
,,  immortiàlifé  paffa.côntinence ,  cotiimè  par  fcs 
,,  viéloîres  :  Fabius  dut  ftgloîîf^'âiïipfuaéneei 
,',  &  AnnibttlXfftrAt  lâireniie  dans  les  délices  de 
^,  Capt>ut(d). 

Ce  que  l'on  vient  de  lîrèéftfufflftnt  pour  don- 
ner une  foîble  idée  du  travail  des  trois  Auteurs , 
qui  ont  contribué  à  la  compofition  de  Tonvra- 
ge  que  nous  annonçons.  Nous  n'ajouterons  plus 

Jù'un  mot:  un  grand  Prince,  auni  recommea- 
able  par  fon  attachement  aux.fciences,  que  par 
ibn  iiabileté  dans  l'art  deregncr,  ayant  lu  cesp€»' 
fhs  cM^ennes'QYCclcs  r/flexiQHS^.donteMesCont 

fuivies , 


haiié  d!eiLCooooîliiQeLlMjAtiiteiscs  &  qu'il  ftâikdes 
4£iQ||Ghespoim6dÂ«oiilBsao]iis.  :G'rfla^ré- 
moi  m^miàipi&m6)tD  fineeardelexir  ouvra* 
fi&;  &  qBiCoaque^QitonQcralacpciaexiffiklirê 
uui<x(  iQgo^ue&deiGQiUBeyoitiiiqeib^niiiffx^i^ 


>*•« 


A  n  T  i  c  L  "E  ;vm.       '  , 

SisAi/M^EiicrdA'Ff  ON  Jt  lafJouïiKsiE.  Deux 
Tdmds^iiiii^leprçmjer  de 367 pages, le fe* 
eoQd'de  ^6o\  ^s  compter  tes  Tables  des  Ma* 
"^^é  ^àrts\^ki/Ihtrmdsi  174/- 


jT  'Aiitcur>de  ce^Oiivnige  Ti^fl  pas-iegï-à  pro 
*^'fi09de>fe^r^x:(mnottr€  ^peut-être  par  mo- 
''^f  petit<4lt«  iHiiffi  par  quelque  autre  ttiotif*  Ses 
rétexioDs  -  nous  donnent  une  idée  avantageiiiè  de 
fwcuaôète  /&.li:grande^afiété  des  fujcts  qu'il 
examine  ^jdiot'â -la  n»tlière  dontinestratte^ne 
OûDs  permet  point  de  douter  qu'il  n'aitdiifaVôit 
&'deil*iéiud{d0n;  Le  feul  %èle  de  l'utilité  publi* 
9K  loi  a  diAé  :oe  plauidf éducation^  Veut^onâ» 
»ott  to  but  qu'il  fe  prôpoCe  ?  Le  vôîci- topeude 
mots.  .3^gb  49$  ^ue  ;■  dit-il ,  ahtnire  VViutMoH 

^i^ammemer^U  faad t^  dediminùerla'fûr^ 
^}£tliifi^HW  fti  lajênneffe  des tbofes tnrUufes 
V  ntiUs  q§û^ite  4giicrê<Mrdmàirefntnt  ;^  d^indr 
I'f^4es^ni4>y€np'ies'plus'€(mrts'^  ^ksfhspiciUs 
f9ittiieP4mre9tdre. 

Cetfeft  pointunftvam  qu'il  veut  former,  c'cft 
^Q  homme  decooditfOD,  qui^partiescennoiflàn* 

ces 
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ces  générales ,  &  par  de  bons  orindpes  des  Arts , 
des  Sciences  &  des  Lettres,  (oit  en  état  d'appro- 
fondir les  chofes  dont  il  aara  befoin ,  ponr  fervir 
utilement  fon  Prince  &  (a  Patrie  dans  la  profeffion 

2 a*il  Tondra  embrafler  ;  c'eft  un  homme  de  ftns 
:  de  goflt  qni  pniflè  être  aimable  dans  lafbciété 
des  honnêtes  gens,&  le  rendre  di^ne  d'être  efti- 
mé  &  honoré; un  homme  qui pnifle trouver nn 
▼6ritid>le  bonheur  dans  la  Tertii|&  des  reflburces 
m  foi'  même,  qui  empêchent  qu^il  ne  (bit  en  qnel- 
que  forte  dépendant  des  autres  ponr  éviter  les  laùê* 
gueurs  de  Tennui.  C*ç(l  une  provilton  utile  & 
agréable  qu'il  propofe  de  faire  popr  le  reile  de  la 
▼le  ,&  qui  produira  encore  des  douceurs  dafi9  ia 
▼ieillefle.  Enfin  fon  but  eft  de  polir  &  orner  ref- 

Eritfdetègler  ik  d'annoblir  lexx>eur',  dedoûbèr  ée 
i  g^ace  &  de  javi^peur  au  corps*  Cependantil 
n'enfeijKue  rien ,  il  mdicjue  feulement  les  moyens 
de  $*inQr\iire.  Il  fait  voir  d'abord  l'utilité  de  cha- 

3ue  ctiofe  dont  il  parle,  parce  qu'à  voir  la.manière 
ont  on  les  négl  îge,  il  femble  qu'on  uela,  coniioi& 
fepoint. 

Son  Ouvrage  eft  diftrîbué  en  plufieurs  Chapitres, 
^oQt  chs^un  renferme  les.diÂérentesétudîssiaaz- 
quelles  on  doit  s'appliquer  ;il  les  a  placées  faivant 
Tordre  qu'il  faut  fuivre  pour  les  enfeigner.  Pour 
donner  uqe  idéçjufledefon  plaQ^y^ipoferai  fuc- 


comprend  un  grand  nombre  d'objets,  on  ne  peut 
guère  fè  difpenfer  de  l'expofer  fous  les  différens 
points  de  vue  (}ont  il  eft  fufceptiblç.  Cette  mé- 
thode n'eft  pas  la  plus  courte ) mais  c'eft  la  plus 

in^ 
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ihftruâiVë,  Je  me  flatte  cependâtit  qu^oa  ne  (b 
plaiildra  pas  de  la  longueur  de  cet  Extrait  i  on  peut 
toujours  beaucoup  abréger  un  fujet ,  lorfau^on  te 
réduit  à  fes  principes ,  &  qu'on  évite  les  détails» 

*    De  /'UTILITE  de  TEDUCATIONé 

On  convient  afTez  de  la  vérité  de  ce  principe  ;  il 
étoit  cependant  bon  de  fiûre  voir  la  néceffité  dû 
Tétiàblir.  L*Ame  de  l^hommeeft  comme  une  u« 
blè  rafe  fiins  aucuns  caraâère$ ,  mais  capable  d'en 
recevoir  un  nombre 
l'Education  que 
des  connoiflànces 
té.  Les  meilleures  diQ>oiitions  naturelles  denieu« 
rent en&velies  fans  fon  fecours  :  elle  les  dévelop-; 
pe  comme  la  culture  fait  la  femence^  qui  croit  & 
fqiâifie  fous  la  main  qui  la  cultive.  Sans  VédH'^ 
cstàoQ^jInJiofe^ Platon,  Dtmoftbene  &  Gc/rom 
n^auroient  été  que  des  bourgeois  de  bon  fensi^r- 
gUe  &  Horace  de  mauvais  Poètes.  Peut-être  auâi 
auroit-on  trouvé  dans  tous  lès  fiècles  des  génies  ^ 
qui  aûrôient  égalé  ces  hommes  extraordinaires  « 
parmi  les  Pafires  &  les  Laboureurs,  s^ils  avaient 
eu  Teiprit également  cultive.  L'éducation  ièule 
développe  les  talens  naturels, elle  donne  de l'é* 
tendue  à  l'efprit,  elle  l'élève,  elle  le  perfeâionne. 
La  plupart  des  Arts  demandent  du  travail  &  dû 
Texerdce.  V  oyez  quelle  fouplefle  &  quelle  agi- 
lité dans  la  main  d'un  habile  Joueur  d'inlirumens! 
L'eût-il  àquife  Cuis  l'exercice  ?  II  en  eft  de  même 
des  Sciences  ;  on  ne  les  aquiert  qu^à  force  de  les 
caldvër. 

C'eft  fur-toût  au  défiiut  d'une  boitne  Êduca« 
tion  qu'il  fiiut  attribuer  les  défordres  de  la  Socié- 
té I  la  corr option  des  moeurs  y  la  décadence  &  le 

bott*» 
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bouleverfement  des  Empires  les  mieux  affermît* 
L'homme d*Etat,  ignorant  &  vîcîctix;  couronne 
ieVice,iSt  foulé  aui  pieds  la-vcrtti.  Chez  lui  tout 
cft  ^énai;  il  ne  connoîml*fardife,  ni  le  devoir  ;îl 
r^arde  le  vrai  mérite  commcnnc chîmèrt;  Uîi 
Général  d*armée  préfomptueux,(àfas  rienfavoir, 
ofc  tout  entreprendre,*  n'éft  capable  de  rien;  H 
perd  &  deshonore  fa  patrie,  fés  projets  mal  cour 
ccrtésfont  périr  des  milliers d'hommesr.  LeMa* 
grftratvpar  une  rigueur  arbitraire,  décide  fins  rè-, 
gles  &  uns  maximes-,  dé  la  vie  &  de  la  fortune  des 
nommes  ;  il  interprète  les  Loix  en  faveur  des  fol- 
licitatiôns ,  il  fé  tourne  au  gré  de  Tami  puiflant,  ou 
de  celui  qui  lui  donne  le  plus;  Le  pauvre  &  Tin- 
nocent  trouvent  un  tyran  au-lieu  d*un  proteâeur. 
Dm  CHOIX  des  Gouverneurs. 
Si  quelc|ucsmots  de  Latin ,  fivoîr  lire  &  éfcrîre, 
un  peu  de GéMraphîe ,  &'  la  plus  légère  teinture , 
d'Hîftoircfiiffifeicnt ,  le  choix  d'un  Gouverneur 
ne  fooit  pas  difficile  à  faire.  Mais  ceri^eflpas à 
cch'  Que  doit  fe  borner  l'Education  de  ceux  qui 
font  deftinés  i  remplir  les  premières  Charges  de- 
l'Etat  ,î  commander  au  Peuple ,  &  à  lui  fervir  de 
m(klèle.  On  peutdîre  que  l'honneur  &  Tinté- 
rétdes  Familles  dépendent  du  choix  en  quetliôn. 
Néanmoins  c'eft  Ibuvent  le  hazard  qui  en  décide , 
ou  une  foible  condefcendance  à  la  moindre  re- 
commatidation ,  &  plus  fouvent  encore  des  rai« 
fous  d'économie  que  l'on  perd  de  vue  lorfqu*!! 
s^agit  de^plailirs  ou  de  la  vanité.  Deux  cens  écus 
pour  un  Gouverneur,  quelle  fbmme!  cela.eft 
exorbitant.  Et  moijevousdisquecen'eft'jpasâi* 
fez ,  sMleft  bon.  Nedépenfez-vous  pas  mille  écus 
pourl'ientretien  de  vos  chevaux  ? 

Il 


ie Ramier ^Ee!mer($ Mars  ^i^iS*  laj^ 

Use  faffi.c  pas  qu'un  Gouverneor  foit  profond 

dans  une  feule  Science  ou  dans  un  fêul  Art:  il  faut 

qa'Il  ait  une  grande  pureté  de  moeurs ,  &de  Té- 

lévatiôn  dans  les  fentimens  ;  qu'il  joigne  à  cda 

desconnoiflances  qtd  s'étendent  à  tout;qu'il  con* 

Doiflè  le-  beau  &  le  bon  des  chofbs  ;  qu'Ô  ait  cet  e£^ 

prit  de  j  ufieflb  ^ui  donne  le  bon  goût  &  le  difcer*^ 

nement  du  vtai  ;  qju'il  ûiche  Tufage  qu'on  doit 

faire  des  Arts  &  des  Sciences ,  la  route  qu'on  doit 

faiYre,  jufqu'où  on  peut  avancer,  &  où  il  faut 

s*arr£ter.  Il  ferdit  bon  encore  qu'un  G  ouverneur 

eût  re^tériedr  agréable;  il  plairoit  par-Iâ  davain^ 

tagè'à  fonEkve.  Il  f|E|Udi:oitauffi  qu'il  eût  beau*- 

coup  de  politefle  &  dès  manières  agréables,  delà 

propreté  fur  lui, de  l'ordte  &  de  l'arrangenient 

dans  tout  ce  qu'il  tait  ;  que  fon  lai;igage  fût  pur  & 

exaâ  ;  qu'il  eut  de  TuG^e  dumot^deafindedif? 

polbr  fonEleve  â  pdTer  avec  fuccès  de  l'étude  âla 

mnt  conipagAié.  En  Hollande  &  en  Angleterre 

oa  ellaflèï  daiu;  le  goût  des  Gouverneurs  Suiilès 

ou Allemans^Qù'on  j  uge  s'iils  peuvent  réunir  tour 

tes  les  qualités  que  TAuteur  demande  dansoia 

Gouverneur. 

Z}tfj?K£M(£R£$  Instructions* 
Ce  Chapftre  né  roUle  guère  que  fur  la  maniëoc 
â^apprendre  à  lire  &  à  écrire  aux  Ehfans.  L'Au« 
teur  recomnoandé  fon, pour  apprendre  à  lire , un 
OQvraççdeL^jM^^/,  Maître  de  reniîon ,  dontfoo 
Fils  y\em  de  donner  une  nouvelle  Edition  corrîr 
Eée  &  augmentée.  C'e(t  une  méthode  limpk^ 
facile  &  a&égée ,  4dn$  laquelle  on  trouve  les  pre«- 
^iersprîncipes  de  là  Granimaire  avec  un  exemple 

desuécliaaifiHis  &xdes  Conjugaîlons  (isX  lUpr 

,    .  prouve 
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^dfi?e  aaffi  le  ÉmnaM  Tyfogr^hiqme  &  IcKTou- 
ééau  QuadritUdtt  EnfoMs;  mais  il  trouve  les  opé- 
rations du  Bureau  un  peu  longues,  L'ufage  du 
Quadrille  eft  beaucoup  plus  courte  &  par  confé* 
quent  meilleur,  puifque  T Auteur  du  Quadrillé 
s^engage  à  apprendre  à  lire  en  un  mois  à  tout  fu- 
jet  depuis  râgede4ansjufqu*i  5-0,  &  qu'il  afibre 
que  Mrs  de  l'Académie  &  V Abbé  Dés fomtaiues 
ont  Choifi  des  SaVo/ards  des  plus  inepfes  qû^iU 
ayent  pu  trouver,qui  ont  appris  a  lire  dans  ce  cburt 
efpace  de  tems.  C'eft  i  r^de  de  ce  nouveau  Qua- 
drille que  le  fécond  fils  du  Comte  de  Cajf  m  ,açé 
de  trofs  ans  &  demi ,  a  appris  en  fîx  femames  à  lire 
très  fàcilemenu 

Quant  à  l'écriture  notrcr  Antettr  fef oit  d'avis 
qu'on  mît  auxEnfanslaplumeàl^iâainauffitôt 
ou'on  commence  à  les  faire  lire.  En  leur  fkifiint 
former  des  lettres ,  ils  apprennent  à  les  connoître  ; 
en  leur  donnant  peu  à  peu  dés  fy Uabes  &  des  mots, 
ils  apprennent  plus  faciledient  à  lire,  tl  td  étot\* 
liant  qu'on  néglige  (i  fort  l'écriture  de^  Ënfkns  de 
fai  NobleiTe  :  on  crolrôit  eD  quelque  forte  les  faire 
déroger ,  que  deleur  aourendre  à  écrire  correâer- 
nient  &  en  beâucaraaere,  C'eft  uneplainte  que 
ikit  r  Auteur,  &  elle  me  paroît  très  bien  fondée. 

Dé  U  Religion. 

Il  y  a  dans  ce  Cbajjitre  d'excellentes  chofes ,  il 
en  a  qui  demandent  quelques  éclaircilTemens , 
îl  y  en  a  enfin  dontioutlemondeneconviendra 
pas.  L'Auteur  y  entre  daùs  des  digreflions  qui 
réloignent  trop  de  Ibn  fujet:  il  l'a  fait  apparem-^ 

ment 

ri  u  FrMtfêis  Çy  U  Lstm  ^par  lénjyfiimé  fiSfé  6*  fi  natmréti 
fu*9n  yfoHplm  de  pregrês  en  êreit  meh  y  f'en  treie  mu  far  la 
méthdi  anntnm  6r  êrdmain*  fuit  cm  Raèmêt. 
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Aeifc  pàf  un  hoûptlûâpe;^;  cèla^ doit  lui fer?ir 

De  f%Tvt)E:dès  Langues^ 
Les  laxngatt  qu'on  doit  apprendre  aux  cnfSms  ^ 
Ibntia  Françoife^laLacinei  la  Grèque  ^  l'ItaHemi 
né,  FAtl^ôife  &  r  Allemande.  L^Avtenr  eil  d'a^ 
vis  qu'an  Françoisf  doit  apprendre  faLangneptt 
inéthode  $  &  la  xiMbn  qivll  en  donne,  c'eft  qn^^ 
il  tû  Éécelflàire  quMl  la  parie  &  l'écrive  pins  cor^ 
reâententqu^aucuné  autre  Langue.Les  Grecs  & 
les  Romains  caltiîroientleQrs  Langues  avec  foin , 
Ss€ti(^gnctiiBiit1e9  rdglei  de  la  Grammaire  à  leurs 
èbftn^.  On  peut  donner  aux  enfkns  la  Gramtnaf^ 
ft  dû  P.  Bmper^oxi  céiltdt  Mr  Reftaut  qni  t& 
ttè^bôDne  jniaii  il  ièroit  à  propos  de  commencer 
par  letttitlèttre  entre  les  n£un$T  Abrégé  que  PAcl* 
teuréll  ftiàitiLaGFammaireFrançoifedel'Ab^ 
bé  /î^g«^  Befnêài^^  a  fen  mérite  ;  tmfs^  eHe^ft 
trbpûtétiduë'potîr  lés  enfiin9,& d^atileursônn^f 
dit  rien  dé  laS7t>taie.  La  connoifTancedes'rè^ 
glestie  la  Gramidiiiré  Françoife  donnera  aux  eri^ 
éms^Itié^de  Acifiifbour  apprendre  la  Gramm^ 
LiÉtme^'La'  NoMéibMàkde  deJiM(fld»P,  ôôdu 
nue  fous  lenomd^Pê^ir^iStfyir/doitétiisfréaffii 
à  toutes  lesautre9!'il'y^\itfl'ordrê^de  la  netteté  4 
&  tôdtéréipliéàtîôn^ft  en  Fran^oi^jctSôtiÀné 
la  phirgttode  difficulté  ti'une  LangdcétraUgêfrè 
confiftié^iapiHiehdrédés  liiots  yilfàut^atitaiit  ^u'ïl 
elb  BèffiMé  en  charge  Itf' mémoire  des'  enfiinsf'^ 
tbatt  d^ine  maiiièrel  leur^éto  faire  remarquj^  tott^ 
te  la  force  &  la  différente  (ignification« 
.  L'u^geoù  Ton  e(l  de  commencer  l'étude  de 
la  Langue  Latine  par  die^Tbémes  retarda  iniânl-^ 
ment  lé  progrès  qu'oftpoufc <Mt  V  âû£e«i  £ft-Uiiei| 
TomeXLPmicL  I  àé 
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de  plus  pénible  &  de  plifs  propre  àdégoater  le* 
cnfans  du  Latin ,  que  de  les  obliger  de  tpuroer  !• 
François  enuneLangvieqp'ilsÎRnorem?  Hfaut 
leur  donoerd'abord  à  traduis  les  Auteurs  Lfitins 
les  plus  faciles,  compae  1^  Colloques  deCordier 
OU  àlErafme^  ou  bien  le  Recuieil  d'Extrait*'  des 
tneflleurs  Auteurs  Latins  <tufi  vient  dé  feiie  le 
Sîcur  Cb9mpréQa). .  A  mcftite  qu'ils  avanceront 
dans  rintcUîgenCe  de  1^  Langue  Latine^i^oa  leur 
donnera  des  Auteurs çlusdifficiles,ieJsqttefQnt 
^ux  qu'on  a  mis  à  Tulage  du  Dauphin. 

Pour  apprendre fàcileaient, le  Grec, l'Auteur 
confcille  \%  Nouvelle  Méthodt  de  Lan^elot:  elle 
ti\  claire  &précifc,  &cqi«fcnt;U.n  grand  ppinbre 
de  remarques  très  foHdes  poi*  iMOWQJj&we  de 
c^tte  Langue,  &  l'intelligence  des  Auteurs^  A 
l'égard  des  Langues  vulgaires,  il  faut  les  enfag- 
per  comme  Je  Latin  &  le^  wufes  Langues  ûvan- 
tes*  Mais  pour  aquorir  plus fîicilcmcnt  l'habitude 
de  parler  &  de  prononcer.  CQri:eâ:emen|,  il  îau- 
droit,  lorfqu'on  cft  enéWd'eaiairela  dépenfe, 
metue  auprès  des  enfansquelqiMiçs  perfonnes.qm 
Jeur  parlaflcnt  la  Langue  qu'on  veut  qu'ils  ap- 
prennent ;c'eft  la  voie  la  plus  courte,  -î 
De  la  G^o^RAPHiE.. - 

La  conn<^'flance  de  laGéperaphie  eft  utile  pour 

l'Hiftoîre ,  la  Guerre ,  }fi  Polrtîque  ^  &  la  Navîga* 
tîon.  Outrcî  la  grande  utilité  de  cette  Scîehcet,  el- 
le eft  d^ailleurs  C  facile  qu'il  eft  honteux  de  l'igno- 
rer* Quoique  fort  étendue ,  elle  eft  à  la  portéedes 

enr 
.  '    '     '  '  .  .     ■> 

'.  ra)  Ce  Recueil  ^laom^iiitiLéàrniSirmtnisixefêflarià 
is^riptorikusprêkâiii/tmis^ùlliseBdt  Chompié.L«lrt#«f  i'sH^ 
/iérwm  apud  BUU€s  Ctttrin  ^  la  Z2  ,  1745  « 


ie  Jahvm^  FeiMct  tS  Mars  1748.  t%v 

tnfans  ;  ils  peuvent  l'apprendre  fans  peiné  lors* 
qu'elle  etl  enfeignéeavec  ordre,' parce  'Qu'elle  dé* 
pend  plus  de  la  mémoire  que  du  raifoanement.Â-* 
Vec  desMaîtres  intelligens,&  qui  ne  plaignent  pas 
leur  peine ,  il  n'efl  pas  néceflkire  d'embarafTer  les 
enfans  dejTraités  de  Géographie  fort  étendus  : 
il  flifiSt  de  les  leur  expliquer.  On  peut  &  fèrrir  4é 
la  Géographie  de  Âobi ,  augmentée  pip  le  Sieuc 
Robert ,  de  la  dernière  édition  de  la  Géographie 
de  TÂbbé  LangUt  dk  FreHoji^  &  de  la  iecoiide 
partie  du  fécond  Livrede  Tuâge  des  Globes  & 
des  Sphères  par  Bion.  On  peut  auffi  employer  la 
Méthode  abrégée  i^  facile  pour  apprendre  la  G  é^ 
graphie ,  àH)e€  un  Abréii  de  la  Sphère  (a).Ce  qu'H 
yadeplusutileéft  déntire  étudier  aux  enfans  lea 
Cartes  géographiques.  Les  meilleurs  Diâioni^ai- 
res  géographiques  fdrït  ceux  de  Maty;  de  Baudrai 
&  de  la  Martiniere.  Celui  de  la  Martiniete  eft  un 
pea  trop  étendu  pour  lés  enfans ,  &  a  d'ailleurs  be* 
foin  de  quelque^  cdrreâions  :  celui  àAMdty  leur 
convient  davantage ,  parce  qu'il  eft  coun  &  exaâ» 

D^ /'HlStOlREi   . 

Dans  ce  Chapitre ,  l'Auteur  cdnitnence  par  fai'* 
Tc  cnviûger  le  but  de  l'Hiftoire ,  fa  grande  utilijté  \ 
&  les  écueils  qu'il  faut  éviter^nlalifant.  Il  pro* 
pofë  enûllte  la  manière  de  la  bien  étudier  \  &  de  1  à 
il  entre  dans  un  détail  afTeï  étendu  delap-lupart 
des  meilleurs  Ouvrages  qu'ona  publiés  fur  l'hif- 
toire  de  chaque  Nation;  Tout  cela  n'eft  guère  fuP 
ccptible  d'extrait. 

De  /'Art  Héraldique. 

C'eft  sunfi  qu'on  nomme  la  Science  duBlalbnl 

tk 

(K)  A  féru  ches  HwthimU^  I74x. 
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&.de$  Armoiries.  Comme  cetie  Sçfence  ^éf$a4 
uniquemept  des  yeux  &  de  la  m<5|iioire ,  eUe  n'a 
FÎen  .qui  ne  (oit  à  la  portée  d«s  enfans.  Ileflbon 
de  joind|:e  à  l-intdlîgctncedesiermes  ^  des  règles 
principak»  ^  Ja  coQnoilla»çQ  de  l'pr jgine  des  titres 
de  NoUefâ)  de»  Aimoîr ks  Si  de  l^urs  orDem^^ns. 
Les:  plus  iX)urtsTiai]tés  furcette  matière  font  les 
meilleurs  :  l' Anteur  eoiqdiqtie  quelques-  ans»  . 

•L'Auteur  v^i  qu'on  <roiiut)e(u;eL*étude4ie9Mâ* 
tb^madquQ&y  par  l'AritbméitLqpie.,  l'Algèbre  &I4 
Géométrie^  parcequf  çesf  {tttiesdes  M^tbémati- 
que&fiuUid\nnegrand^iitib^éà,t0usJes  états.  La 
plupart  dés  gens  du  mâfld^fout  eSi^jé^j^n  feul 
nom  d' Aigebse,ill5  le  regari^t  comme  une  efpècé 
de  mi^iei cependantice  n'efta^trechpfe^que  des 
lettreS'derAlphâket^  quelquçs  autres  figues  dont 
on  fe  fert^an  heu  de  cbiftes^ouç  marquer  les  gran- 
deurs cm  Ies.quan;ités  for  Içfq^lles  on  opère*  A^ 
lien  d'emhiiraflèr  les  Jeune$*^ens  dans  les'gtandes 
opérations  ^géométriques 4  il  fufi^t  de  le^  Jlorner 
aux  élémens  théorique^;  À  pratfques,  auToifé , 
ajû-FootifiGatiou^Â  àÀx:onnoiifance  dçlaS^è- 
repônri&ff  (lémedu  M0nde»  On  peut  les  amu- 
fer  pat  k&NIécanique$^,  ^.l^r  en  fkireunerécré* 
âdon  dtilepldtût  qu'unis  étude.  IlfaujC,Mr  ex- 
emple ^  leur  fiâre.oi>ftrYiçrtoi|tlemécaniunedes 
Horloffès  4  des  Montres ,  des  Machines  hydrauli- 
ques^ de^Môulins^  &  dc  tppc  oe  qui  fer t  aux  Arts 
mécaniques,  II  e(l  bon  de  leur.faire,a.ufllremar« 
quer  la  chaxspem«(des^2tlmens,  laconfiruâfon 
dâ  Ponts  de  boi$  «celle  des  Ponts  en  maÇonne- 
irie,  &  de  les  conduire  chex  les  Imprimeurs  y  les 
Tireurs  &  les  Batteurs  d'or  ^.^  d'autres  Artiûns^ 

-  .  pour 
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ÎJour.ks  voir  travailler;.  cToutW  ôesdlëfks  font 
coricufes  ,;&  'il  eft  d*am«nt  plus  hbntenx  delesig- 
liôm-^qn'dlesrfôiît^^icmMinfl^re,  fous  liôè  ycùi, 
fins^ute  nousfoûgfons  a  tes  rcgàf  de#;  11  y«  beau- 
coup tf  Eléinétt^deGé<!miétrfe  à  ctoffif,  &  l' Au» 
leur  ea  indique  qiudJjuesvbiifs» 

.  Lebutdeia  Phitofophîe  en  général , Ton  objet, 
fcs  avantages  :  v«rà  fax  quoi  roulé  tôttt  ce  Cha- 
pîiire.  fL'Autëur'ftitJ*ifloge  de  cette «cîeiïce  par 
le  pbrfraîr 'qU^Ui&nflfe'tf  tttt  Vraî  ^hîlofôphé  ;  &  cb 
portratreftle  porfrate^'itohomttieniàîtfe  de  lui* 
m^mc&dèfcspaSîoh^'  ">  ••  '    :  ?f  ^  ..      ; 

Cettçbdte  Scîcneehoué  fiîrconnoîtjre  les  optf- 


i/ivi-^j/Mi»,  I  wMYifc,  ix  mrcuucouienipiafiTen  rac* 
coummant  à  td fléchir lur  ce  quffe  fAiffe  éijfoî  ;  lui 

donnede  iréliaiéièénîe  faîfincpaflfei'd'ttibbiètà 
rautre;dela  péhétratîbtf  yefl'hiEf  l*àttacMàt  àu-^à  c^^ 
quéîes  chofes  dntde  «cl,  fttïs  rartètèir  ^xsà  appa- 
iences;de»fubtîlîté;en  le  feottduifant  adroîtement 
parles  voies  les  plus  courtes  j^de  rordre>ien^difpo^ 
fantlesîdéesfuivant1érappdrr&  laliaîfon  qu'elles 
ontentte elles;  de  là clartéienexpoûrtt  îeïpchfées 
de  manière  qu'on  le^  purffefecaementdîftînguet 
&  comprendre;  de  la  jufteflè,  qui eftlaplus im- 
portante &  la  plus  rare  qualité  de  refprït;,  &  qui 
conduit  à  la  vérité ,  autant  que  les  hommes  font 
capables  de  la  connoître.  Voilà  ce  que  c'eft  que 
la  Logique.  Tous  ces  avantages  doivent  nous 
en  faire  connoître  l'utilité, non  feulement  pa^  rap- 
portaux  Sciences ,  niais  auflî  par  rapport  à  la  vie 
ciYile.  J  3  L'Au^ 
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L'Autieur  dit  qu^on  peut  donner  aux  enfifim  1$ 
Logique  de  IVolff^  traduite  de  TAllemand  en 
François  fur  la  cinquièmeuedition.  Mats  la  fé- 
chere0e  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  desOu  vra* 

fès  de  ce  fameux  Philofophe  n*eft-elle  pas  capa- 
ie  de  rebuter  laJeuaçflfePSaméthodeeftembar 
raiïante ,  il  n'avance  rien  iàns  le  définir,  chaque 
définition  en  enfante  une  famille  de  nouvelles, 
&  bieatôt  il  s*en  forme  des  peuplades  &  un  mondç 
«entier.,  Une  telle  méthode,  qui  n'eft  compofée 
que  de  degrés  &  d'échafauts  à  l'infini ,  où  il  fiiut 
marcher  lentement ,  s'arrêter  à  chaque  pas  pour 
regarder  continuellement  derrière  foi,  ne  me  pa- 
roit  guère  propre  pour  de$  enfans.  J'aimerois 
mieux  leur  donner  la  Logique  du  père  Regnaftlt , 
Jéfuitp ,  que  nqtre  Auteur  recommande  lui-lné- 
me,  &  qu'il  dit  être  xmiét  d^up^ manière  égalai' 
ment  agréable  ^Jolide  (0).  Celle  qui  fait  partie  de 
Ylntroduaion  à  la  PhilofipbieàcnWvAxc  Mr  '/ 
Çravefande  me  paroît  aufli  très  propre  pour  la 
Jeuneife  :elle  eft  claire ,  nette ,  débaralTée  de  tout 
verbiage, &  la  méthode  en  eftaifée.  Il  y  a  d*ex- 
cellens  préceptes  danscelle  de  Soria ,  mai$  elle  eft 
fçnLatiu(tf). 

De  la  MeTAFHYSiQUB» 

L'Auteur  ne  dit  rien  quç  de  très  commun  fur 
cet  article.  (1  y  établit  pour  certains ,  des  principes 

très 

Oi)  Il  en  a  paru  ï  jlmfltriam  chez  J,  Wttftein  en  1745  n^ 
fie  Edition  fortcorre^e  fous  ce  Titre  :  L'Art  de  tr^mter  l^ 
Vérité^  ou  Lpgifue  en  fêrmi  d'Entrttieut  par  ieFereï(«^- 
nault. 

(«)  En  voi ci  le  TitieiRationaJis  PbtlofofhUt  Infittuticnes  : 
five,  de  emendanda,  regenda^ne  M*nte ,  i  de  Soria.  A  mftel  q- 
.^an^i  apiid'''.  HwnUrt ,  1741.  Ceit  un  80.  de  29;  pages. 


de  Jamner^  Fetfier^^  MarSyif^i.  r^y 

ttè»mcèrtflfi)s,  &  donne  pour  démontré  ce  qui 
•n'^pds  fafceptrblededémonftrâtîon.  LaMé- 
'Uphyfiqne  eé  le  (mys  de  rdbfcurité  &  der  téi^e^ 
bres,  on  ne  peuty  marcher  qu'à  tâtons*  Pour 
prouver  que  T  Ame  ne  fiiuroît  être  fuje^e  à  hi  cor* 
ruption,  l'Auteur  fait  ce  raifonnementrL'yfuf^ 
domte  la  vie  au  Corps ,  mais  elle  y  réfide  comme  mme 
forme  SuhftamfieUe'lfiar  conféqnent  te  Corps  peut 
périr  fans  Poff enfer.  Ce  raifonnemcnt  m'a  ijaru 
admirable.  Qu'eftrce^  je  vous  prie,  que  r^iider 
dans  un  Corps  eomMIf  une  Worme  Suêftantielle? 
Voilà  des  mots  vuide^deiëns.  Vidée  du  Néant j 
dit*  il  ailleurs ,  a  queltjue  cbofe  d* humiliant  ^  dtafi 
freux.  C^tÙ.  ce  qu*on  a  encore  bien  de  la  peine  à 
comprëndre.Le  Kéelt  penl-ii  avoir  derproçriétés? 
Il  prétend  que  les^enfansvenréfléchiflantlureux* 
mêmes ,  verront  Pt/nioh  de  l-jim^avede  Corps» 
Ces  deux  Subftances  fixitfans  doute  unies  j  mai$ 
vcrra-t-onjamatsleur  tJniôn  ?  j'en  doute.  - 

De  ta  Morale. 
Prefquetout  ce  Chapitre  n'eft  qu'une efpèce  de 
Sermon ,  où  le  Prédiditeurs'échaufe  &  déclamé 
avec  véhémence  contre  les  abus  ordinaires  du  iïé* 
cle,contre  l'avarice  ,rambltion ,  k  luxe  ,Pamoùr 
des  délices ,  lé  jeu  &  la  vanité.  Il  fmt  fur  tout  pela 
le  fiile  ordinaire,  &  malgré  toute  ^vivacité ,  il'ne 
hîiTe  pas  que  d'endormir*  1 1  (eroit  à  fouhaiter  qu'« 
il  eût  confulté  furie  LiKX^,cequ'cii  a  ditMr^^ 
f<o/r4ifr^dansunedefes  Lettres ,  ftcequ'on  trou? 
ve  fur  cette  même  matière  dans  VEffai  politique 
fur  le  Commerce  par  Mr  MWo« , Ouvrage  ei^cei  • 
knt  &  dont  on  neâuroît  trop  faire  l'éloge.  Le 
dernier  abus  que  l'Auteur  condamne  c'eit  celui 
des  Speâaçles  ,de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie. 


TqmS  cwfQmrti/iit^il^  àremdft  les  Spe&Êfjkftdmtii^ 
\remx^li  croit  par  exemplequ'iLn'dd  guçrepofliEte 
,  ^  ne  pas  reuentir  de  lajtça4rei&  à  jayue  de^eux 
,,^mans  qui  exprîmeattqadrçmeat  leur  pafiipiu 
ilôs  coeurs  dam  ùje^M^^ 

Qu*um  psmchaMt  trop  dokx» 
IJ  Amour  a  pour  nous  fr^isdre 
^  Défi  doux  atsraits^ 
Que  de  foi  Jams  éfStçmdre  , 
On  voudroisfe  rendre 
A  defremien^  traits* 

Deja  P^X^lq^M^ 
.  Il  nTeft  pas  nécei&ire  de  Aire  y  w  l'utilité  ,4e  la 
I^hy(]qpe;c*eft  une  Science  dont  onpcintirelirer 
.des  avantages  infinis. &  dpnt  on  ne  dmoït  trop 
recommander  Tétucle  à  la  Jmneile*  VAnieor 
croit  que  les  Entretiens  pbyfiaues  du  P,  Uegnault 
peuvent  feulsfuffire  pour  rinftraâiondesjennes- 
gens  pour  qui  il  écrit.  Cet  Ouvrage  eft  bon ,  je  IV 
youe ,  il  e(t  bien  écrit ,  égayé  par  des  çxpédences 
curieufes  ;  mais  il  y  manque  bien  des  cho£b$,  & 
d'ailleurs  j'y  ai  trouvé  fur  quantité  de  Aijets  ^  de$ 
bypotbèlès  aflèz  mal  fondées. 

De  la  Rh£TQRIQpe. 
.  ^  Cômnie  Télé^ance  &  U  clarté  viennent  .delà 
jufteife  de  l'efprit,  il  e(  bonde  faire  précéder  ré* 
fude  de  la  Rhétorique  par  celle  de  la  Géométrie 
&  de  la  Philofôphie,  qui  nous  apprennent  à  rai* 
tonner  j  ufte  fur  toute  forte  de  fujets. 

.Selon  que  notre  idieefi  plus  ^ps^iusukfsure  , 

,   UexpreJJion  la  fuit  ou  moin§  nette  ouplm  pur e^ 

Ce  que  Pon  conçoit  bien  s^ énonce  clairement , 

^t  les  mots  ^pour  le  dire  ^  arrivent  aifément. 

C*eft 


r€!ti&tXtfàfièfen\tâige;^fttrêftên(X>re  aftez  gé- 
néralement reçu ,  i'citleigner  la' Rhétorique  en 
ii8Cbiq&f*d'éJ[ercer  lé&  Jcunes-g^ns  à  compofer 
en  cette  Lâfigtie',  <}|i^ôti  ne  parle  prefque  plus  que 
dans  tes'U  âivetfité$.-  Mais  n^eft-ce  pas  une  chore 
rJdicale  à  un  Frânçôfe  de  piléftrer  une  Langue 
morte  à  la  (ienne  propre  ^  que:  tout»  rEdf  dpe  fa- 
yânte&pôHë6ntenâ^Anjoul-d*hui:ié$gefis4équa« 


enfdgnoîèiît^a§  r^H  deptelttch une  aùHf fe Lan- 

gne  qn*tXk'ié\mï^  Cfcd^oÉÊ&Qf^^^ 

votent  trèffbièn  le  Grec  bïïMls  écrit  en  cette  Lan* 

Îuc^  OiiUris  donné  de?  pirécéptrt  drt  une  autre 
-angue  que  celle  qu'ôh^oàtlôît  àRbïne*?  Il  y  â 
dans  ces  PrdVtncèstitfPhîibfbjihe  [  dôtif  lé^dm  & 
lesOuvragesîbnt  connus  de  toute  TEurope  ft* 
vante,  qui  écrit  très  élégamment  en  Latin,  & 
très  mal  «hTa  propre  Langue.  'CefàBùi''vîenten 
partie  de  ce  qu'en  HôÙaïade  là  pW^fait  d éi  R  égens 
de  Collège  ne  Ihvéht  guère  que  le  Liatîn ,  &  n'en» 
feîgnempasaûtri^chofëàïajieunéflS.  ' 
X^rrExERciCEârf*  Corps. 
Tout  ce.que  rsAiitetir  tftbhe  d*{tîdllquerdani 
cet  Article ,  c'eft  que  rien  n'eft  meilleur  pour  Id 
finté  du  cprps  S'âé  l'èfptît^quôi^xercice.  î\  le 

frouvettèsmnpâr dèseiemplej^^,  (Tardes  raifôns 
Cliques  ;il  y  a  même  ajouté  comme  par  ùlv^ 
croît  une  courte  réflexion  morale  qui  rii'a  paru  utf 
hors-d'oeuvre. 

/>««  A»  Musique. 

^  Comme  la  Mufique  a  divers  avantages ,  on  fait 

bien  de  Penfeigner  aux  jeunes-gens  ;  maïs  il  ne 

feut  pas  qu'ils  s'y  appliquent  trop  yui  qu'ils  fe  pi* 

^ueni  d'y  exceller.  1  j  .De 
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/>tf/*ARCHIT£CTt7RE,  Je  U  Scth^TtlUB^ 
{^  de  la  PsiHTURB* . 

Tout  ce  Chapitre  mérite  d'être  liu  L'Auteur  y 
fait  voir  les  graqds  avantages  qu'on  peut  retirer  de 
laconnoifTance  de  ces  Arts;il  y  indiqua  U  maniçre 
dont  oi|  doit  s'y  preqdre  pour  apreiidre  aux  jeunet 
gens  à  deâiner;  il  y  donue une  lille  des  meilleurs 
Ouvrages  qui  traitent  de  ces  Arts  &  de  tous  ceux 
qui  en  dépendent;ilyfaitvoirçequ'ilyadeplus 
beau  à  exaipinçr  dans  un  édifice ,  dans  une  Statue, 
dans  un  Tableau ,  &  il  joint  à  tput  cela  quelques 
xéflezions  fur  U  partie  de  la  Peinture  la  plus  exer- 
cée ,  &  cependant  en  général  lapins  mal  entendue 
aujourd'hui ,  qui  eft  celle  des  Poruaita  :  ces  réfle- 
xions m'ont  paru  très  fenféçs.  Pou^  faire  plaifir 
aux  Curieux,  l'Auteur  leur  donne  une  lifte  des 
plus  belles  &  des  plus  £uneufes  Colleâions  deTa- 
bleaux  qui  fe  trouvent  en  France.;  La  plus  ,nom- 
breufe  de  ces  Colleâions» après  ceIle.«',duiS0/& 
du  Duc  à^ Orléans^  eft  celle  de  Mr  du  Chitel:  ou 
y  voit  plufîeurs  Tableaux  des  grands  Maîtres  des 
plus  célèbres  ecoles,comme  de  Kaphaél iHJrbim^ 
de  Jule  Komaiw^  du  Titien^dc  PaulFeromefe ,  des 
Caraebes  ^dn  Gutde^  du  Cortège  y  du^Bs/faH^dc  Ru' 

De  la  P0L|T£$SE, 

La  Politeflè  ne  s'apprend  point  par  les  règles , 
on  ne  la  trouve  point  dans  Ips  Livres ,  &  on  ne  l'a- 

Suiêrt  quepar  une  habitude  formée  dès  la  plus  ten- 
re  jeuneue  S'il  y  a  quelque  chofe  d^étugié  ou  dç 
contraint ,  elle  perd  de  fa  grâce  ;  el  le  n'eft  agréable 
qu'autant  qu'elle  eft  naturelle*  PoufTée  au  delà 
de  les  juiles  bornes, elle  devient affèâation,dé- 
fj^ut  d'autant  plus  choquant  qu'il  n'eft  pasiuitu- 
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reLLa  Nation  Françoifepafle  pour  la  pluspolîe: 
les  Allemands  &  lesltalfens  font  trop  pleins  de  com 
plim^s&de  cérémonies.  J'aurois  voulu  trouva 
une  bonne  définition  de1aPoliteiIè:jecroisqu'n 
e(l  un  pettdi£5cile  d'en  donner  une  qui  foitauj^ré 
de  chaque  Nation.  Je  penfe  (mMl  j  a  autant  de  for- 
tes de  Politefles ,  quMl  y  a  de  Nanons  dont  les  ma- 
nières  font  différentes. Le  Groenlandois, l'iro- 
qaoi$,le  Hotteotot,  ont  chacun  leur  Politefle; 
mais  cette  PolitefTe  n*eft  pas  celle  dû  Chinois,  du 
Turc, ni  du  Tartare,&  encore  moins  celle  du 
François*  Dans  un  même  Pays,  en  France  par  e* 
xeinple,fi  y  a  différentes  fortes  de  Politefles:  celle 
duCJourti&n  diffère  de  celle  da Bourgeois,  celle 
du  Bourgeois  diffère  de  celle  du  Pay fan.  Celle  du 
Quaker eft  peut-être  la  moins  compofée,&  piNr 
cela  même  la  meilleure.Qu'e(lMl  befoin  de  tant  de 
mouvemens  faits  avec  art  pour  témoigner  à  quel- 
qu'un qiib^n  tù  fon  ami  i 

Des  Voyages. 
Prefque  tout  ce  Chapitre  rople  fur  Tutilité  &  les 
avantages  des  Voyages  ;&  ce  que  l'Auteur  en  dtt 
mérite  d'être  lu.  Il  ait  aux  Gentilshommes  Fran* 
çois  un  reproche  zSét  bien  fondé:  il  dit  qu'il  eft 
très  rare  de  les  voir  voyager  pour  s'in(lruire,tano 
dis  que  ceux  de  la  plupart  des  Nations  de  ^Euro- 
pe regardent  les  Voyages  comme  une  partie  eflen- 
tielle  de  l'éducation,  je  ne  fai  à  quoi  attribuer  cet- 
te indifférence  des  François.  £ft-ce  mépris  pour 
les  autres  Nations?  £(l-ce  un  amour exceffif de 
leur  Patrie^  Peut  être  préfèrent-ils  l'agréable  à 
l'utile.  Paris  eft  un  monde ,  la  Nobleffey  accourt 
du  fond  des  Provinces  ;  c'eft  un  lieu  de  délices 
qu'on  ne  quitte  qu'avec  peine,  &  lorfqu'on  Ta  vu 
m  croit  ay  oir  tout  vu.  D^ 


:  27iy  Choix  iPm  E*at.  ' 

'  l/aionhenr  de  la  vied'iiQ  homme  dépend  foQ* 
ifcocen  grande  imrde  de  l'étatqti'il  embraflë.  On 
0e  doit  choUir  adcaneprofemôn<,i]a*onn*aitda 

5[o,ût  pour  elle^^  des  tUen's  pour  l'exercer  avec 
accès»  La  Nature  nous  portfefoùvent  à  embraf* 
(et  la  profeifiori  pour  laqudle  elle  nous  adonné 
^es  dîfpofitions  ;  & ,  pour  ne  pas  s'y  troniper  ^  il 
^at  s'étudier  foi*meme ,  s'examiner ,  &  fonder 
Xbncoeur*  Voilitoutçeau'ilyadeplus  eflentiel 
à  confidérer  fur  cette  quéftion,  qui  me  parottêtre 
Tune  des  plus  importantes. que  ronpaifleagieer* 
<^uel  état  choifirai*je  pour  me  fixer  le  refte  de  mes 
jours?  Eft-il  en  enet  rien^deplusintéreflànrque 
cette  queftion  i  y^  connu  des  pèrfonnes  maudire 
xnille  fois  k  pfofeffion  qu'on  leur  avoir  fait  cm- 
braffer  ;  mais  il  étoit  trop  tard  pour  la  quitter. 
Dtf/'ETAT  Militaire. 
On  trouve  raflemblé  dans  ce  Chapitre  contce 

2ui  concerne  les  devoirs  les  plus  eiTentiels  des  OF- 
ciers  :  on  leur  apprend  quelles  font  les  Sciences 
4aas  lefquélles  ils  doivent  être  vérfés«&  on  leur 
4onneune  lifiedes  meilleursOuvrages  qu'ils  doi- 
irent  confulren  II  y  a  peu  d'Officiers ,  même  par- 
mi les  Troupes  les  mieux  di&iplinées ,  qui  p6f- 
fedent  toutes  les  qualités  &  les' talens  oue l'Au- 
teur exige  d'eux.  Dans  ces  ibrtes  d'inftruâicins 
on  propofe  d'ordinaire  tout  ce  qu'il  v  a  de  plus 
partit  ;  c'eft  i  ceux  qui  les  liftnt  à  tâcher  de  s'y 
conformer  autant  quMl  leureftpofllble.  Tomes 
les  qualités  d'un  véritable  Héros  ne  fauroient  être 
réunies  dans  un  feul  homme:  il  manque  toujours 
quelque chofe  aux  plus  grands  Guerriers. 

iP^)^  Politique. 

'     La 


àe  Janvier 9 Pf^i^  &  Mart^.%y4S.;i4g 

La  Polifiqmc^  dit  notre  Aut&at^efi  PArt  4t 
undre  Us  Peuples  heureux ,  en  les  eonduifantJeloit> 
Us  Lûix  ^  la  raifi».  N'aaroit*il  fK|S.4  û  aJQUter  , 
^ félon  laiuJiiceicsLt  comme  les  Uix  font  arbitrai- 
res, &qu^oa  fait  delà  rni/^xi  tout  ce  qu'on  veut^ 
iln*arrîve  q^e  trçKXPUvent  ()u'o^  r^A^^leS'Pea- 
^estïhs  malbepf'itj^.^tn  jes  cohdaifant  par  une 
Politiqaequi  h'e^  fondée  qnje  fur  ies  lafx  &  la 
raifoué 

On  confeilteiçirétadedelaPoUtiqueràlaNo- 
blefle.  Mais  c'e(l  une  Science  d'iuie,bjeQ  vadè  <• 
teDdue,&  qui  niep^ott;  d'autant  plus  difficile  à  ap* 
prendre ,  que  la  plupar^t  4^^  fes  principes  n'oat  rien 
defixe;'chacualesKi(cerpreteafa  fantaifie*  Avant 
que  d'apprendre  au^iHomnieç  les. principes  d'tt- 
ne  faine  Folitiq ue ,  il  faûdroit  travail  1er  à  le$.  reur 
dre jufies  &  équitables.  On  convient  aflfç^  de  cet*- 
.le  première  règle  du  Droit  Natgrej.,  Uf  fyis  pas  à 
autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu*on  tefh^  ihatS 
on  ne  la  met  ^èf  e  ^pratique;  Q'eft  moins  la  Sci- 
ence que  la  pratique  qui  n^anque  ai^^  plu$  f^m^nx 
Polidduès  :  ils  reUemblent  à  la  plupart  des  Chré- 
tiens d'anjourd'bïii»^ui  n'ont  qu'une /w  mor$e^ 
nnt foi  fans  Us  oeuvres.  Qu'on  en  juge  par'  l'état 
déplorabje.où  fe  trouve  aâuellemçnt  la  plus  grant. 
départie  de  l'Europe. 

.     jpii^.  Mari  AQEf 

Cette  matière  eft  ft  rebattue  que.  l'Auteur  qe 
nous  dit  rien  ici  de  nouveau.  Jl  donne  d'excellens 
svîs ,  maîs^les  mettra-t-on  en  prjdiqiïe  î  II  veut  que 
la  raifonfeuleJ>réJide  datis  le  choix  ff^^on  doit  faire  y 
^  qf^ on  rapporte' à  f on  Tribunal  fiVere  toutes  fis 
penffes^  tous  fis  fentimens^  Ne  fait-il  pas  que  la 
^ifon  &r./fi9dil!r^vontrtrl:melitdecompf^iec 


%4a         BlBtiOTHÈQdfe  RAisdftNE'Ê  , 

D'ailleurs  c^cft  un  peu  trop  fubcilifèr  cette  Ais- 

tièrc: 

'    Iln^efi  rien  de  plus  beau  que  ces  tendres  pelijëes 
Du  commerce  des  Sensfihien  déharajjées  ; 
Mais  ces  Amours  four  moi  foui  trop  fubtilifés  , 
Je  fuis  unpèugtojfier  y  comme  tous  m^acckfeZm 
5a  Morale  eÛ  trop  fé  vère^il  exige  trop  de  lafbî- 
olefle humaine.  s%  Il  f^^Udit-U^  être  attentif  à  ne 
,,  pas £ë laifler furprendre  par  les  fens,à  n'avoir 
',,  point  d'égards  aux  qualités  ettétieures,  &  à  faî- 
,9  re  peu  de  cas  des  talens  qui  ite  contribuent  point 
•„  au  bien  du  coeuryâ  oui  n^apportent  aucunes  lu-^ 
„  mièresàrefprit".  Qui  eu- ce  qui  voudroit  fè 
:xnaricr  à  ceâ  conditions  i  S'il  ne  faut  avoir  aucun 
égard  aux  qualités  extérieures ,  la  Jeune  n'eft  plus 
préférable  à  la  Vieille,  &  la  Belle  que  la  Natu- 
re a  le  plus  favorifée  n'a  nul  avantage  fur  celle 
qui  Lefoirdefesnoces  met  toute  iâ  beauté  furfii 
«toflette. 

*    Attens ,  difcret  Mari ,  que  la  Belle  en  cornette 
.    L  efoir  ait  étalé f on  teint  fur  fa  toilette . 
'    Et  dans  quatre  mouchoirs  de  fa  beauté  fatis 
,    Envoie  au  Blancbijfeurfesrofes  ^fes  lis. 

L'Auteur  trouve  i}u^en  général  le  Sexe  e& 
très  mal  élevé. ,,  Savoir  un  neu  de  Catéchitme  ^ 
j,  lire ,  écrire ,  chanter,  dan(er ,  &  travailler  quel* 
jy  ques  petits  ouvrages  des  doigts  ;  voilà  ,^//-/7, 
),  ce  qm  fait  ,au  fentiment du  vulgaire tineFil« 
I,  le  bien  élevée".  lineconfeillepas  àunbom* 
me  fage  de  choifir  pour  Femme ,  une  Fille  dont 
les  talens  font  fi  bornés  ;&  la  raifon  qu'il  en  don- 
ne, c'eil  qxjfelle  n*eji  propre  à  autre  cbofe  qu'à 
produire  des  enfans  :  il  demande  qu'elle  connoîile 
les  principes  de  la  Morale,  qu'elle  fâche  régler 


I 

j 
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les  monyeméûs  de  (on  coéiir ,  que  fon  efprit  ait 
<iela  jofteflèiSc  de  Thabitade  deraiCbnner ,  &  qae 
foo  imaj^inatioii  ne  (bit  point  affiijettie  ni  aux  ca- 
prices ni  aux  fantaifics.  Où  trouver  des  Femmes 
fi  par&ites  !  Il  y  en  a  cependant  ^  mais  elles  font 
nres.  Si  l'on  en  croit  idolsercy  les  hommes  da 
▼ieax  tems  n'étoient  pas  fi  difficiles  que  cenx 
d'aujoard*'hai\la  moindre  i)etite  dofe  d'elprit  dans 
ane  Femme  leiir  fuffifoit  ;  ils  croy.çient  app^em^ 
ment  être  par-là  plus  à  couvert  des  rilques  da 
Cocuagc, 

Nos  feresfitr^tpùint  étaient  gens  bien  fenfts  y 
^idifoientqu*  urne  Femme  en  fait  toitjamnaffeZf 
lluâni  la  capacité  de  fan  efprit  febanye^ 
A  conneitre  un  pjmrpoint  d'avec  tm  bant-de^ 
cloufe^ 

ARTICLE    IX. 

Dissert  ATio  deGsMsRATio^fB  PpRis ,  prae« 
nùoab  Acadonii  Regii  Chirui;giçâ  quae  tioret 
Parisiis,  Anno  i>|6propo(ito>condecorata< 
iSaâore  JoHANME  Grashuis  9&C.V 

•    c*cft-à-dire  :  , 

BmiRTATibN  jjkr /il  Génération <iU  Pus  y 

.  laquelle  a  remporta  U  Prix  prqpefien  i  Tc^6par 
r Académie  Royale  de  Cbirnrgie  de  Paris.  Par 
Mr  Jran  Grashuis  ,  Doâeur  en  Médecine^ 
Aflocié  dé  TÂcadémie  des  curieux  de  la  Na- 
ture, &  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris.  GrandO<$4t;0deii5'pages,ranscomp* 
|er  la  Table  des  Matières.  Amjierdam  chez 

ifuTirimAy^J* 

Cet- 
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^^Ette  Pièce  ,quifiiit  lionileiir  irrAmeor^cii 

da!Ued'or,doncdn  trouve  ki la  figure.  MtGras^ 
b$tii  avoir  déjà  travaillé  far  cette  matière, knrlV 
que  heureufèment  pour  lut  l 'Académie  de  Ghimr^ 

Slerabliale  Prooramme^  oàiWjexpàfoitlepiaa 
aïOjecqu'elle^mDàiti  traiter.  :Ilintrmix)eaTre 
les  macériâàr  (fii*ilàvxy't  déjàjflflël^^  ratl* 
geé  fliivam  lêplanpropotë pûrl* Académie  ;&«ii 
forma  \%DiJfkrmi$màQTà  àjdà,  ici^iofatoÈi.  C*eft 
la  coutume  de  rendre  publiques  ces  forics  de^lsr 
ces  f^lâlçroifafOTrs- y  oànformer*  .'.Qoinonlrt 
toû}otirs^flV(dicvpMfir  rioûruiiiQnt'dfifa  viâp^  éç 
il  eft  bîen{)ei;aikderbàrcfaèrljoùssdesaeplai]i^ 
imién^'qa^la  mérite*  JSant«ettd[bctederecon? 
Doîflance  de  la  part  du  Public^les  Art^jt  lesSdcn- 
ces  hmgtrîroientyperfonne. ne vottdroit travailler 
pour  des  ingrats,  jt^quei^un^oiiigiejiiifefacrifie 
pour  l'avantage  du  Genre  humain  fC'elï  lui  foar« 
tif  t>  deiréfitéâiuitfàotifs^de  biéhfticei'3  / .  t  .  .  : 

tesFtfiffiititesén  Ff  anee^qKiiapficiM'  iSraOkh^ 
qu'il  avoitëté  4# V^srinqueor.  .lHai!éo<jvit à taedii- 
iet  une  Lettre  fort;polieYA:liiiannonça  en  même 


«lîe.  Cette  l,ettre  étôit  acçKippàè^Sédmbjfctit 
Wèmoîre  rèmîsà  Son^Excelleh(Ce'|i8fr  lém^hie 
Mr  Morand^  &  dont  voici  1^  téite^. .  '  r 

.  „  LcMémoiVequîarempoftéllèTrirdèfrA- 
,,  cadémîe  Royale  de  ChirûrgJe  dfe  Piis;  de  c^tc 
^  année  i  746,eft  de  Mr  Jed»  G'ràdu^^IivQ^r 
„  eh  Médecine  ijimJferddfn^RffodédtVAc^ 
y,  .d^mie  des  curieux  de  la  Nafiâ:éi  "Sûû  Ébtcel- 
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dfJafMer^  Fevrhr&Mars  j  i;^48.  Î45 

)i  lence  Mr  rAmoadâdeur  de  Hollande eftftipp 
),  plié  de  donner  fes  ordres  à  ce  que  Mr  Grasbmis 
„  en  foft  informé ,  afin  qu^aux  termes  da  Pro« 
),  gramme ,  qui  a  été  puWîé ,  il  envoie  à  Mr  Mdi^ 
9,  randoxjL  antre ,  une  Copie  nette  de  Ion  Mémoî^ 
„  re ,  pour  feîre  preuve  ;  &  une  Procuration  de  A 
»  part,  pour  recevoir  la  Médaille  d'or,  &  la  lui 
„  faire  tenir  en  Hollandepar  quelque  voie  corn* 
,1  mode*  • 

La  Diilèrtation  de  Mr  Grasbnis  éft  écrite  avec 
beaucoup  d'ordre,beaucdupdeclarté,&  une  gran- 
de précifion.  Point  d'écarts ,  point  de  digreffi- 
ons.*  tout  z  un  rapport  immédiat  au  fujet  quM  trai* 
te.  Il  a  divifé  fa  matière  en  quatre  Chapitres,  dont 
le  premier  conduit  naturellement  à  l'intelligence 
dn  fécond ,  le  fécond  à  IMntelligence  du  troîn  èmei, 
&  aînfi  de  fuite.  Tout  ce  qui  mérite  d'être  défini, 
cil  défini,&  en  peu  de  mots:tout  cequi  a  befoin  de 
preuves ,  eft  prouvé ,  &  toujours  folidement,  Y  a- 
t-ilquelque  phénomène  difficile  à  comprendre ,  il 
l'eiplique^&  même  d'une  manière  à  faire  trouver 
du  moins  beaucoup  de  probabilité  dans  ce  qu'il  àk\ 
Ce  fer  oit  trop  exiger ,  que  dé  vouloir  que  to\it  fût 
rîgoureufement  démontré  dans  des  opérations 
où  la  Nature  ne  laiife  apercevoir  qu'une  très  petite 
partie  de  ce  qu'elle  fait ,  tant  elle  eft  fecrete  &  ca» 
chée  dans  fes  démarches. 
LeTitrederouvragedcMr  Gr^x&vfjn'annon* 
ce  rien  de  fort  intéreilant  pour  bien  des  Leâeurs^ 
c'eft  un  fujet  qui  appartient  uniquement  à  la  Fa* 
culte ,  &  qui  par  cela  même  ne  peut  être  lu  a* 
vec  quelque  agrément  que  par  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens,  ou  peut-être  encore  par  ceux 
d'entre  les  Naturalises  qui  font  entrer  dans  leut 
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^prpshuçiain.  Cette  râi^ajoit nous  déieirmuier 
à  bç  dQMnef:  qu^QQ^' légers  idée  die  cette  prodkLc* 
JÏoQ.  ^ps ^^onueçooidônc  lès  détails^ pour 
xiefaiçç/^i^iarqûcF.qve^^é^PÇui  étredugo^t  & 
à  lapprt^e.du  ^os-graiit}  nombre  dé  nos  Lkâ^s. 
;iIe.fl^qqu'Qneatoîi%vérti pour  qu'on  né  iû>us 
xeprçche.pjis  d'avpir  traité  cette  matièrie  un  péû 
fuDernciellement.  «... 

::  X^^^^}^^  pu^ie  ^.  corps  humain  eff  attaquée 
.de  quelque  maladie'^  il  s^y  engendre  fouvêàt  une 
xnaticre  liquide ,  graÇ^é ,  &  tenace ,  lâquelleXe  mé- 
iangé-av^c  Tçau,  &  fe  uvécipitt  eiiiuite  au  fond. 
Ceft  ÀÇjette  n^atièf  e  ^[jf^qn  ^onne  leiom  àe-Pm^. 
X'aâion  du  iCG^pf  qui  produit  cette  macère.  Vâp- 
pîelle  Suppuratipn  ;  (f.  oïinomîx\éS$tpfurààif^ioxxt 
Médicament  qui  tait  nâUre  cette  aaioû ,  ou  qui  la 
.'ûcilite.  Lorfque  le  Pps  V^9S^r^cha^^jour 
jdan$  ua  Ulcère  >  cela  ^*wg^jipig^$o^  ^Jx  ,les 
)^Iédicamens.qui  la  procurent i€nommeiHZ>f^tf^- 
fifi.  Ces  P^iltiiMôns  Soient  néceiTaires  p6arriii-> 
tclligencedcce;quifuit*  ,,  ;  /  .^ 

.  La  formation  du  Pus  çft  un  e^et  de  la  Raturé  » 
r  Art  nefaittoit  j^aii|irle-produire;il  nie  peu|;m£nue 

i 

iwe; 

Jhontanéfi         .  .  .  ...*..  ^ 

4ieu,sHl/i'y  a  daiis  le  Cqrps  mânieun^  di^poiition 
particulière  qui  rende. la  pai;tiç  ipalaofî  (HfçeptîBlp 
<lé  Suppuration.  Que  le  chimifie  )ç  pki^habîle  diC* 
pofç  à  iron,gr4  dçjsnumefirs  dvi  Corps  bumaio  \  on 
lui  défie  d'en  former  jamiais  du  Pus;  IbnArt  ;ié  va 
pasjutquerlà.  La  Nature,  aucoritraire^  .pîro^uit 
fottY€at.ftu{^ 4: 4'elle-m£a)c,  f:er  effet  merveil- 
leux 


'    "  is.  n'attroupas  Vu  derab< 
janxBxm  l'on  avoitmî» 

tPÇfef^iS^i  ÎSi}s:,iï6u$ ,  n6us:nc'fiufon$  rirnîin» 
«HfeLûp^  BWy<»î5j>ifa  i'aider^aii  nous  ne  &a^ 
Jfm^mÇiirii^rmàffééûé.  Artctùuxts  im 
mmÇH^^,  tQi»fi9i  ks^ùaMUs  deootreefprît 
^  m  W»i!p.çofps,OTftj,tQu$le9Xccours  quenoat 
tirons  d'ailleurs,  nous  fommes  infiniment  au^ef* 
fiiûç jdtf  «fpPWÎ^BiiV^t »  donti*cmph?e  eft  Sm- 
^9\Çj^«.qviÇ  Omi9«toû$  cepeadànt  d'avenftlA 
«»«W^PÇWfneXêçhion8fiÇ4j\j?iife(^       \    ™ 

J^B^AmiPMt^  dePni  ^^ooidiiDs la  partie 

f  fflWPïCnjK»*  -Qffi  leinoujreina!i:d?«toe»artîi 

gM^SPaBé^KS^QS"^^^  fricot;  mâîsa^ei> 
»i«?»fiPM  »uppji|^io(^<  {wmstegiiaHjdcfteoû»* 
Ç909f>  jft  #WlPP:^(#vae  js'otxîen^  :^'averbfea 

ymm^^^Mmf^&kmt  tn^  fei^itiatifflietRe» 

f^  â2AfiJ^I^ÇC!^:bl¥i^,.Qadtiis«dlesaQ« 
h*mf A»owg^j0$  i:fPcorçn>étliQA»Voai*at^ 

QC&wCiVlC»'  •'•  ï  ,'.  %,,    .,1-»     '•,"   î 

/\jW  WÂ^4<î9QO>ri$queir  wmvemeMvUat 

>'*^Ja.|)^«JH4re  MWftîpil  dçl' Antdûr  tcavoici 
1»?  ?fllF^..m!'W.  vef^nz  jamais  f  u^H fi faffiat 
""îffA»  imi[Pi^f4rfie^c;rA^UQïm\t{i 

K  a  cunc 


148     BlBLIOTHEQjrS  RaISONN£*S, 

cane  maladie,  vînt  tdnt-à^coap  àfupporer?  La^ 
Suppuration  eft  toujours  précédée  dé  quelque  dé-^ 
rangement,  loit  dans  la  partie  où  elle  fe  manifefte  , 
Ibit  dans  quelque  autre  endroit  du  corps.  On  Toit 
quelquefois  paroître  afièz  Subitement  des  abfcès 
doulourdix  dans  des  parties ,  où  l*on  ne  reflentoîc 
auparavant  nulle  incommodité  ;  mais  ce  n*eft  a- 
lors  qu'un  dépôt  de  quelque  matière  purulente 

5 lui  tire  d'ailleurs  fon  origine.  Comment  du  Pus 
e  manifefteroit  il  dans  un  inftant ,  fi  quelque  par- 
tie du  Corps  n'avoit  fouffert  quelque  dérange- 
ment. 

-  Autre  principe  non  moins  confiant  que  les  pré* 
cédens  :  IlH*y  a  nulle  Suppuration  qui  nefoitpré-^ 
cédée  éCune  Inflammation.  La  chaleur ,  la  dou- 
leur ,  la  rougeur,  la  teniion,  le  battement  &  la  fiè- 
vre ,  que  l'on  reffent  longtems  avant  la  manifeft a- 
tion  a'un  Abfcès  à  quelque  partie  externe,  mar- 
quent clairement  que  cet  Abfcès  ne  s'eft  formé 
.qu'après  l'Inflammation ,  puifqu'elle  eft  toujours 
accompagnée  de  ces  fymptômes ,  &  qu'on  juge 
par  eux  de  ià  préfènce.  Lorfqu'on  remarque  ces 
mêmes  phénomènes  dans  une  grande  bleflure ,  on 
peut  afTurer  que  le  Pus  commence  à  s^y  former  ; 
ils  en  font  les  avantcoureurs.  Mr  Grashuis  entré 
fur  tout  cela  dans  d'autres  détails ,  qui  fervent  à 
confirmer  ou  à  éclaircir  ce  point  important. 

Une  autre  vérité  qui  n'aprefquepasbefbînde 
preuve,  tant  elle  éft évidente, c'eft  que /'/«t/ï^tmi- 
mation  ne  Produit  pas  toujours  la  Suppuration. 
Lorfque  l'inflammarion  n'eft  pas  violente,  elle 
Ce  diflîpe  alors  comme  d'elle-  méme^fans  être  fui- 
vie  de  Suppuration;  &  c'efi  ce  qu'on  nomme  Ré- 
folutso».  Ce  cas  eft  fort  fréquent ,  &  fi  n'y  a  pref-^ 

'     ^  que 


de  Janvier  y  Feirîer^  Mats  ^li^Z.  i^çi^ 

i^ue  pèrfonnc  qui  n'aitcaoccafionderoblerver. 

Une  Inflammation  confidérable  n*e(l t>oint non 
plus  fuivie  de  la  Suppuration ,  mais  de  UGangrcr 
neoMàaSphacete.  v^u'nneplaîeYienneà  êtreac- 
compa|(née  d'une  violente  Inflammation,  il  n'y 
aura  m  Suppuration  ni  Digefiioh  :  la  trop  grande 
chalenr  de  la  partie  deflècheraalorsrUlcère,oa 
ne  lui  fera  rendre  qu'une  matière  fanguitiolentCi 
qui  ne  fera  pas  du  véritable  Pus.  Dans  les.Tu- 
meurs  glanduleufes,  que  l'on  nomme  commua 
némeot  les  EcrouelUs  ^  iLne  fe  fait  audune  Suppu«> 
ratkni,  qu'ajprès quèlam^tièrelente&vi^ueulc 
qu'elles  renferment  aiétémife  en  mouvementée 
comme  fbnduep»  une  chaleur  fuffifancej3n  vo^ 
par'  1  à  que  le  déètut  ou  l'excès  de  mouy  ement ,  le 
déâut  ou  Tezcès  dechaleur ,  dans  ta  partie  malàr 
de; peuvent  également,  quoique  par  descaufes 
différentes  ,einpéchèr  la  formation  du  Pus.  Quel 
c(l  le  point,  queleSie  degré  auquel  l'Inflamma-* 
tion  doit  s'élever  pouf  être  en  état  deproduire  cet 
eflfet?  C'eft  de  que  je  crois  bien  difiicile  à  déter* 
miner*  Si  on  pouvait  le  fixer,  ce  point,  quel  a« 
vantage  n'en  réfulteroitMl  pas  pour  la  pratique  ! 

U  ne  condition  nécelTaire  pour  la  formation  da 
Pus ,  c'eft  qiielapartie  malade  fait  défendue  cont» 
tce  l'impremon  de  l'air  extériemr.  La  Suppura» 
tionn6fefaitquedifficilementoulent;ement,lor& 
que  la  partie  enflammée  n'eftcopverted'aucune 
enveloppe ,  ou.  qu'on  n'emploie  aucun  médîca*- 
ment  pour  empêcher  l'air  d'ypénétren  Ouvre*- 
t-on  trop  tôt  un  Abfcès ,  il  ne  fe  fait  point  de  Sup- 
puration ,  du  moins  on  la  trouble ,  parce  qu'on  ar- 
rête l'aâion  qui  la  produit,  C'eftcequeTexpé- 
n'encefait voir^haque jour.  Une Plaiequ'on n'a 

K  3  pas 


quelque )iindage,iiellippure point;*  Oà  èUèhte 
U  memediofedansrtes  tUci^r^ 
- .  Entore-une  cobdkkui'laprs  laqtiellçlarSuppa^ 
tfltioii  os  &  fait  qoédiffidieihentj'c'eftqoHmiit 
:4|oe  la  partie  .qui  daif  uhfiffder^ahlaUèertédeJè 

SêWfieri^de  iUlevtr  emmamèrê  deli)inà9m9xK)à^^ 
furvicmie  une  inflammation  aiis  jointures.^  à 
T'ek trémké  des.do%ts,  à  quelque  (Murtic  tèndîneii* 
ik  y  ou  ibu&  la  plante  des  pie4;s.  ^  la  Sùppqcatkm  iie 
^?)i  feraqu'avecpeme^  a.caùfedeXitenâcMir&)de 
4aTi^i6decespaEâe8  yqUne  kiir  pèv^çtpssde 
affemdrefufflfiimmait:  Onalemcmeii&dôiivé* 
toiecM  àcnindse^tvfque  lapar  tîe  fiuladéle  trouve 
ti  l^étvaity  ou  quelle  eft  mpxujàipnàiéq:^  fiSitjpar 
^.bandageioa  dç  qaelqbêiHmem&ière;j£hitis 
ttusces'cas  non-feuliement.la^Suppiiratki^  uefe 
£nt^ttf  imc^fateèoKnt^  liiais!  fl'eft  même  èàriuà* 
dreduelaJQangreae^e  fur  vienne^'  ,: 
j .  Mais  oomment  conncSt^njque  li  Sumoratiôn 
eftpar venue  à  fon  dernier  p^riojle.^  ViSiâi  6ei|m 
l!Au^\ic  lépond  i  ûetlie.mipartaBie:%uciHbii. 
Toutç  Inflantfna^onjj'qni  prJc&ielifâimHin^ 
ak>n ,  .dnmtouÎQurs  un  cèrtam  lems,  &  liMtcnai)ue 
jour  dexKîQyeaiû^  psojgrèsVte^r^iàdcor  flek:^^fas^  - 
«lÔQttS  qui  if  acoompaguenif^  e(i  fKipoaroiiAeéi 
Â>iUtuffQ|.ils  angmentBQtià  liiêfcreqaelTiaâain- 
matioudevkiKplus  cônfiyérabliulidf  sdonb^qu!- 
jOH  remarque  que  laFièvre  éft  moindre^ '^ue  la 
fl^tie  malade  eft^nbins  douléurquiè  .^moiicaten» 
due,  p]usmplky£r.qu'çlirfaitinoinsdet)éliaanp- 
fie,  c*àl  unetpatqueqtte.rinfiammatioBMiBnd  i 
j^amrité  .|^qtte:le  Etts,&fi3Piqec^cm|in£nittq\i'tleft 
d<5)  à  f orm&  '  Lest  Chinurgen}  dlfinir  alcir  s  ï^uHi  y 


de  iMwl^ii^ffWn€FJS^imÊrsw 

Il  îffîé  felÉible  x}BC  ^^  G^4vj(ir// rii?a  ^  iki^^ 
^cl^irci  cettç  grai^de  qoedion.  Càoiment  diftiil. 

thm  tendra  ééMérlé/ii.  ïjm  te ^F$UjêJmin^  j. 

pbtîifttïbi»diai&guertliiÀ(^  laPlati^Q^. '  On^ne 

làeiHe^  Winiitâit^V  îà'âimlââticnxlelaFièitrre; 

ç6iijlb:jiëtté  dimbiùtfidriP^^ferPiiûi  ié  §ittM^î*il\  on 
cft-ifd^jl'fôr^é?  Gélfê^oAei^  ne  foMi^  lea 
nfnièi  ;&91  faQtWéôarél}<lâ[» 

cod»flare  l'an Wi^fec  l%Utie«  «iûMettft tèndôifr 


h  ftMhàiicÂi  dAFifs  tiëfii^^s  dMIftètU  dèce«t 
qm*aîdiientfiinaturfté?^J' i^' 
XJfi1>hédon!|èBèbi^(fôftiIè  aekpliqmer^^  c'eft 

Natdté  ^'^  Dîèbd^ôHr'eôtiifèiftir^ii  Puédeqùinê 
lMtoiYf>fs'fti)paraYiaoti  *Mtigï^  r^fiôtmë 
té  de  Itntrepnfe,  rAtitetfr  a  îe  dôuragé  des'tïi 
charger.  <i»eft  Vpùlôir  VôîK^aii  mîlîea  d^firtéïièt 
bre$.  IP  dbny  ieDrtui^mèmt  ^tiè  tô^«!  fé  fait  ta  fe- 
cret  ;  ctaiiufnm  ôwniaferaguHtut'',  ilaf  aifon;  ft 
ce  fecret  mé()ait)ttflgi^d,qaeje]ecit>is{tnp6- 
DétraBlei  •  P'ans  te  Sy fféoie  mgéDkux  qu*il  a  for^ 
mif  p6ut^ài}dredi3JoutCûk£i:ttee(pi^c«demif«> 


itamorphafe^  9  e{p}iqQ^&f{ètf  folideinenttcHirpe 

Îui  fe^palTe  au  dehors^  les  phénomènes  les  plus 
:nfi  blés;  mais  iWentiel,  le  fond  du  ^y.itère  reftê 
toojoarscaché»    ..  ». 

Voici  des  pro^lémens  que  je  crois  en  quelque 
Xofteaflàlôgues  à<:jel^^er  Auteur*  Comment  ciii 
.  pain&de  Peau  fe  cl^ogênt-jls  dans  le  corps  hîunaia 
.en  diilê.  ^en  fang ,  en  féroîité  y  en  efprits  animaux, 
xo  cNiry  e|i  gr aiifç^  en  os,  en  poils,  &  en  une  infini- 
jté  djauicics.  liquide^  ou  de.fpUdes  dont  notre  corps 
eft  :co«ipofé?  Comm^JKA^eau  iè  <:6nvc^tit-ellç 
en  Vin  dans  la  Vîgne,  ^  on  ai^tant  de  différent  fiics 
;que .  cette  Plante  a  de  partiqs  différentes  ?  D'où 
yieot  cette diffîrençe  fi  reiparguable.dans^tous  les 
fruits  deJajterrc ,  daqç  tf)w$  cçux  d'un  même  fer: 
toir ,  d'un  même  CaïUQPî  &  dont  la  nourriture 
.pgroi  t  être  la  même  i  Comment  de  l'eau  desF  leu* 
ves^de^elle  de  iaMeçÂ  dece  qu'elle  contient 
dafis  Ton  fein,  fe  forin^nt  les  écailles  dçs  Poillons^ 
'Àtous  ces  magnifiques  coquillages  dont  |a  variété 
^d  prefque  infinie.Comment  un  mêmeArbrifTeau 
planté  dans  une  çaifle^  &  queje  n'âro^  c]u'avec  de 
reau,change-t-il  fa  nourriture  en  une  infinité  de 
fycs  dilférens  ?  Pourquoi, 4eux  jeunes  Plantes,  qui 
jcroiiTent  à  côté  l'une  de.  l'autre  datis  une  même 
j>ortion  de  lerrç,  to^tesdeuxarofces  delà  même 
.«au,  produifent-elle^  conllamn^ent.  Tune  up  fruit 

délicieux  &  falutaîre,€ornmele  Fraîfier,l'autre  un 
foc  empoifonné  &  mortel  ^  comçie  la  Ciguë  >• 

Qui  refondra  ces  problèmes?  Celui  qni  con- 
noîtra  parfaitement  toi}te  la  mécanique  deç  corps 
organifés.  Mais  cette  mécanique  varie  à  l'infini , 
elle  n'ed  pas  la  même  dans  tous  les  corps,  dont  le 
nombre  eft  prodigieux  ;  &  mêm<^  dans  chaque 

;    \  corps 
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irorps  il  7  a  différens  organes-,  plus  bu  nibins  corn* 
po£îs  j  dont  la  fine  (Iruâure  &  l'aâion  referont 
toujours  inconnues.  )1  en  eft  à  peu  près  de  même 
de  la  formation  du  Pus  dans  un  corps  Tivant ,  c'éQr 
l'effet  d*un  jeu  dont  les  reflbrts  fontcouverts  d'ufi 
voile  impénétrable.  Il  y  a  mille  phénomènes  dé 
cette  nature  que  lesGénies  les  plus  bornés  croient 
comprendre,  lorfque  leurs  yeuxyfontaccoutu-' 
mes;  mats  ladifficultéreftetoujours-pourlePhi* 
lofophe,  i^  n'a  pas  honte  d'avouer  ingénuemenc 
fon  ignorance.  On  dit  que  nous  ne  fbmmes  dans 
cette  Ignorance, que, pour i&»iai//r^  motre  efprity 
mais  comment  fait-on  que  c^eft  pour  cela ,  qui  l'a 
appris  à  ceux  qyi  ofent  Taflurer  ? 
.  Monfieur  Grashuis  prétend,  Se  avec  adèzde^ 
fondement ,  que  le  Pus  tire  principalement  fon  o* 
rigine  de  la  Graii&,  &  qu'ilehtre  peut-être  auili 
dans  fil  composition  d'autres  parties  étrangères 
dont  la  plupart  viennent  des  liquides ,  &  quelques* 
vues  des  folidés.'  Le  réceptacle  de  toutes  ces  hu- 
meurs ,  l'endroit  on  elles  fe  changent  en  Pus ,  & 
où  s'accomplit  tout  le  myftère  de  cette  méta- 
morphofè,  c'eft  ItMtmbrantCtUuïaire,  ou  Mém* 
brame  Aiipeufe ,  ainfi  nommée  parce  qu'elle  cod* 
tient  la  Graine  dans  les  Cellules  dont  elle  eft  for*' 
mée. 

Rien  ne  paroît  mieux  prouvé  que  ces  deux  aflèr» 
tiens  :  La  matHrej^remière  du  Pus^e^efl;  la  GraiJ^ 
fe  ;  P  endroit  oit  H  Je  forme ,  c^efi  la  Membrane  Ctl- 
lulaire.  Tous  les  amas  de  matière  purulente  qui 
fe  font  dans  le  corps ,  fe  trouvent  toujours  dans  la 
Membrane  Cellulaire.  Dans  tous  les  métafla* 
fes,  ou  tranfports  de  cette  matière  d*un  endroit  à' 
Taucrç,  c'ell  la  même  Membrapeqùien  devient 

K  j  le 


te  Moobiatic  qiâ]:  slécend.  Parnvksidetodres 
que  font  1^»  Abibèa^  oakieToiiqciettop fondent 

1^  aMrkabfi^^aliinieff  fQÉiè«0iiieat. 

tput<:eU  te  ittffisniUaace  (y^ 
Graiflè;)  I»e;Patd^l»lani(thfttcèvtëQaDe&iqifea 
gras  ;  &idtp$^fmtkX360ps4Hii»iii.iih6fètipiive 
ijea  qnirlui  i^eiScml^lKidanrflntagq  qùeilarGmiflè. 
DftOsitftgfaitdtrllioorKS  qm  foroleibdes  divers  j 
^  qui  QBibaaiWMiydft  juoicauleiirf  il  ffi£rit>iiDe 
qprifoo^piiflnpiwBgiedfe  de  la  GmCkiff^^GomiH 

fortir  fous  la  formcj^PUs«.  I/AjndurdoflÔMr^ 
oeB  pr^VMHiifite  làfacôe^  jdottt  cUésibnf  jRiCooptî- 
btesv&  £  elles! oi^onilp^frjiiaeriientiiotvr  i'tfvideai 
oe.&  U  foiUltté  d^aÉec^fl^qniBlratky^ 
que,eUe»9nt2diiiineia&.riik&lB8r  qurqufis  del» 
waifci»btodcerf .  • 

«  Çesi  principes  uoefoisi>ietiétabUsrépaRdeiiCvi| 
grand' jour  fitt.dciiqiMfUQftsdcpnui^uey^^C'QnfiN 
dliteoc  Vt%p\itAti(Aù  /Oa  fakidarsvçe  ^  </cft-» 

trf.  i;aj»Ktf$i!dansJa:^(ieidâ»&^i!rritf^>  Màisil 
y  a  fur  tout  cela  une  remarque  des  plus  importaa*^ 
1^.4  /«irei;  .«'^^  qi(^lapartai€èfoanoip»dici  Pus 
d^cto^f  faivantkt  târm^l^e  l*Atié6nr)dèrrni«/w 

«rir  4i^i0>»;i^«/iri^^qttftl*Ast.neft«i^tiaâiate. 
capter.  AinS^i^priopreitieiiipariei: ^ nous neoon«» 
j^toiâoBSJufqu'à  peiéfeiit.^aucon  &|>^dfiqueqai 
putfleparlQ{-niiém9faircceitcf0àâion«  Âl'aide 
d&  certi^DS  Médicanaiens  nous  pouvons  bien  aider 
M  Sappiifiiâ(ift|:iMmi>miyooat]a^  faciliter  y  maïs 

nous 


yX^if^tOAbfià  qtrtit>tès  kvtiîrt  toi  tdirfiaért  Pé^ 
taC'il^OW  !bfi^niin!atiôd  qui  tendra  Suppuration'^ 
^»*3Stft«»tefmiftétluHfexJh6&  dem^ 

viat>ite«»airtftâtkw  TcmetxlWc  Qûf  VdSttîrcwi 

p0l#4ffi9iiti)iâùLtfecas'j{f  protluW  ihémemiëfi 
ftt'lô»'ébmtitfrfe  à.  ccJtaUtiùNrtfth  attend:  HDaiîi 
Afbftthiaiii  ,î^oltihie''dârti'  îa;  jJlttpif  t  des'atitrd 
|t«aiie«^V»l^yn'riVatp*-tomomdrc'F^^^ 
SttlfWf  titièl<}uëOn|u:erit  qtrMltdît  iti^  brôprt 
à  rtfôôtfrèbV^  faîteft^bûrcr  ,tionî6uf  la  b^irhi'2 

^èîpfWi»  tJénite'lbfté  d'înftattimatîoiiv*  î^ni*  quel- 
4DettfthèÙÉ-4u^65foltÇiés'Onéuens,,^qûîJ^?lïènil 
dé^maîfr'  cil'  «Saîrii  *  détat  quelque  Mafrdhc^a 
m^  ^«àifdèrVîcTecret ,  fbiit  prônés  pày  ia\st 
comme  quelque  cbofe  de  mçrveil  leuz  &  oe'di vin; 

GB|)«ia«it*1imî^trèà  rtf  emenfc  q^fefeesbfétenr 
ftii'9|^Miqti^  Mdt  i^mésrépofadenr  à^I*kttehté 

teMftta<ie;fl^^!6ilàMîimpofffibfe  qû'ill  (yAifTent 
i^fi6t&i^mxé^  fortes  d^ihdicatiods;  Cçaui'doh- 
n«î*Vbgtttfi%è'j^é!tofède$  généraux,  c'eft  qii*onl 
»WlfMHrîbuè.#f6^(filiairetôu$iiw  bôftîs  ,efFets*qii'ç 
ptddHW  lrf»'N*Wré<^laqiien(i'  guérît  fb'uvènt  les 
ihàlil  \às  f{\l^^\tl^iïé^'icA^té  tous  les  obRacles 
^l^criPluio^pofe. 
;'ftlaItV'dî«H?2eàs  6  qrioî  donc fcït^em'toxiîles 


«5^  '      BlBLIOTHBQU»  RAI30K*IEY,    S 

Oncuens,  tous  lesCataplafines,  û  Paâton  feule  de 
la  Nature  a  par  elle-même  tanc  d*e£Eicace?  Mr 
Grasbuis  répond  très  pertioemmeot  &  en  habile 
homme  à  cette  queitioa  dans  un  Chapitre  où  il 
examine  la  manière  dont  les  Suppuratifsagiflentt 
Les  plus  (impies  d'entre  cesMédicamens  empé» 
chent  le  libre  accès  de  rair,&en  couvrant  la  partie 
malade  ils  y  conferventlachMeur  interne  qui  Jut 
eft  néceifaire.  On  fait  q^uè  l'air ,  dont  la  tempéra^f 
iure  change  à  chaque  inftant  y  eft  extrémem^c 
nui(ible  à  la  Suppuration  ;ain(]  tout  Médicament 
qui  met  un  Ablcès  à  couvert  de  fesimpréffions^ 
contribue  toujours  beaucôupà  (aSuppuration.Un 
autre  eflfet  decesMédicamens^c'edd'empêdier 
la  trop  grande  tranfpiration  de  la  partie,  d'emrete-i 
îiir  la  chaleurdont  elle  a  befoin^  &  d'ernpdçher 
qu'elle  ne  (cdeUèch'e.  Or  l'expérience  fait  voir, 
&  Xous  les  Praticiens  conviennent  unanimement , 
que  rien  ne  facilite  davantage  la  Suppuration  qvC* 
un  certain  degré  de  chaleur  joint  à  l'humidité,  •£« 
pareil  cas,  une  fimple emplâtre  nul  couy rebien  U 
pe^u  &  bouche  les  pores,àoitpail^jpnr  une^eV- 
lent  Suppuratif ,  quoiqu'il  n'âitid^gilleurs  aucune 
autre  vertu. 

hes  EmoUiens  agiflent  d'une  n^anière  un  peu 
dificrente  des  précédeng*  £n  rçl&chantlap^u  & 
les  autres  tégumens,  ils  lui  procurent  la  facilité 
de  s'étendre,  ils  dégagent par*-ià les  vaifTeaux  qui 
peuvent  être  comprimés ,  empêchent  par  confé- 
quent  la  fuiTocation  &  la  gangrène, font  rompre 
la  peau,  &  donnent  enfin  lieu  à  la  matière  puni- 
lentede  fortir  librement  par  l'ouverture*  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  cas  où  ces  fortes  deMédicamens 
luffifent,  parce  qu'il  n'elt  alors  befoin  que  de  re- 
lâcher 
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lâcher  &  d'humeâer  les  parties.  Maïs  qifiofcrâ 
affurer  qu'ils  puiffeni  fuffire  feuls  dans  une  infini- 
té d'autres  cas  dont  Tindication  n*e(l  pas  la  même? 

Quelquefois  là  chaleur  caufée  par  Tin flamma- 
tion  eft  trop  grande,&  comme  elle  efl  nuifible  à  la 
Suppuration ,  il  faut  alors  avoir  recours  à  tout  ce 
qui  peut  la  tempérer  plus  ou  pioîns ,  fui  vant  l'exi- 
gence du  cas.  Tout  ce  qui  relâche  les  tégumens , 
qui  leur  donne  plus  d'aifance  &  de  fouplefle ,  peut 
entre  autres  fatisfaire  à  cette  nouvelle  indicanon , 
parce  qu*en  diminuant  la  trop  grande  réfiftance 
des  parties  folides,  on  diminue  en  même  tems  le 
mouvement,  &  par  conféquent  la  chaleur  qui  eft 
un  effet  du  mouvement.  _       * 

Dans  le  cas  précédent  les  remèdes  qui  dimi- 
nuent la  chaleur,  font  de  bons  Suppuratifs  ;  mais 
il  y  a  d'autres  cas  où  il  faut  des  remèdes  qui  falTent 
un  effet  tout  contraire ,  qui  augmentent  la  chaleur 
iiu  lieu  de  la  diminuer.  S 'aperçoit- on  que  le  mou- 
vement des  humeurs  efl  trop  foible  &  trop  lent ,  & 
ue  les  matières  qui  doivent  former  le  Pus  (ont 
ans  rinaâion,on  doit  alors  recourir  à  tout  ce^qui , 
peut  donner  de  la  force  aux  fibres ,  en  rétabliflànt 
leur  ton  &  leur  élàftîcité.  Fortifiez- vous  les  fi- 
bres ,  vous  augmentez  le  mouvement ,  &  en  auç« 
ineijtant  le  mouvement  vous  procurez  aux  Soli- 
des &  aux  Fluides  le  degré  de  chaleur  dont  elles 
ontbefoin« 

£n  voilà,  ce  me  femblÇyailèz  pour  faire  com- 
prendre à  ceux  mêmes  qui  n'ont  aucune  connoif- 
fance  de  la  Médecine,combien  il  ait  important  de 
bien  exahiiner  la  nature  d'un  mal  avam  que  d'y  ap<< 
pliquer  le  remède  qui  lui  convient.  TelSpécîfi- 
9ueqaiafait  merveille  dans  un  (ïas  patticolier,  de^ 
'    *  vient 


3 


d$iQ$'Un  autre  cas.  Lam£i}ie,pi)llt>4ieDe(jo»pâs 
<W&tpaioms  iraîtde  de  îameBicrqtti^rs.  Jq'eft 
finsdoutt  cette  cQnfidiratioi)  qui  a  poi^i,  Mr 
Graihttit  à  faire  différentes  cljffçi  des  ^qp^^rj»: 
lifs,  ,&,à  diftinguér  fcr,upijle«ftnïeqt  les,c|B  o§ 
chacun  d'euipeutT£trc,cinploy$axp;.liiC(5è^.Qçt7 
te  dernière  partie,  de  fop  "^ 

reuâ{eoQmpteauPubJic^'|i 
épeKff  dam-dés  dèwiU  quu 
de.tc)usle&Le^e.Qi$,  J'en  a 
i]Qe  idde  de  ^La  grjinde  çapg 
mérite  de  là  ptoduâion. 

A.RT.I.C  iiEi.X. 
•/<i^a«fi}rxcaiqaflfJ?susCHpJ^T,^Cî|i-- 

c'eft-l-di<e. 

.]»:A^UmSJm  ;de  J.ES««  G?*t?î.  ^«  M^ 

<..Gili»tà  »5rj8*S«:Qndc<'^'PWÇy*u*îSçoçj3-, 

g£e  par  l'Auteur,  à  Londres  chei  K.  pod/l^ 

:  ttoduâioai. . 


I^î 


de  Jfn^ieryRmet  ^Mmf  T  «748.  l Si 

^'à^h^ueficMS  qu'elle  a  été  attaquée  ouverte- 
ment «  elle  a.  tçp^yé  d'habiles  &  courageux  Dé- 
feofejiirs  qui  ODt  pris  fa  caufe  en  main  avec  fuccès^ 
iSc  quiflû^meàçetteoccafion^n  ont  mis  les  Véri- 
tésàansuxi^  Ordre  &  une  Evidence  où ,  &ns  cela, 
pousBe:iëf  verrions  paswjou'rd'hui.  On  doit  met- 
tre «i  nombre  de  ces  derniers  l^Âùteur  du  livre 
dpai  nqiis  entreprenons  de  rendre  compté  au  Pu- 
blic; Cfeft>iii}e  réppnce  indircûe  à  une  Brochu- 
re qi4  à  été  j^^bliée  par  un  Anonyme ,  contre  V% 
Réfurrgâioiide'JeûisC.  Four  mettre  le  Leâeur 
inîeaxeii.état  déjuger  des  répôncès  de  MiWeft^^ 
il  £iut  dire  quelqi^  cho^e  des  Oljeâions  de  1^'. 
^eflèur/  Son  j^c^'t  ^  pour  titre  :  Examen  de  ta 
1^4purfe3io^  dfB  Jp[us ,  rilathement  au  livré  inti* 


iDCi^dulêsf  &  leur  fermer  la  bouche  y  ce  n'eft  en  ef- 
fet q«^parçe  ,<H»Jpi>  a  crju  nepobvoif  y  répliqua 
fan»<ei[p9ferauJ>rasfécuIier»  Àlaisjenefausbis 
anef  «îfiMiiicr  qu!itn  auffi  |[<Jnéréux  Antagonîfii 
(fl)  ypulûtfélefvir  débet injufte& foïbTe avanta- 
gea égaJen^ent  indigne  d'un  homme  d'honneur  & 
<l'ùo)©kMpcjqaufe.ib'attàché  ï.î  prouver  ^  qu'il 
<ft.  per|hi$  <fechercterla  vérité  &  de  l'émbrairer,, 
4!?queiqne  cpt^qii'ellbfet^ôuve*'  Il  Eit  <}uplq^c^ 


xôté^quetious  n'avons  riéti  à  leur  opoter  &  qu'on 
«efauroitàiTei  déplorer  la  perte  des  Ouvrages  de 

^)  U  Dx.  Sbirlêfk  £▼.  de  Saliibary. 


iôo     Bibliothèque  Rakonne'e, 

Celfe ,  Porphyre^  &  autres  qaî  combattoîent  les  E*' 
crits  des  Apôircs^&  que  les  premîersChré tiens  ont 
fnpprîmés  &  brûlés  faute  d>  pouvoir  répondre; 
de  forte  que  pour  découvrir  la  vérité  de  la  Réfur* 
leaion  on  clt  obligé  de  s*en  tenir  à  Texamen  dà 
feul  témoignage  de  ceux  ^ui  rapportent  Ce  fait. 
Heureux  encore ,  s'écrie-t-il ,  en  citant  TVoolfton  , 
de  ce  que  le  récit  mime  des  Témoins  qui  le  rappor^ 
Unt.  f7^>#/tf»//»oirrr»^Ar«/>rfe<-r/!/i//  C'eft 
ce  qu'il  prétend  faire  voir  en  prouvant  la  nullité 
de  Témoignages  par  lescontradiâionsâclesab- 
furdît^  qui  s'y  trouvent.  Il  affureaurefte  que  la 
raifon  eft  fon  unique  règle ,  &  qtf  il  n'a  point  d*tu- 
ue  but  que  de  même  la  vérité  dans  tout  fon  jour. 

Il  confidèrei.  quelques  préliminaires  de  T  Au- 
teur de  V Examem juridique  &c.  fur  refquels  il  fait 
de  fort  choquantes  Réflexions  qu'il  termine  par 
réloge  du  Déifme  ,&  parune  lifte  exagérée  des 
maux  qu'il  lui  plaît  d'attribuer  à  faRévélatîon. 
Enfin  3.il  paffe  à  V examem  du  corps  de  rOu  vrage. 
Il  fuffira  d'indiquer  les  principales  Difficultés  de 
ce  nouveau  champion^Pourquoi  7^/*/  ne  fc  moi>- 
tra-t-il  pas  publiquement  après  ûl  Réfurreâioa , 

Emr  en  convaincre  le  peuple  à  qui  il  étoît  envoyé? 
orfque  les  Juifs  s'adreffèrem  à  Pilate  pour  lui 
demander  permîffion  de  faire  garder  le  fépaIcre,S 
Matthieu  leur  fait  dire:  Séigmeur  ^nousnousfom^ 
mesfouvenus  que  te  Séduaeuradit^lorfqu'ilvh  ' 
voit\  Je  rejfufciterai  dans  trois jt)ur s.  {oyEl  cet* 
teProphéticde7<ryirjneparoîtnullcpart.  Car  ce 
ne  peut  pas  être  \tfi^ne  de  Jonas  ^}itjefus  pro- 
met ,  félon  S .  Matthieu ,  i  la  Race  méchante  ^  ^ 

dmltire 


U)  Matc.86;<u 


àejaiiw^\  Fetrlef&Màrs  ;  1748.  i  6i 

iukèrr(aS  prom6lfe  iqtftt 'répète  plts  lohi  atce 
moftiS  tfèdéwîifî)*  qnèS  Z.«r  râppbrteaveciine 
cxp!BcâtîondifFererite^(r>oùron  ne  ▼okpasutf 
motqit'bîi  puîifeTâpportcr  à  lâRéfbfréâfonJÎ  clt 
vrai  que  dans  un nutre endroit  (1/)  où  les  Juffii  lu! 
demandent  Un  mii^clé  5  il  ledr  répond  :  déttuijez 
eè  Temple  &?  Je  lerelevtrd entrais jôMrs :  hlaisil 

neparôitpas  qa*its  rentendïflent  deâRéfùrrec* 
tien.  En  un  mot ,  on  nt  voie  poiti  t  que  Jefus  ait  dit 
publiquement  anx  Strib&s ,  Pharifiens ,  Saiuciéns 
6lc:  ?^'  reffufciterai  iam  trois  jours.  D'ail  leurs  fl 
par  ikfig^e  de  Jonàs  <ju*îl  promettoît  à  la  Rati 
miebante  ^  adultère ,  i  l  eût  entendu  fi  R'éfurre(S 
tion ,  il  ne  lui  autoit  pas  tenu  parole ,  puifqu'dlé 
ne  ly  pas  vu  reflufcitë. 

Mini  on  trouve  danslcî  Evangeliftes ,  que  Jt^ 
fus  a  parlé  cinq  fois  i  Tes  Difcrples ,  en  termes  t<sti 
clairs ,  de  fa  mort  &  de  (a  Réfurreâion  ;  M  i«  foi^| 
avant  la  transfiguration;  la  2.  après  ;  la  3»  étant  eti 
Galil/e; la  4.en  allant  des  confins  de  la  Judée  à  }é« 
refilem;&la  y.  à  la  dernière  Cène,  (e)  Cependant 
on  ne  voit  pas  que  les  Drfcîples  de  Jefus  attendît 
rcDt;  ÛL  Réfurreâion  ;  car ,  dit  S' Jean ^  ils  avoiétst 
ignorif  jufàue^la  ee 'quel* Écriture  enfeigne ^qu'it 
faloit  que  Jefus  refftsfcitdt.  (/)  Or  s'il  eft  vrai  quà 
Jefus  le  leureûtnrédit  à  tantdereprîfes  &*en  ter- 
mes Il  clairs ,  ne  aevoient-ils  pas  attendre  fèrthew 
ment  laRéfiirreâiôn  de  leurMaître,quand  même 
TEcriture  ne  Tauroit  pas  enftîgnée  ?  Eft-il  vraf- 
fcmblable  \  continue  l'Auteur ,  que  les  Chef^  dei 

Juîft 

(«)  Matt.  XII.  39.  40.  (I)  Matt.  XVL  ^  (O  Luc.  Kl. 
29-30.  (i^  Jean.  U.  i8 ^  199  20.  (/)  Matt.  XVI.  zx ,  XYlh 
99  22  y  13 ,  XIX.  X  ,  XXVl.  ga.  6cc.    (f)  Jean;  XÏ.  f •     ' 
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t6st        BlBLIOTHEQtOB  RaISON^B'e, 

Juifs  ayent  pris  rallarxne  fur  la  Réfurreâion  futa- 
ie de  Jefus ,  eux  qui  le  regardoient  comme  un  Im- 
potteur,  &  àquiiln*enavoitpasdicunpiot,peD<* 
dant  que  fesDifciples  ne  là  comprenoient^uine 
ratcendoient? 

Il  paiTeau  2  période  de  tems  ou'il  compte  de- 
puis lamortdeC6r/^yJ4ifqu'àfaRéfurreâioa.  Il 
£)ucient  que  le  fépulcre  ne  peut  avoir  été  ni  ibellé 
ni  veillé  fpuîfque  les  Juifs  étoient  bieaéloîenés^ 
de  croire  que  Jefus  refrurcitât,&  ^ue  les  Diki- 
pies  aele  penfoient  pas;car  pourquoi  rauroient-ils 
embaumé  avec  tant  de  foin  i  (a)  Mais  conmienc 
concilier  ceci?  Les  mêmes  femmes  qui  avoieot 
vu  dépofer  le  corps  dans  le  Tombeau  &  qui  »- 
voient  du  remarquer  qu'on  l'embaumoît  avec 
une  quantité  conndérable  d'Aromates ,  ne  laif- 
fent  pas  d'en  acheter  &  d'en  préparer  pour  l'em- 
baumer encore;(^)  nouvelle  preuve  qu'elles  n'at- 
tendoient  point  la  Réfurreâion  de  leur  Maiti^,& 
que  le  fépulcre  n'étoit  point  gardé.  Il  lui  paroît 
hors  de  toute  vraifemblance  i  que  les  Principaux 
des  Juifs ,  au  récit  du  miracle  de  la  Réfurreâion , 
ayent  pris  le  parti  de  le  Vouloir  cacher  ,  en  cof-> 
rompant  à  force  d'argent  ceux  qui  enavoientété 
témoins  ;  quelle  apparence  de  pouvoir  réfifier  à 
Dieu  &  empêcher  les  progrès  d'une  Religion  qu'- 
il auroit  protégée  d'une  manière  fi  autentique? 
£t  2  que  les  foldats  fe  foient  chargés  de  débiter  un 
menfongeabfurde,&  qu'ils  ayent  coollamment 
tenu  leur  parole ,  fans  qu'aucun  d'eux  ait  eu  des 
remors  d'un  crime  commis  contre  la  vérité  & 
leur  plus  grand  intérêt.  Il  trouve  l'Ange  impru- 
'  denfr 
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tdent  d'avoir  effirayé  la  garde  avant  qvttJefÉts  for«> 
ttt  dnfépulcre»  vuque  perfonne  n'étoiipluspro» 
prei  être  témoin  delaRélùrreâion. 

L'Auteur  paiTe  au  4  période  ^ui  (bit  la  Rélur^ 
reâfon  ^  &  où  il  examine  le  témoignage  des  £  van« 
gélifies.  11  Ini  parott  qu'ils  ne  s'accordent  point 
dans  leurs  récits  ,à  Tégard  des  perfonnes ,  du  lieu^ 
du  tems  ^  de  la  manière  &  du  meflage.  Mattbift^ 
dit  que  Jefns  apparat  i  Marie ,  Madeleine  &  à 
l'autre  itf «m.  marc  ne  par  le  que  de  Marie  Ma*^ 
deleime.  Jlftf//i6/Vir  dit  qu'après  que  les  deux  Ma* 
r/>/ eurent  été  au  fépulcre  elles  rencontrèrent  5^^- 
y«xcommeelless'èn  retournoient  pour  ëfbnoncer 
lanouvelle  aux  Difciples.  Jeanàîw  qu'après  que 
Marie  Madeleine  eut  été  au  fépulcre, elle  avoit 
couru  dire  aux  Difciples  cequivenoitdefepaïïer 
^  que  quand  elle  fut  de  retour  au  fépulcre  elle  y 
vit  Jefus  &  les  Anges»  Matthieu ,  que  les  Maries 
empoignèrent  les  pieds  àt  Jefus  ;  Jean  que  Jefus 
iticRàitii Marie  de  le  toucher.  Le  premier ,  que 
3[c/kr  ordonna  aux  deu:^^tfr/Vi  de  dire  àfesDff* 
ciples  qu'il  s'enalloit  en  Galilée  \  Jean  que  Jefus 
donnaordre  à  Marie  de  dire  aux  Difciples  qu'il 
s'en  alloit  à  fou  Père. 

Mais  cet  échantillon  fuffit  pour  donner  aux  Lee  * 
teurs  une  idée  des  contradiéiiions,  que  l'Auteur 
trouve  dans  les  récits  des  diverfes  apparitions  de 
Jefus  Cèrij^j  auffi  bien  je  me  lafTe  de  fuivre  un 
homme  qui  n'a  point  de  pudeur ,  qui  attaque  avec 
audace  ce  que  nous  avons  de  plus  lacré  &  qui  em- 
ploie fims  ménagement ,  les  exprefDons  les  plus 
dures  &  les  plus  infultantes. 

Le  Défen&ur  delà  Vérité  tient  une  conduite 
tout  oppofée^ilenagitavectoutelacandeur  &  1» 

L  2  mo* 
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iiiodeAie!i|i9giqilt>}«  &yA|iptifinoift)e4Qtl|l 
Iqn  ad  verfaire ,  c*efi;  ti^^jo)lr8nlVoc;  des^terlôai  qtti 
ne  font  diâés^ii  par  l^.préjligèoi'parJàpaJSiOttJMr 
^^  fi*çft  ppj>t  Tiiéo]âgjen(k{icofeffion^€cque 
je  viens  de  dire  dq  fa*majolèf«'ide.difpiitec  auroit 
peut-étrç  ru&paurleâlreibUpçomier;hia»c*eft 
un  homme  4e  favoir^  h4  dao)  VôpâlênGe  &qtiii^)v 
partiei^t  à  ijne  iliyftr^fitdiUle;  Qnxlkqii^ilamtte^ 
fois  penché.du  cktiÂ^S  IjOdnridfiks^&ique.deinû^ 
res  réflexions  raBUaKnQQé.àilafâ  ;,aui(i.£es\Mrs 
ne  peûveut  pas  laump^ter  tes  pnéjugéa  de  tmitEuh 
'  ce&d'édacaiipa  ^our^ccufecd'aVoicécrililaiis 
de$vuesd'intérêc^ppur.obtemrjquélqae'<%Bité 
eccléfiaQique^&  par  cottfif.^àeftt  perfonoe  nepoo* 
voit  être  plus  propre  à'défendre  laeaolèdë  la  Re«! 

Mr  ^eji  rend  compte  daius  .fottlliCrodnâîaD , 

des  raifons  q«i  ront  engagé  jt  tove.  Quoiqu'il  fit 

paru  deux  fa  vantées  ^épooces  ft^aiÎTredemr  <m!  m^ 

ent  de  parler ,  elle$iielui  om'pas  parufirïsâ^aatcs 

ï  regard  du  reproche  ^û^l'on  &itaai£!raagelilf, 

tes  de  fe  contredire  tea^unsies^  iiuires  daài^  toin  ré< 

dts.Ne  pouvant  fe  perfiikader  queée  reprodiecoiv* 

vînt  à  des  Auteurs  qui ,  depuis  tant  de  fi^léi^pa^ 

fent pour faints &  pour  iml^icéfi ^ iilei  û  examibif s 

lërieu  fement,&  bientôt  H  s'eA  Gonvaînctt  de  la  £oi^ 

blefTe  &  de  lafauQèt^  deraccoâtioii;  Ilaflure.^e 

les  foluûons  qu'il  donne fonldèfon  invcàliDa^;^ 

qu'elles  ont  échappé  aux  plus  fànf  edx  :  Coinmen* 

tateursqu'ila  feuillettes  avec  foin.  Il nç  lepio|pos 

fiaôrd'abord  que  de  juftifier  les  AuDèurs  fier^  dei 

contradiâions  qui  leur  étoient  imputée»  ;  mA 

en  méditant  fur  cet  objet,  Jl  a  fait  des  iiécbuvkr- 

'  tes  qui  l'ont  entraîné  bien  aifrdfilài  Sa  COQ^dérd 

>       .  .   .  ^  tous 
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lâtfrtlit^fiiuits^^ft«tr«i  c^doH'e  qui  lî^iiTent  à^  é Vé* 

'  V'cAci  fitMétbbck'I:^!)  a  rafigé  les  divers  mcf- 

forftô4od>dâlirï*:i$)fdré64tt  pafMt^^u%font  ai-rf- 
Té^  1k  n^aitdtfi'R^ihirf^uesfi^^^l^àtvièredom 
tes  i^^ttfi^  âè^^iid'^t^keineÂti^rVtoretic 


qùé^ôùs  é^èiis  ifcflfôei  jcffelir  détfcA*dè  «tncr  verl- 
)eâl  «in^gtieRiétit^  «'  ^tii«5ij4t  ffHè»^  délai  dï(k>fi- 
tioD  des  Témoins  choifisde  la  Réfurreâton,  ci- 
tés dàhsI^Êcrituré  Y^it  Pëiiftienée  âanelle  de  la 
*«llgîo»iGîw^ièiwiê.Li5  cbr^s'de  l'OuVràge  n  Vft 
diOiâgtté^cKï'ie^  dilSIrcm  &!j'ets^  que  {^t  cette 

'  I^Amcitf^îteivtesfélatîonsde5y<(ï»&  de  S 
'Iitrr^  dée^  dérïiiér  reiifleiiijent',  tôiïcKatlt  lës-deux 
Dife^lés  ^taiu  à  ÊnimMs  &  il  y  fait  diverfes  ob* 
fervât%mfV.B<Héec^fré''S^)|jA»rifr/^i^&  S  Mdu; 
iTyfàft  teto^dîé'îffêïïl[édfesî,rema^qtifef  ïW 
«ngé^  Ifoîs^clàflfeéi'iba  în'eHiîèré4(les  cîrconf* 
lMieésf'*ttfjpJ«>rtée5'pâ!'I%ri:&  omifts  par  râutrfe, 
Lafi^&âdè  decdles  ftir  kfqùéllesils  s^accordent, 
^U^à\6hinQ  decéîlés ou iis fembîeritre contre- 
ivcc.S Maubieut^ppotXc  plufieurs  circonftanccs 
qaiini  teirouveiit  poîritdàrfs  S  iiiiir^-  M^rs  celui- 
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ci  en  a  auffi  qne  te  premior  a  omtres.Rien'ii*eft 
plus  naturel  aux  Hiftorieas  ,.que  de  rapporter  cha- 
cun des  parties  différentes  de  la  même  faiftoire: 
c*e(l  ce  qu'om  fait  les  Evaogeliftes  ;  ils  avoieot 
knrsraifoDS.  S  Matthieu  écrivit  foQ  Evangile  i 
la  Requête  des  Juifs  con?ectis«  Les  cbofes  s^étol" 
ent  pafljées  de  leur  tems  &  fous  leurs  yeux  ;  il  y  a- 
*iroit  des  articles  qu'ils  pou  voient  fort  aifément  fe 
rappeller  eux«memes  ;  au  lieu  que  S  Marc  a  écrit 
«a  faveur  des  Chrétiens  difperles  die%  les  autres 
Nations  (n)  ;  auffi  quoiqu'il  pafle  généralement 
pour  n'avoir  fait  qu'abréger  S  Mattbhm^  il  a  plu- 
iieurs  particularités  qui  ne  font  point  dans  celui-ci 
Laiflbns  cet  article  auffi  bien  que  le  fuivanfc  poor 
nous  attacher  au  dernier  qui  eft  certainement  le 
plus  important;  çuifque  M  JVefi  y  concilie  les  ap^ 
parentes  contrariétés  dçs  £  vangeliftes.  £n  voici 
une  qui  regarde  le  tems  où  les  femmes  vinrent  au 
fépulcre. 

S  Matthieu ,  dit  que  Marie  Madeleine ,  &  l'au- 
tre  Marie  vinrent  au  fépulcre  lorfqm^il  çammeu- 
foit  à  peine  à  faire  jour.  Et  S  Mare  dit  que  ce  fat 
àfoleil  levant.  Ilmut  ajouter  S  3^^if»  qui  dit  «  eu 
parlant  des  mimes  circonftanqes  &  du  même  fait, 
^»'i7  faifoit  encore  ohfcur.  On  conviendra  iàos 
difficulté  j  que  S  Matthieu  &  S  Jean  font  d'ac- 
cord ,  &  que  le  wHérffùf  Vi  &nn  de  celui-ci  &  le  rji 
*nnÇtt0%4^dvi  premier  ne  peuvent  (ignifierdeux 
chofes  difiîîreQtes.  Mais  comment  les  accorder 
avec  S  Af^r^  qui  dit  pofitivement  que  ce  fut  42.^0- 
Jeil  levant  ?  Il  n'y  a  qu'à  fuppo(er  amplement 
^ue  S  Matthieu  &  S  Jean  marquent  le  tems  du 

dé- 
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€6pM  des  femmes ,  &  S  Marc  celui  de  leur  arri« 
v^e  ;  car  le  mot  grec  j>Ji  employé  par  S  MuttUem 
paît  figaifier  également  elles  ailirent ,  &  cUes  vim^ 
tint  ;  pttifque  le  verbe  i^jo^êm  (ignifie  rout  à  la  fois 
fitrtir  &  arriver ,  on  peut  hii  donner  l'un  ou  Tau» 
tre  fëns  ,futvant  1^  c^xte  où  il  &  trouve.  Outre 
que  cette  interprétation  a^a  rien  de  forcé ,  (i  on  ne 
l'admet  pas ,  il  s'enfiiirra  que  les  Evangeliftes 
n'auront  pomt  marqué  le  moment  de  laRéfur- 
feâion  ,  au  lieu  qu^ea  l'admettant  il  en  refaite  que 
Jefits^Cbrift  refiufcica  entre  la  pointe  du  jour  St 
le  lever  du  Ibleil  ;  c'eft*â-dire  pendam  que  les 
ferame$  étoient  en  chemin  pour  Prendre  au  £6* 
palcre. 

Ajoatons  -quelques  remarques  fur  un  mot  ern» 
ployé  par  S  Marc  &  S  Jean ,  lefquelles  contrl* 
béeront  beaucoup  à  rintélligence  de  quelques 
paflkges.  Ce  mot  eft  irç*»f ,  que  nos  Verrions  ren** 
deQ^  par  :  de  grand  matin ,  mais  qui  ne  fe  doit  pas 
leftreindre  à  ce  fens ,  car  il  fignifie  non  feulement 
fnatnrè , mais  encore praematurè^ante  conftitu*> 
tum  tempns ,  avant  le  tems  marqué  ;  les  H  vange* 
liftes  l'ont  évidemment  pris  dans  ce  dernier  fens  ; 
autrementcemotferoitfuperflu.  Ces  deux  phra*- 


quelque  chofe  de  plus.  Mais  dans  l*autre  fens^^«ff 
eft  de  la  dernièreknportaaceft  répand  un  grand 
jour  fur  toute  rhiAoire,en  levant  bien  des  diffi^ 
cultes.  Il  fait  comprendre  que  toutes  les  femmes 
aie  vf  nrent  point  eaferable  au  lepulcre  comme  on 
fe  l'eft  imaginé ,  mais  ks  unes  après  les  autres.  £K 
Us  k  propofoiem  d'aller  tendre  les  derniers  de» 
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Toirs .  &  leur  Mfttoe  en.  ra^Ktamant  fba  ooi|>s  ;  ta 
Religioti  du  Sabbath  Içs  ol^ligea  à  différer,  cette 
<)cavrepieafe,j|ifqi:rA\Lleodeinaia.  iLcAoï&tiirel 
ide  croke/qofl  dès  la  v^U&d^.Sabbact^^Ues  fe  4RQr 
aèrent  rendez  <^  vous,  aa  fépulcre  à  une  cercavie 
iieurequiétoiiprobablenieat  celle  où  le  fpleÙ  4çr 
y^ok  &  jever.  Mais  Marip,  M^iiMfine ,  IbU  psârim- 


fépulcre..  £tra]riaiij;;pri$  54^»^.^'  en pauani , oura- 
ymit  rencontrée,  eHe$  7  wrivèfCïDttputçs  firc^s  ^ 
jpéfoe  tems.^jreff  ayant;  rheiv«  d^>reii4eï*>YiWs* 

On  voit  encore  parla,  pourquoi  elles  ne  s'y  .trou* 
yèrfincquetDois^&qOf'ieM^sjguprQi^tqt^  }f  fé'- 
4>ttk:refûtgpdé.  .  .  .^  .  ^^ 
.  Nous  voii  à  parvenus  au  $  $  où  M  Wefi,  pxim  ' 
ne  la  Relation  deSXiv^^^ouchântiaRéfuirreqtîoa 
même.  On  y  trouve,  bien,  des  p^irtlculadtés;  qui 
diffèrent  beaucoup  de  ceUes.queles  autres  £y an* 
gcHAes  rapportent,  il^^feounes  quientfii;Q(daps 

leftpuVcre  n*y  voyentpoiptd' Aog^^*  î>i.'X^^" 
vaut  pQint  le  corps  »  eil^  ipispibent  dans  upegtapde 
perplexké.  3  Dana  cetie  fitwition  elles.apfi^oi- 
vent ,  tout  près  d'eJile$^  4^mx  kmmfjf.^Hfi<  4fiis  vé- 
^im^ns,  d^Mn  iclfU  ébhniffa»U  ^  IfeuTitiement  un 
langage»  tqut  différeia^  de  celm  que  S  pil^^itn 
:;met4aQs  laboucbedèPAi^-.  4:Qua94:.cie$jr^^^ 
;aies fêtant  de  repour ^firent  anix  opze  Iç  r^itde 
reqa'elleaavoicnt  vUi^S  P«fr^pa«pîtj  avpk^té 
f>ré£ent  &;  s'être  rendu  d'abor<itaufiîpulcre.  Au* 
lieu  que  ces^diffîroneesjrecopn^es  de  tout  le  piQnr 
de.ausoient'.du  empêcher  de  confondre,  cçtte  ré- 
\B&QfM&M^Q»!OXijAiimu  &S:A>rrf  9v^c  ce.^ae  içs 

7  .   .i  *     '      au- 
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autres  £vapgélifte9  <HfeQt  de  ce  Difciple  &  des 
deux  Maries ,  on  a  voalu ,  mal .  à  propos ,  en  faire 
une  même  biftoire.  De-là ,  les  Incrédules  ont  pris 
prétexte  d'aççu£br  lesEvangçlîltes  de  fe  couper 
&  de  fe  contredire  ^  pendant  que  les  Cbréuens 
trompés  p^r  quelques  traits  de  rei&mblance  \  ont 
çafêcQurs  à  desrçglesdepriuquefprcéesqui  ne 
prouvjçnt  tfcQ  <|ue  l^mbarras.de  ceux  qui  s'en  fer* 
yent.  Mais,  des  que  vous  fuppofez  q^e  chaque 
HiÛonen  a  rapporté  à  fon  choix,  quela  ues  circoa« 
ibaces  duiçéme  événement ,  il  paroit  que  ^  bien 
loin.deib  contredire, ils  confirment &appuyc^at 
mutuellefnent  leurs  témoigQages* 

Çeft  ce  que  l'Auteur  prouy  e  en  reprenant  cha* 
que  Article»  lÀ  brièveté  à  laquelle  nous  fommes 
aftreints ,  ne  nous  permet  pàs.de.  Iç  fui Vre  dans  fes 
iogénieufes  4ié=uffions.  lylais,  çon^me  ^pour  que 
kf  CG^oîiTeurs  puiflènt  juger  dç  l'habileté  d'un 
ouyrier^il  n'y  afimpletnentq^'ileur.oiettrefoa 
ouvrage  fous  les^yçui; ,  fansVar;rétér  à  leur  e^pli« 
qiaerl^imnièrçdont  il  en  a  travaillé  <^^u(lé  tou- 
tes/jies  pjéce^,. pour. qu'elles  produisîiïent  l'effet 
dçfiîr^  ;  de  inépfie  nous  nous  contenterons  de  rap-* 
portés  ThiftôirQ  dç  ^  Réfurre^ioi^  à^tJeÇfis-  Chrtfi 
telle  que  la  donne  Mr  Wefi^cn  y  faiiant  eatreç 
(out^  lescif  conftances  rapportées  par  chaque  E* 
yapgelide  ;  cel^  (uâSra  pour  montrer  qu'il  a  /ou 
rart.d'y;4éf:oûyrir  une  parfaite  harmonie  &  d'ea 
^çaiîber  jufqu^à  l'ombre  mâme  de  la  contradic* 
tioni.C'eid  le  $  9  nous  le  traduirons  mot  pour  mot« 
.  Ay^t  aplani  la  yoie^je  vais  ranger  le& divers  inci* 
deasdçc^t  événement  merveilleux, dans  l'ordre 
daas  lequel  ils  doivent  être  arrivés ,  fuivant  les  re« 
marque^  qu'qn  a  faites.  Jefuppofepqufçet  effet, 

h  s  que 
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qae  notre  Saureur  Jefns  Cbrift  fat  crucifié  tin 
vendredi  jour  de  \^  pré^aratiên  y  ou  la  veille  da 
Saiiafb  des  Juifs.  Qa'il  rendit  rEfprit  vers  les 
trois  heares  après  midi  le  même  jour ,  &  fut  mis 
dans  le  tombeau  dès  le  foir,  avant  le  commence- 
ment àxxSMath  qui  fe  comptoit  toujours  chez  les 
Juifs  y  depuis  le  moment  qu'on  appercevoit  les 
étoiles,  le  vendredi  au  foir  Jufqu'àhi  même  heu- 
re du  jour  (uiirant,  lorfo  ue  les  étoiles  recommen- 
coient  à  paroître.  Qu'a  quelque  heure  ^  &  très 

{probablement  vers  le  cl  Ature  du  SaUaib ,  après  le 
ërvice  du  jour  »  les  principaux  Sacrificateurs  ob- 
tinrent de  Pilote  le  Gouverneur  Romain ,  une 
garde  pour  veiller  lefépulcrejufqu'au 4 jour, en 
alléguant  qu'ils  craignoient  que  les  Diiciples  ne 
vînuent  la  nuit  enlever  lecorps  &  ne  fiflent  courir 
le  bruit  qu'il  feroit  reflufcité ,  comme  il  l'avoir 
prédit  lui-même  lorfqu'il  vivoit  encore.  Qu'en 
eonféquence^ils  pofèrent  la  garde,  aflurèrent  le 
fépulcre ,  & ,  pour  empêcher  que  les  foldats  eux- 
mêmes  ne  s'entendîiTent  avec  les  DKciples ,  ils 
fcellèrent  la  Pierre  qui  fermoit  rentrée  du  fépul- 
cre. Gela  pofé ,  voici  l'ordre  dans  lequel  les  di* 
verfès  circondances  font  arrivées ,  tel  que  je  le 
conçois. 

De  grand  matin ,  le  premier  jour  de  la  lëmaiiie, 
le  jour  qui  fuivit  immédiatement  le  SMatb ,  4  le 
troifîème  depuis  la  mort  de  Cbrift  y  Marie  Mode* 
teine  &  l'autre  Marie  fortîrent  â  la  petite  pointe  du 
jour  pour  faire  la  revue  du  fépulcre,  dans  le  def- 
fein  d'embaumer  le  corps  du  Seigneur.  Deflèin 
qu'elles  avoient  fait,  de  concert  avec  les  autres 
femmes  qui  Tavoient  fuivi  depuis  \àGalilée']rx(* 
qu'à  Jdrufalem ,  &  pour  l'exécution  duquel  elles 

avoient 
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ti7oiaït  préparé  des  drogues  aromatiques.   Et 
vers  le  tems  de  leur  départ  ily  emt  wt grand  trem^ 
Hement  de  terre  ;  car  un  Anze  du  Seigneur  defcen* 
du  du  Ciel  était  venu  Ster  Ta  Pierre  de  devant  h 
fépuicre  ^  s^itoit  ajfis  dejjus^   Son  regard  étoi$ 
femilaile  à  un  éclair  ^f^fes  vétemens  étotent  blancs 
comme  lanei^e.  Les  Gardes  en  avaient  et/ telle^ 
ment  effrayes^  qu'ils  en  étaient  devenus  camme 
morts.  Pendant  leur  étonnement  ai  Leur  effroi 
Cbrift  fortit  du  fépuicre*  Et  les  gardes  étant  en- 
fuite  revenus  de  leur  frayeur  &  ayant  pris  la  fuite, 
PAnge  qui,  jufqu*alors,  s'étoit  tçnu  afiis  fur  la 
Pierre,'  changea  de  fituation  &  entra  dans  le  fé* 
palcfeoùprotMiblenTeut,ilarratigea  les  linges  & 
le  couvre-chef  dans  Tordre  où  pierre  &  Jean  les 
trouvèrent  &  les  remarquèrent  dans  la  fuite.  Pen-* 
damt  que  ces  choies  fe  pafToient ,  Marie  Madelei» 
ne  &  l'autre  Marie  étoient  encore  en  chemin ,  & 
elles  arrivèrent  au  fépuicre  à  foleil  levant,  avec' 
J<}/(9i9»/qu*ellesavoient  prifeen  paflant  ou  qu'el- 
les avoient  rencontrée.  Et  comme  elles  s'appro*-' 
choient  en  raifonnant  entre  elles  fur  la  manière 
dont  elles  mettroient  en  exécution  ledefleind-* 
embaumer  le  corps  de  leur  Mz\ite,ellesfédifoien^ 
Pune  a  l* autre ,  qui  nous  Stera  la  Pierre  de  devant 
leféfulcre?  Car  cette  Pierre  était fortgrojfe.  Et 
elles  mêmes,  du  moins  les  deuK  Maries^  Tavoient 
vene  placer  deux  jours  auparavant,  &  favoienc 
avec  quelle  difficulté  cela  s'étoitfait.  Maispen- . 
dant  qu'elles  délibéroîent  fur  les  moyens  d'écar^^ 
ter  ce  grand  &  unique  obftacle  à  leur  deflèin  (car 
il  ue  paroît  pas  qu'elles  fûifent  rien  dé  la  garde)  a^ 
yantregardédece c^é  là^éuntencoTt  à  quelque 
diflsmce  elles  vîrent.quel9  Pierre  étoitdéja  6tée^ 
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Allarniécs  4'|ipecircon(fainQeii  eitr|U)r^ii»ire& 
k  peu  atteadue^ilif^/VikW^Ai^ir^icîoDclad^velt 
Pierre  ne  pouvQii;  avoir  été  ^ée  .que  parle^soo- 
cours  d'au  £r^4  Qombcedepeffbnoes/qiuicdt 
ne  s'écoit  f$^  faiciàn$4eir6io ,  A  qu'on  Q.e  pouiroic 
en  avoir  eu  d'gutreque4'enleycr.leGorpsda.Scî» 
gne^r•  Et  çQny^MiipaQ  par  les  ikpparlenceii  qu'en 
Pavoit  fait^ainfi  y^Ue  çounit  Â^r  Içcb^m)»  avertir 
Jp/Vrre  &  Jeoftdp.  P^  qu'elle  av  oit  vu  ^  &  leur  faire 
part^de  Tes  cpnjeâure^  J^ilaac  Marir  &  Salomé 
au  fépuU:re^aiia,q9e.fi/<49«^'&  leaaatrea&m* 
9ies  veqoient  daijis  pf  tçms«l,i  9  çcU^|(  qui  étoîeiit 
ceftées  p^flent  lenrinarqueirlauirpriiQfiou^ellesa^ 
ypiept  iié  de.  trouver  1^  Pieorc  .6tée  &  le  coq»! 
^nlevé  ,  &  Içur  4îre  ^w.  Marie  M^ùklrincé^ak 
courue  en.  informer  les  d^ux  Apôtres  fos->noin« 
mes.  Pendant  que:  (:^Ue-aié toit  ifaire-ce  meffib» 

Se,  Marie  USafom^.  s^'approcbèrent&enttèireBt 
ans  le  f^pulcre»  Là  files  vSrenp  un  jtténe  iomme 
a/fis  du  cos/droh ,  vétu^d^umiR^keklancbe  ^yf^el-^ 
içs  en  fûrem  /épAuvanfées..  M0H  il  httr  difZi-'Ne 
19QUS  effrasfez  pmt :  'fi^us  eherÂkezJéefms  deXa^ 
Zdreth ,  qui  a  .hé  cructfil  ;.i7  efi  rrffufisité  yilm^efi 
point  ici  ;  vwih  li^u  ait  onf^a^oi^  anisi  jHle:ciÉf 
di$€S,àfes^Djfçiples  ^  à  Pierraq^\il  Je  rendrait^ 
va^t  ppm  en  Gélifie:  vousU  verreZ'là^cûnemçil 
v^usPadit.^  Elles foî%ir0ni.auminfejnftami£^ 
s^e^fuiren^  du  fépulcreja^esd^une^jiff'andefrd^ 
y^ufc nq^^élles'nf  dirent  rien  àPerfoUsse^  AP<^^  le 
d^P^t  à^Marif  &  içiSalpmesixtWhtthtyfam  & 
Pjerre ,  qui,  ayajltapipxis  à^MarieMddeUùnevf}^^ 
le.  çqrp$.  d^;!  Sieigiteur  aîroit  i%6  eplevé  do  .£é{»l^ 
cre ,  fans  qu'eUe.fçût .où  ou  Tavoit, mis ,  étoicnt 
earcis,  aq  mimai  inlUnt  pour,  f6;retidrft  «u  fi^pul- 
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ère;  Ibc90r$ii$ft'U$ii  deu*\  mah  i^MtréDifih 
fle^  oftmtcûurupim  vSte^ue  Pierre ,  artita  lefrjr 
tmtr  amfdpuhre.  Et  s^kûHf  courU  il  vH  teslin^ 
gesqui  étoten$là,niàis  iln'ttaraf49é  Stmon  ?AtT^ 
re  iqui  Ufmi>oit  àamàarriv/^  ent^a  daHi  U  fipul^ 
irt&  vitamffi  les  linges jui y  itoi'ent,  Ponrle/màf^ 
requ^hm  avoitntis  ftir  fi  tète^tln^itoHpasAumi'^ 
meendroh  que  les  autres  linges  ^mais  il étoit  plié  à 
péUrt.  Alors',  a^amre  Difeiple  qni  éfoif  atriv/aM 
fipnicre  y  entra  auffi\  \\  vît ,  ^  ttcruf.  {a)  Car  ils 
n^Mifùient pas  encore  iieneonipris  ce  queditfEcri'^ 
Utirt  l  qnUI  dtvoiPrejfufcitei^ydes  mérts.  Après  ce-» 
là  lei^uifeiples  s* en  retournèrent  chez  eux.  Maii 
Mztitfe  tencit  auprès  duffpulcre  \  fendant  en  lar-^ 
meSi  ^teoMyne  elle  pleur  oit  àinfi^  ellefe  bàijfapour 
regarder  dans  le  fépuicre.  jilors  elle  vit  deux  An» 
gesvétusdebianc ,  qui  itèrent  dans  té  lieu  oè  Pon  a^ 
wh^mis  le  cefps  de  Jefus ,  Pun  â  kiite ,  ^  l*autre 
aux  pieds.  Et  ils  lui  dirent:  Femme  ^  pourquoiplek* 
rezifût^^  C^efl.  leur  dit-e^e ^qu^onnenlevimoft 
Seigneur  fsf  j^  nef  pais  }fii  on  Pa  mh.  A^ant  dit  ce* 
la^  cimmé  èlte  Je  retournait ,  elle  vit  Jetu^  aui  étoii' 
li^^'Utltis  elleyté  favoit  pas  que  c*  et  oit  lui.  J  élus  /if/ 
dhi  Femme iPourqt^i pleureZ'^oui\  Qui cher^' 
chét^^us  ?  Elle  j  croyant  que  éditait  le  Jardinier  ^ 
Imditt  Seigneur  j  fi  e^e/i  vous  qui  Pavez  enlevé^ 
di$Hnit0i  ûU'VimfPaVéz  mii  i^  je  le  ferai  empara 
ter^^jf^  lu) dit ':■  Mafîe/  Alors s*étant retournée^ 
elti^tm-Hiti  RabboHï\  ^efi-à-dire^  mon  Maître! 

Jefos 

^iO  Tterut  ,n6n amplement qucle. corps  avoir  été  en« 
lev^V<DOtttme  rentendentla  plupart  de»  Cemmetitateurs, 
miis  il  crût  aoe  Çkrtft .éto\l.i^hxkîàxéé  Le  iD0U'«r/rit>9tv. 
employé  par  les  Eciivainsiaciéti  dans  uafeni  abfoltt^e 
lappoxté  toujouis  à  Ia/«f. 
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jfeias  Imi  dit  :  Ne  me  ioucbezp^int^carjemefmi 
pas^  encore  monté  à  mon  Père:  mais  allez  àmestrè* 
res ,  Cs?  leur  dites  que  je  monteàmon  ffire  ^  à  VO' 
tre  Père ,  à  mon  Dieu  \^  à  ijotreDieu. 

Aprèi»  cette  apparition  de  Cbrifi  à  Marie  Mode* 
leine  à  laquelle  S  ikf^r^  dit  ex0re(rémentquMlap» 
parut  d'abord,rautreM4rlfr  liSalom/q\xis' étaient 
enfuies  du  fépulcre  faifies  d'une  telle  éponvan- 
te,  qu'elles  n*avoient  rien  dis  à  qui  que  ee  fût  {ce 
qui  lignifie^  félon  moi ,  qu'elles  ne  s'etoient  point 
acquittées  du  mefTage  de  l'Ange ,  foit  à  l'égard  de 
ceujc  qu'elles  avoieut  trouvés  en  chemin  ^  (bit  i 
l'égard  des  perfonnes  mêmes  à  qui  elles  avoienc 
ordre  de  le  raporter)  rencontrèrent  Jefus  lm'*mé  - 
me  qui  leur  dit»  Je  vousfaluel  Et  elless^aproe* 
bant  lui  embr afférent  les  pieds  ^l*  adorer  eut  ^lors 
Jefus  leur  dit  :  ne  craignez  points  alleZy  dites  à  met 
Frères^  qu'ils  fe  rendent  en  Galilée  (sf  qu'ils  me 
verront  /4L  Ces  diverfes  femmes  &  les  deux  Apô- 
tres s'étant  retirés  du  fépulcre,  J^^ivir^  aree  les 
Femmes  Galiléennes  ^  quelques  autres  dentelles 
étoient  aceompagnies ,  y  arrivèrent ,  portant  les  a* 
tomates  qu^ elles  avoient préparés*  Et  ayant  trouvé 
qu'on  avoit  retiré  la  Pierre  quifermoit  le  fépulcre  y 
elles  y  entrèrent  ;  mais ,  elles  n'y  trouvèrent  point  le^ 
corps  du  Seigneur  Jefus.  Ce  qui  les  ayant  mifes en 
grande  perplexité  ^  voici  tout  à  cottp  deux  bornâ- 
mes ^  qui paroijffent  devant  elles  avec  des  vêtement 
d'un  éclaP-ébkuiJJant.  Comme  elles  étoient  effra^ 

yées^  (*f  au* elles  baiffoient  le  vifage  contre  terre, 
fis  leur  dtrentiPourquoichercbeZ'-vqut  parmi  les 
morts ,  celui  qui  eji  vivant  ?  Il n'eji point  ici  ,  mais 
ileft  reffufcité^  SouveneZ'Vous  de  ce  qu*Hvous  di* 

Joitlorfqu'ilétoiten  Galilée.  Il  faut ,  difok-il ,  que 

le 


âeJawMryFevrier^Mars^iyéfi.  l'As- 
ie Bis  de\  P homme  fiit  livré  entre  les  mains  des  P/* 
(hturs^quUlfoit  cructfiéJisf  qu*ilre£ujcite  le  trot'» 
Jième  jour^  Alors  elles  je  reffouvinrent  des  paroles 
de  Jeius.  Et  étant  de  retour  du  fépulcre ,  eUes  ra* 
(mirent  toutes  ces  ehofes  aux  onze^  &f  à  tous  les 
autres  Difciples.  Mais  ils  ne  regardèrent  ce  qu'el' 
les  leur  difoient ,  que  comme  une  rêverie ,  Csf  ils  ne 
ks  crûrent  (oint. 

Mais  Pierre  qui,  fur  le  rapport  de  il/^ir/Vilfiv- 
Jeleine,  avoit  été  au  fépulcre,  y  étoit  entré,  &, 
plein  d'une  curiofité  qui  marquoit  l'attente  de 
quelque  chofe  d'extraordinaire,  &  un  grand  defir 
de  lavoir  la  véncé,ayoit  obfervé  que  les  linges  qui 
avoient  fcrvi  à  enfevelîr  Jefus  Chrift  &  le  couvre- 
chef  qui  avolt  été  fur  fa  tête,  non  feulement  é- 
toientdans  le  fépulcre,  mais  encore,  qu'ils  étoi* 
ent  plies  foigneulèmentoc  mis  en  différents  endro- 
its :  &  qui  delà  pouvoit  commencer  à  foupçonner 
ce  que  S  Jean  ion  Compagnon  femble  avoir  cru  ^ 
fondé  fur  ces  mêmes  circonfiances;  Pierre  dis-je, 
apprenant  de  Jeanne^  qu'elle  avoit  eu  une  vilion 
<i' Anges  ad  lépulcre,  qui  l'avoient  aflurée  que 
Qhrtftiioxi  reuufcité ,  le  leva  &  y  courut  dans  le 
moment.  Et  fâchant  que  s*il  y  avoit  des  Anges ,  il 
pourrait  les  découvrir  de  dehors ,  il  n'y  entra  point 
comme  ilavoit  fait  auparavant;  mais  s'etant  baiifé 
Payant  regardé  aiTex  avant  pour  appercevoir /ex 
linges  qui  et  oient  par  terre  ^  il  fe  retira  admirant 
«  iui-  même  ce  qui  étoit  arrivé.  Et  foit  avec  Pier^ 
''^ou  à  peu  près  dans  le  même  tems,il  y  vînt  quel- 
ques autres  Difciples  qui  avoient  été  pré£en$au 
ïécit  de  Jeanne  &  des  autresFemmes,C<r  qut  trou^ 
"itèrent  les  chofes  comme  ces  Femmes  les  avoient  rap- 
imées.  Ce  jour  là  mime  deux  d'entre  e^x  s*  en  aU 

Ions 
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Non  feulement  cet  ordfc naturel  «dans  lequel 
on  préfente  les  dirers  incidéns  de  laRçfurreâioti, 
détruit  les  prétendues  cûtitradidions  qu'onimpu- 
toit  aux  Hîftoriens,  maïs  encoreil  rétablît  le  nom- 
bre &  la  force  des  preuves.  Ony  Vofttroîsdîffif-' 
rentes  apparitions  d'Anges  &  àieoi^JefutCbrift: 
on  y  voit  une  fuite  de  témoins ,  une  mcceflion 
d*événemens  mervfcilleux  qui  le  prêtent  du  jour 
&  fe  fortifient  mutuellement.  Et  Ton  peut  dire 
que  jamais  fait  ne  fiit  mieux  prouvé  que  la  Réfur- 
reâîon  à  Tégard  des  ApôtréS.  L*on  s'en  cotivain^ 
cra  fi  Ton confidètei.la méthode* l'ordredans 
lequel  les  diverfes  preuves  leur  furent  préfentées  ; 
2.  les  faits  en  quoi  cbnfiftoient  ces  preuves,  &  3.  le 
caraâère  &  les  difpofitioiis  des  perfonnes  qu'elles 
dévoient  perluader  de  la  vérité  de  la  Réfurreâion 
&  qui  en  dévoient  rendre  témoignage  à  tout  le 
monde.  L'Auteur  explique  ces  trois  articles  dans 
lesjS.  10-16. 

Delà  il  pafie  à  la  confidération  des  preuves  réla- 
tivement  aux  Apôtres,  lefqnelles  il  range  fous  4. 
chefs/  I  le  témoignage  de  ceux  qui  avoîent  vu 
Jeftis  Cbrijl  après  fa  Réfurreâion*  2  le  témoig- 
nage de  leurs  propres  fens.  ^  Texaâ  accoRiplifk- 
ment  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit  lorfqn'il  étoit  encore 
avec  eux.  4  l'accompliffement  de  toutes  les  cho< 
fes  qui  étoient  écrites  de  lui  dans  la  Loi  de  Moyje , 
dans  les  Prophètes  &  dans  les  Pfêaumes.  Et  il  s'at- 
tache à  faire  voir  que  toutes  ces  preuves  Ibnt  exac- 
tement concluantes.  $.  i7-20«  Enfin  il  termine 
cet  article  par  la  récapitulation  des  preuves  que  les 
Apôtres  enrent  de  laKéfurreâion  de  leur  Maître. 

Ce 


vmiÇt.  .^.  le .  îén?flîgnagp,<r autres.  perfopDcjf  qui 
parQii|em  a,Y^'r.  <t^  .4f^9u$:  4es  jdée$;  contraires  à  lu 
croyiqçe  dc.laj^éfeweawi^d^  Ç^f£^fA.quî  ce^ 
pcn^WÔpjt  jiS^wéi,;noafev]çpcnjDqucdçsAni 
ges  Js%ç  aypj^njdh  qu!il  étoî^r^uflité  j,  m^  qu'n 
Is  ravoient  va  /eux  in^mes^  qVL*jls  ay oient  con^^ 


Proph^|iç%diçfiftriiï  luI-TOfioiç  tpw$:l\ai)t  ûR^fui:* 
re$k>P:,  po9lrffi4ç3  p^  4- auue^  évépepiens  £gaf 
Içn^fînjt  pnf4ii$.,,cpipme  do.  rencontrer  fçs  Diftîj 
flc^çn  Gillîi^  dp  436îm«»Ç.r:quçlqiietenisayçç 
tni^AcSon  Aft«aSQ%  de  renvoi  du  S.Efprit^  iSfc 
dc$.flWiï»ilPitf  fÔrjpH^opwMini^ii;!^^  ^  ft  vewçj^ 
Tpujlp^lMiçiiyô.  JBVjoebl^iW  l^.RéfiHirç^ip» 
dÇ.îiî/ÎWWTlî/*#^J  pl^seftétat  df 

loa|epjy*ex^j9^Ai  ni  plus  4yi4^vim^n%  prouvé^ 

.  Qui  .penjt  dpftter  ;^psèsççiii ,  ^\^iç$  Afùîm  m 

fâifeftt  4ciX4roQJIl$ifeffiftn^poïir,«t|eft€çia  Ré, 
farie^QP:àiOTt«J^.iefrç?Jl,s4iyoie;îjr{min^W^f 

WiÎL^IqU  .re(fti|feit<*J  ojgoea;.  à  ce)f4  ^a  pyr^îé  df 

lève  09ârin(e.iis^fiyi»t^çi<£$i«ufv  vi^«te^<POîi¥ag«^ 
¥ic;çtWWce'.4iYi$P  Jaqu^Ue  ils  s'expofeot.  a  ;  tç^te 
t9Ctf^eâdiii»getsÂ  i^  lu  inortjpovis  Xonteoir^  unf 

bandonner,&  enfin  les  miracles  qi^ç)e S  Efprit 
iaifioHMf  }eAr  inibiftèré..Si»les  3^»///  A^oo^pgint 
rççu  révideiioe  de. ce  té0K>ji|Dage^^Jla  i^^piçfi^ 

encore  JiDotBi^miÂ  3^cAlf£M:s^  JUi:i»£iotw«'il  ^36* 
T^mTXLPartUL  M  toit 


r^S     Bibliothèque  HAKOMNfi^Ct 

foit  montré  à  eux  publiqiiement.Il&n'a:tiroieni:pii 
manqué  de  dire,  avant  T  Ad  ver&ire  donc  nous  a- 
Tons  parlé ,  qu'un  homme  vigoureux  &  à  la  fleur 
de  rage  peut  aifément  réitfter  à  trois  heures  d*uQ 
fuplice  qui  n'attaque  point  les  parties  nobles ,  que 
Cbrift  auroit  fait  le  mort,  pour  éviter  qu'on  lui 
romph  les  jambes  &  pour  que  fes  amiâ  obtînflènt 
de  rôter  de  la  croix  ;  ils  Tauroient  aveuglément 
pourfuivi  pour  le  crucifier  de  nouveau. 

Mais  fi  les  Difciples  &  leursrContemporaîûs  ont 
eu  une  pleine  conviâion  de  la  Réfurreâion  du 
Seigneur  yïxxi  quels  fondemens  la  croyons- nous 
aujourdhui,  nous  pour  qui  cet  événement  a  1 7  fié- 
clés  d'antiquité  î  Nous  nous  fondons  i  fiir  le  rap*- 
port  de  ces  Témoins  choifis,  tel  qu'on  le  trouve 
<tans  leurs  Ecrits.  2  fur  Texiftenceifé  la  Religion 
chrétienne*  Pour  donner  de  la  force  â  ion  premier 
Argument ,  M  îVestVàû&t  i  fur  Tautenticité  des 
livres  ûcrés  qu'il  démontre  avoir  étécompofés 
par  les  Auteurs  dont  ils  portent  lesn6ms,ondu 
môms  avec  leur  approbation,  &  être  parvenus  juf- 

Si'à  nous  &ns  avoir  été  fiilfifiés.  2  fiirles  carac^ 
res  des  Témoins ,  leur  vie  fans  reproche  &  la 
parfaite  connoiflànce  qu'ils  avoient  des  choies.  3 
fut  Hn^ration  des  Auteurs  facrés.  4  iùr  les  Mf- 
racles  de  Jefus  Cbrift  &  des  Apôtres ,  reconnus 
par  les  Ennemis  même  duChriftianifme.  s  iar  les 
Prophéties  dont  les  Ecrivains  facrés  marquent 
raccompliffement»  6  Enfin  fiir  les  Prédiâions 

3ui  regardent  la  ruine  dejeru£ilem  &  la  diiperfion 
es  juifs  ^.21—28. 

L'Auteur  fait  fentir  la  force  du  2  Argument  ed 
confidérant  les  différens  obftacles  que  rencontra 
l'établiflemeat  de  la  Religion  chrétienne,  pendant 


^lufieôrs  fî^cles^  Tout  &  réuàiilbtt  «dncre  die. 
La  liiperftitioBil^  préjugés,-  l«^FFu'pd6n  du 
moBde,  les  différentes  leaesiché:^  M  jUfft  %^  & 
chez  les  Gentils,  la  |lelipion,les  Loix ,  les  Précre^^ 
les  Phflofbphes  &'c^M^isqm  ne  voit  qùé'ttespre*' 
miersPrédicateors  de  L'E  vangile  étoienrinf^  liéors 
i  tous  égards ,  leléà  ie  abonde ,  â  leurs  Antagonil* 
tes  ?  Cependant  ils  en  trroaiphem  ;  les  Apôtres  re- 
vêtus du  don  des  miracles  prouvent  que  àirifiett 
reffufcité  des  morts,^u*|l  ell  le  MeâSf,&  (metoa« 
tes  les  Nations  réûnies'enlemble  fous  ce  Roi  (pi-» 

riniel ,  vont  é  tre  le  peuple  deDieu.  ..  i. 

Au  refle ,  cet  Ouvrage  dpnton'a  &it  z  .Bciitions 
01  très  peadetems,aétéreçuâvecune!approba- 
tion  |;éaérale.  L'Ordre,  dans  leqv^l  <^i  y  voit 
les  divèrles  circbnilances  de  H  Ré^irrè^ioudu 
Sauveur^ fondé  fu^  y,aeji^dicieùrecriu'4ue&uhb 
explicatkin  naturelle  des  pafl^ges ,  eiluouyeaa^c 
peut  pauèr  pour  yti  cbef-d'oeuvrew  IVlaislerefté 
du  livre,  quoique  compofé  d'excellens  matérif! 
aux  f  nous  paroi  t  diffus '^panquant  un  fNeiu4e  cette 
netteté  &<de  cette pf^cffioti  qui  caraâérifent.eli 
général  le  géuieÂngIois,&  jpar  là  mémie  chii^  de 
répétitions  oui  ne  J^  retnd^nt  lii  meillevi  t.pi:plnf 
agréâSié  à  la  leâucë  (tf  )• 

(s)  0|i  a  copié  îéi  p^Aâffk cités ^dtlAi^tûoniçStw* 
w,  comme  la-phxt  cOneâé  )ç  la  ^his.  étégantè; 


Un 


-  -éw^    * 


ART  I  Ç  L  E    XL 

PmtOSÔPHiCALTRÂÎ^SÀCTIONsÀc.  ^'^     • 

c'eft-ià-dire. 

T|ÇAM$ÀCXi!Q^S.PHlI.QSOPHiqUJb&^^  PiÛBr 

M  a  l'an- 


i4(s  .^fifÊLVB^ÊÊaM'^SiÊukip^^     ^\) 


PuYSiQUÊ  ÇENÈRÀLE  ET  HiiTouL^if  atu- 

ta-  *  * 

lrappt>rrqàM*loiiute<î-iibtiSj  «  tie^ja  dîftôfitfbn 

Ïfjls  i^mQigncfit*à-K-*étéri'^os  tecncrcfaef* 
ès^  poillbhs^otit  pWK  ^C'ïdWtèmipotkvw 
yite  â^^é  &  IiifôdàHe'^^  pârceqn^lk  ne  W 
^ôleiit  gtièt«  être  obfcH^r  d'iriTei  pr è»  ^  ^d  n*a 

iraùr^sms  dès'jaite*ddtèiTé,^qur.nctorféra- 
1)oiétitiulctin  dekèrs^nibttVémeDs^,  ft^quilts  obH' 
'geoietitife'Mhniflrilfefiiy^êluû  D'abohlibrtré- 

iàitn  &PIttbîwdç  teTetiflbMiitplm  trritàWdvîis 
lâtfifibtéDtiiiJiiiéHdfs^f  èîm  hnonrrimtt  ^oïi 
lei^r pfifroit . àç.  recherchdMtâvèc^embrfefllmeiit 
*lc^  rôg;àjfas^&  fut  tourfc<'m3liîsi1)leû6fi^^s,dc 

robfenratcuf;^  Cclrf  cf  pour  leur  conlcrver Jâyîc 
avofl IWtf "dferenôuvcllcr'tqus  les  joursîeûr câo» 
Lorfqu'elle ed âiaîciieV  lêspo^om  ne  quittent 
guère  le  fonds  du  vafe,  Sç  ûeien^pmeot  queq^el^ 

(à)  ^fo.47l^^MV«aclKoi.4Sbk^t.  Z.P01U ne  ponitrepa* 
lerdeuz  Ectits  qui  zoulemfux  Içjnémefujet.iiousavoas 


rit  ogkigèFfrifftttit^lbiM^       iikifttbit  iMiie 
couvradanspeufavivacité?'^^^^^^-^  ^^^  ^"^ï"  «'-^^--^ 

ttrppliitrftki!6qW^<5^Me}¥^iàté^i«'>l^^(^d^^ 

•Içslautrcs» 

r  %e^u4di'uasdefrfisé«noirl8H)ffertséiikt|i^n<^ 
à  laSociété  Royalefur  cefujet  întértlïahrbtit  ékS 

M  3  im- 


j8î  .rBiw-îaTa4<a^^*a«aMjprt-i^^      * 

<lé,c6ttc  ;Biblio.Aiwn«j  (f  )i  II  yjcalqadgocs  an- 
tres qui  contiennent  ou  de  (iinpleshipothèles,oii 
jk$itJk(fstHWao(9  (ro|^tf^r^0<nleui^df  GooOan- 


ÎrooKanuiocvotç^eii 

doM^]AS.Qciéi#RQl{^k4iii»émoirêqu*ilaiaà 
rÂ^^iémk  des  Scîeofffi^  j5;iitNo?iÊïnbcc  13546. 
(^)  >C€tàbrég«^idoîiflrfjlifaiipofeCoptrovïxlc  ik- 
•jraoïe ,  4«at:ô  fufeft4*#«>drçiw>^pie,  Iprfqtf OR 
.|N>urca  tat^mhlpjfiifi^mâpe^y  JsotreEitraitfo^ 

renferment  de  cur îeui^i.  j  1  :.  k  /  i  /  k  •  •  .  i    -    » 

«pjoyé  d€ftMlpnSide,cke*koiçei^*ii.ikmis] 
;aiayea  le  feujà  des  ligii^mriiA^axmables* . 
tu  qu.eJa.CH»çj5pa)ïi)|ftniflli^»^X-fiorp^ :l^^s«ftà 
|>€U  pr^s  aulli  grande  &  au^^uxabl^e  quccelkqu^- 
ilsauroiefit  rf^uedu; verre.  U,%femblè  cependant 
que  l|»exhalaifon$de;I^ciî%fo9^|i|o^lM^         & 

jdan.$un  ynquledetpApi^  i^jp  r^x^jm^de»  j)bâi9ttèDes 
jmffi  ixiarquéfr  q»e'ceux  dç^^N^^i^i^ .  leJk9&iion 
qn^il^.^icitée  a^té  des  plus.vji|v^ftlVlai$iquoique 
ce  bâton  ait  éjbè  confei;^^  dans  unliêu,€bau4^1à  Ver- 
)tu  a  ^t^^U:  durable  i  pe^tiétri  ft^i.il/jgjd]^  ron  ve- 

,.  ^eoi:: 'iop- 

(4)  2Vb.  47 1  -^f .  im.  &  iTô.  ^  f  >I?'YI.  a>)  JVb.  47 1 

^^i>  xyi*  JVb.  i79  -^n* J^,   W  Ao»4t i  ^^Vl.  "  (K)  Ao^  4:1 


ieymvier^  Fèf^ier^ Mariai j^i.,i^<^ 

'ltip{>ër'daas  du  coton  oii  de  la  laine.  Pour  le  bl« 
ton  de  cire  noke,iln'apas  laiffé  d'attirer  même 
âusitre  frotté,.&  uns  avoir  été  cott vert. 

One  lettre  de  Mr  Trcm^tgy  au  Fréfidentdehi 
SociétéRoyale  renferme  quelques  npes  des  obfer* 
Tfltbns  deMt  AUamoffd  lur  l'Eleârické  (a),  U 
y  alongtemsqvœJ^oaconnoîtles  &rQjmàcres  lu- 
mineux ,  &  l'cinikit  les  bipothèlès  iogénîeufes  qoe 
de  grands  hoflunes  ont  invencé^ ,  pour  en  expli- 
quer les  effets.  Mr  AUamand s'eft  convaincu  qu)e 
€*eft  pat  lefiroticamnt  du  Mencure  qu^  \^  tube  de* 
vient  à  la  fois  éleôrJqQe&  lamineur»  î^es  corps 
légers  qu'il  attire  fniyenii  les  mouy^spi^s  duMeiw 
cure.  La  lumière^  fori  viveJprXqn^pnfrptfç 
eitérieuremeilt  Içiube  ^  à  mefure  q^e  Irvif argemt 
chaâgç  àt  plac»tm^«>n  écl^irçft  pjjisgran4cn^ 
core  \,  lorfque  le.tube  eft.raide |d*^n  Qn  voit  alors 
des  rayons  de  lusmière  en  remplir  toute  lacapaci* 
lit  &  loctir  du  métal  renfermé.  La  fameufe  expé* 
ffience  de  tieide  ^  que  Mr  ÀllamandfLff^X  le  à  j  ujfie 
titre  fulmimoftpfi  eft  aufl  décrite  diftos  çettç  lettre  ; 
«uis  comme  elle efl  ailèz  connue ,  il  feroijtinutilp 
de  nous  y  srrâl^v  Jbiojis  remarqiOjeronscçpeQdanc 
que  Mr  le  Profeflêur  JVinkter  {b)  &'&  femçie  ayw 
«anttbus  daiz  ^çudes  étincelle»  éleûriqiaïQS  ezci» 
^es  de  jaette  manière  ^n  ont  éprouvé  des  effets 
fort  violens-lf^UA  &  l'autre  ont  eu  de^  faignemet^ 
de  ne2,&  leProftflejLir  ^'eft  ienti  djs  £  grandes  agi- 
tations dan»  le  Àng ,  ft  uoepeûnteû^  t\  violente  à 

•  ■   V .'  .     .    ta 

{d)  JVb.  478  yfft, tl.TAt  jjitUMoni a  éoiAié lui*in£me  iilt 
«étaîl  plus  cîxcoofiancié  de  (es  expétiences  dai»  le  àtznm 

M  4 


-  > 


ci84  'Vihhîd^tiîdn''^  - 

tttèdtslrftaicihiilfinsi  îiii^pA^6Atem€dcxm6^ 
ter  furld'm«»*cè9(fangciTO«flfeçî»»piî^^ 


-«lié  ^îhatne  dont  lab(i|i(eilte^»ciaétohiUinâltée; 


^iîrs  |)ar  Iciir  eiâf té ,  &  «fraytfltles  affiûaat  par 

teurh^tty^''  ■•  i  ■  '  ■  •  ^'  -^^«  ■  ■ j-»'.  •    -'     • 


île  Jtadd^Ott«*è«héléîstc»^tf«l*aTl<ïiu»r^^^ 
1«uf  f»iGfe*tfe»îVedftrrilfeHrd?*ord  IMqàiàbtt. 
Otite  «ttWitiéh^ftctte«ièî«lû»*tattprbafl5aidcs 
-ébîdàBfiftfts^.Ti^éùb  ffifRtéfleéfilftla^mcfiifcrmAMi 
ehérchè*  VkSnt  qu<ellc  feît  éti«*;  U*fl«  ^k 
bàffin  âttî?6TOft&fcchdà4dtf^oûil^4Bàr^^ 
élcariqucs ,  qm  ^iffipeiit?  tfâbôrf^t  v«<«*<mMte 
rèçôivënt;^l!i^àliïre  Mffia^dd^4ife«ffetâe^ 
îdu Vfêfttîèr  7^»il:  lié  ^^^pahîdpeflF  tfte  vertwnWeo- 

"«WiëWéffl'éàlu'IiJp- AWtt»''  ^^/'^»^  aeftMomine 
■bôiaù  *éMtî^r  .««^«f  VJJitiy'ldfeîfépwcdSi- 
'&  fartout  dans  celles  qui  n'ont  qu'âne  (impie  ai- 


Je  j^àm^'fèii^r^Mëvl^'l^,  i^g 


pisTisèi^m  ^â^U«IHraâ>oiBtiSâ  enè  atf  ràféifàN 

mpàtm 

îF  ftfit"dé  hïèuîîrèf  WVerW^  pSttfftîffe  cèfffferfort 
qiiè'M  hiikcdiine-dë  glsce-pIàeejTdti^ll^.bSBhiè 


Wrrçs^^iftangebièiît  cfes  Mlancfe's-'Mais'  àl<*?^ 
sé^^agmbitpii^ren  disvinéria  càdfé;  lïiiât  mébie 
««  tèiiiéraireifcFcffiiyer.  -  -       ' 

Sur'BepetiteràiigniîNs^iivipdrii^y.      '  ' 
Il  n'y  apojptdepoxti(>ndeimtiàfe,qainë(bît 
neopl^e^d'mw^es,  qurnéfe  trdtkveQt  pçiiu  ail- 


,'onibpQ(c 

,  J«i  déporêsta 

M  -  y  di- 

(«>  iVo. ♦7» -*•». Mil,  ..  /..SA-Vw.  ^  ^ 


divers  lieux  tfécloCsBt  que  dtns  ceux  qui  peure&t 
leur  convenir*  Sans  entrer  dans  Texamen  des  dif- 
ficultésauxquelies  ce  fidème  donne  lien ,  il  fufira 
d'en  indiquer  une ,  qui  réfulte  des  faits  rapportés 
dans  ce  Mémoire^  La  pâte  fermentée  contient 
de  pentes  anguilles.  Mr  Sherwooden  ayant  mi$u« 
ne  desplusgroiTes  dans  unegouted'eau  pour  l'ex- 
amiuer  au  micro)(cope,s'aperçut  qu'il  l'avoit  bief* 
£5e  au  ventre.  Une  portion  de  tuyau  fordtde  la 
bleilure ,  &  Toblèr vateur  la  prit  pour  un  morceau 
d'inteûinJl  fit  part  de  ce  qu'il  avoit  vu  iMNeed- 
iam.V\xn&  l'autre  voulurent  voiries  entrailles 
de  ces  anguilles*  Ils  en  coupèrent  une  parla  moi- 
tié ,  &  s'aperçurent  que  du  tuyau  forti  de  l'animal 
a*échapoient  des  efpèces  d'oeufs ,  çue  bientôt  ils 
reconnurent  pour  des  anguillesycn  divers  d^résde 
maturité.Les  unes  mouvoient  lentement  leur  tété 
&  leur  queue;  les  autres  s'agitoient  avec  vivacité» 
Les  plus  avancées  cpntournoient  leurs  corps  de 
différente  manière ,  pour  rompre  leurs  envelop- 
pes,  &  elles  n'en  étoient  pas  plutôt  forties  qu'el- 
les nageoient  comme,  leur  mere.Le  prétendu  in- 
teftin  fe  changea  donc  en  matrice;&  cffeâivemezi( 
on  la  vit  pleine  de  petits  points  noirs^oud'embri* 
pus  d'anguilleii»  Mais  fi  elles  naiflènt  £bus  cet* 
te  forme,  comment  viennent-elles  dans  la  pâte? 
Mr  Sbtrwood  a  entrepris  de  nouvelles  eipérien*» 
ces  pour  découvrir  ce  miÛère ,  &  les  Phy ficien^ 
en  attendront  ians  doute, le  réfultat avec impati- 

Sfirlairande  Crdbe  Qa), 
.    Mr  Cbllihron  le  trouvant  dans  un  endroit  de 
ri  le  deWigbt,  auquel  l'abondance  des  Crabes, 

qui 
U)  iHd-^rhnv.        ' 


de  y^jsTiFmiir  &  Mar$i  tT^S.  I87 

qui  s'y  trouyear^  à  fâûf  donner  le  nomdeCnz^t 
mgham,^  ks  examinted  Pfay  ficien,  &  ne  négUgoi 
pas  ce  que  1  ui  eu  dirent  les  pécheur  Si^ 
'  Ces  Animaux  vitrent  à  vingt  00  quarante  braf« 
fes  d'eau,  ils  foraient  des  familles  ou  des  tribus 
li^pariées,  cLceux  qu'/io  atraniportésàpliUieura 
miUes  de  leur  habitation  ont  fu  la  retrouver,  lif 
ont  été  pris  de  nouveau  par  les  mêmes  pécheurs.  ' 
JLes  Crabes  ne  font  d*^>o|:d  pas  plus  grandes  que 
des  châtaignes  ;  maii  quand  elles  £bm  devenues 
groilèr  elles,  pefeitt  de  fept  à  douze  livres.  Ëtles^ 
peuvent,. diCTQD,  vivre  pluiieurs  mois  dans  un  pa-- 
niec^û  daâs  nut  potrr^eiim£  ,ikns  avoir  d'atitre 
nourriture  que  ce  que  Iburnit  l'eua  de-mer ,  âc 
iàns  diminuer  ile.poidsw  Ellesimiiltfplient beau- 
coup ;  mais.'  Jiotrc;  Auteur  n'a  pus^^claircir  ni  fur  - 
leur  accouplement  ini  fur  lepécîôde  de  leur  crue.  ' 
Tous  les  ans iune  non velle  éciplle,)quin'e(t  dV' 
bord  c|u'Uine  glu,  fucràde  à  la  vieille  dont  elles  fe 
dépouillent,  peut-être  parce  ^u^eLe  leur  eft  deve* 
nue  trop  petite. .  Cette  propriété  u'ell  pas  la  feule- 
qmlleur  loit  comnpin^  avec  ies4crevilië$  ;  elles 
po&èdent  encore  de  même  que  ces:  deitiières  la^ 
mffveilleule  faculté,  de  fe  caiTer^Iesipattesaube-*- 
f<»a,  &  d'en  recouvrer  dênouvjeliés;  Pourbien^ 
obîerver  comm^K  i^  Ait  cette  opération ,  il  faut > 
coucher  la  Giabe  fur  le  dos  &  brifer  avec  des  pin** 
€»'&  l'écarlle&Ja  chair  d'une  des  petkes  pattes 
ver&la  troi&ème  ou  laquatriènié  jointUre.La  plaie 
îiûgne,  &  l'Animal  donne  des  fignes  de  douleur*^ 
Mais  après  avoir  agité  fa  jambe,  il  la  tient  tran-' 
i)uille  dans.ame  poiiu'on  naturelle,  fkns  (qu'elle 
toudieaucune  autreparde  ducorps.  Il  fe  fait  tout 
d'an  coup  un  petit  éclat,  &  la  jambe  tombe  fépa^ 
.  .  rée 


/ 


t88  r;  l(tt&roiM(8à^fti»bmiîte       > 

réeétt  ]toilindt.1afeooiKièifbfii|iti»: 

plus  difficile  dttkstfidfîff  éo  idstesoiièb;  iSi  Kksa  és^ 
fooee  luir  po(ntc4efètrdaiisjhufamb«qàYcn  n^Id* 
fiée^  la*doutew4âcîaGfid>MngtxiaiCd^&«verd^ 
k  rimp<tiKlfité'^voclai|«éUp  oUeXé^d^lmvqilii 
i|ien;ibf«  qii^on  déckke;'13iic0rpàdad0^)éeûoiM 
vnU  partiç  blefiéc;  elle  anéte  tcifiNgiteiiieDti«'efr> 
ëurdt  eDJ*^apifiinit)<oftioBgcitfxmtRiejatebe^a 
migiBatatev  <ffl  ^giaAc  «nfiipenigTBadttiit^lëdrà 
dlexempUt  l^p&cej  Que.6  Itad'JCpfoiiQevkMîaç 
poimttdaBl^laplaiev&4UlancDl^t»dnii0DteiB* 

0^  ifl[Qidi;e|«fiiii?iciqttblce(ble  ttflbrrdoor  la 
Ga^  ^ii^t  ^  péun  ft  idéfakdavcd  cnair  defa^^ 
d'une  partiei)ai4âi  fift  /dcyemeiiiiBfib|a(}iiuiîf  od 

£»nble  ne«'éjMigàtDt|^aèr  tes  tuviessaotrieRiiiie 
éducutioa  &  uàe  ludMiikiap'gPMiniiiniE»q*w^tf^ 
p^Stovrours  IfiiliksûJiAS-attaqiieMfotivèlilty&tâ:* 

aiicggQQifteaiuCkxi&iie  Bs  ablâchm  pâmH&ffwài 

toxOf»  qutidVliîfwdimnQrAéanev^daBitablefflite 

k^imMn^t  (bBveftt  olidintlné  Qfafeâo'iëi^|iii& 
t$^.;«lleen>brife>MitfcBfiH0:£qi«!6KxailçrTtfo« 

ùis^.Mof^fé  rcbmàt-MQâTéd^eAleiiiirtfirapiniè. 
4ui:49m<»relpeQdamilc>ngtmfiienBagj(eidattS'^ 
pipcer.  'Aiail  dansdesadonùSiB^énK^^tt^Niattrea 
proportioaiDf  Jefii)em6dés<«|ix  ioconvtiiiieiiiPdes 

paffiQOS»-:   • .  .  ::  r  ...  /;.<..  •>  .'.r^qi::;  -i  ^"ij  ■' 
.    ;  Sur 


EU' péçhftAt^  tlÀis  '  «rne  rivière  ^e  te  î  (iroyfaefc 
<'¥bfk]  I^fikH  è%eroch»i  an  bois  déprè^detreî^ 
)>ié^*cle  long  ',iKvîfé  en  branctmges  tâe<}tiatre  4 
dô^fee^peroce^.^ttftatre  beisplusgraiid^Ilcorea 
éléHitArv^  i?n'«'^44  dans^la  même  proVînce.  Il 
tiientà  Yiri  <h:ifie^&pè(eaveGltt}{)Fès  defotxanteft 
dtilivres.liÂlongaeurducrâneeft'âMp  pléfr  dix 
pouces, 'W-targem^<iù  front  «ftde  prèsd-unpié. 
Ghâcone  dé&^dcazs  grandes.brAnehes  ft  ctni^^piés^de 
long  ,&'à  leur  exttémké  eiks^s^éloignenr  l'une  de 
râuffe'dé"fiipîés.On  conjeaure  queceboislc^ 
roît  devenu-plus  grand^^arcequ'îleft  couvert  d-w- 
ne  èrpèee  deduvetrSè^ditneâfiodsKfent  i  peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  celui  qu'on  conferve  dans 
k^inet  delà  Sôciétié  Royale.  }il(qu'ici'on  n'en 
li^oit  itfouiréde^âreîlS'qu-en  Irlande.  Desquels 
aMqnmx  monftruéux  la  Terre!  a^a^t-^Ie  pas*  été 
piàfïéti  Potir<5fuoi  iie  s*en  trouve»  t*il  plais  i  pré- 
fcfill&'par  quei-pfodîgeien^découvre-t^Ondes  res* 
te^ende$Ueu!i^oùil  parotrdffficilede  oon^sevoir 
qah'te«yeiirpttt>én^trcr  ? 
'  Ubfaitpmswl^îërencore queks-pr^dédens 
dpfefae^Jîcui  cette  dernière  quéftion .  Il  s'agîtd'un 
tefeidé^cerf  mènfti^uctt'X'  ienfevdî  fous  diVerfes 
couches  déterre  ^  de  CablCH&^  pierre  altcrnanvei 
)n(étidiQ)èjR5iè$f'une%Ptiutreà  laprofo^      de 
fiî  ptéif.  Çctarranféçttenitftippofe  <e  me  iêmblé 
qùekles^icfôcfçhcs'  picrreuft*  ne  :  le  font  devenues^ 
qu'aptéiqûè  JesTcfterdeParaîniaf!  ^  ont  été  erifc-- 

Que  la  Mer  ait  pris  &  cédé  à  la  Ttirre  des  e£p^ 
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ces  confidérables,c'eftce  q«e  lescAtes  deNor- 
iblk  ont  paru  prouver  à  Mr  Arderom.  Eilç;  font 
bprd^es  de  rochers  élevés  à  la  haateur  de  (biiaott 
à  cent  vingt  pîés.La  Mer  &  fidt  aâtiellement  un 
paflfage  fous  ces  maflès  énora»es;.elle  eneolève 
ibaventdes  parties,  &  depuis  vit^t  ans  elle  s*eft 
avancée  de  plus  de  trois  cent  pies.  On  trpuveen 
çreufant  ces  rochers  des  couches  de  dîverfesfiib- 
iftances  végétales ,  foâiles  &  marines entaifées  les 
.unes fiir les  autres, &  (bavent  répétées  plufieurs 
fois.  Il  femble  que  la  Terre  &  la  Mer,  en  enrichis- 
fant*ce  terrein  de  leurs  dépouilles^l'ayent  peua  peu 
élevé.L'on  découvre  des  coquilles  dans  la  Terre^ 
&  au  fonds  de  la  Mer  des  racines  &  des  troncs 
d*arbres. 

NmrwiçA  avancée  préfentement  dans  les  terres 
paflè  pour  avoir  été  autrefois  un  port  de  Mer«  Une 
chaîne  de  montagnes ,  qui  borde  la  rivière Tkr  ièr« 
voit  peut-être  alors  de  borne  à  un  bras  de  Mer»  Du 
moins  MrArderom  à-t-il  vu  au  milieu  de  quel- 
q  ues  lits  de  marie ,  au  pié  de  ces  rochers ,  une  cou- 
che de  coquillages  épaifle  de  deux  piés,parallel  le  à 
rhorifon,&  au  niveau  du  terrein  de  Narwtcb.Ca 
coquillages  font  de  divers  ordres;  mais  la  plupart 
font  endommagé$.Un  morceau  de  charbon  tiré  du 
milieu  de  cette  couche  donne  lieu  à  de  nouvelles 
conjeâures.  On  ne  connoît  dans  cette  province 
aucune  mine  de  charbon»  I^e  morceau  dont  il  s'a? 
^it  avoit  donc  été  transporté  d*ailleurs;&  par  con- 
féquent  il  y  a  Ueu  de  crQire  que  dans  le  tems  que  la 
Mer  couvroit  la  plus  grande  partie  de  cette  pro^^ 
yince,  les  Bretons  iè  fervoient  du  même  chaûâige 
que  leurs  fuccefiburs. 

.    A  vingt  pies  fous  ces  coquillages  fe  trouve  une 
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quantité  prodigienfe  dé  bois  de  cerf  endomnagét 
par  le  tems ,  &  presque  changés  en  une*  cfpèoB  de 
craie.  OnaaiTuré  Mr>frirr0»qae  parmi  ces  bois 
on  avoir  trouvé  tous  les  os  d*un  homme.  Un  des 
ouvriers  fe  donna  la  peine  d'arranger  ces  os  fur 
rherbe  le  mieux  qu'il  put;  mais  content  d'avoir 
fiitisfait  une  curio(ité,qu'on  n'eut  pas  même  atten* 
due  dans  un  homme  de  cette  efpèce,  il  laiilà  là  ce 
fquellete ,  oui  bientôt  fut  brifé  &  difperfé  par  des 
charrettes.  Mr.ifr^^ro»  regrette  la  perted'unmo* 
nument  li  ancien  des  premiers  hommes. 

Pour  engrailTer  leurs  terres  fiiblonneuiè$,les  ha- 
bitans  d'une  petite  ville  de  la  même  province  fe 
fervent  d'uneefpèce  deglaife,qu'ils  trouvent  dans 
]es  environs^  Elle  efl  entremêlée  de  petites  maflès 
d'un  bien  foncé,  qui  molles  lorsqu'on  les  tire  de  la 
terre,deviennent  a  l'air  prefqueaufli  dures  que  des 
pierres  à  foiil.  Elles  confervent  de  très  belles  im* 
preffions  àt  Cornes  J^Ammom^  &  renferment  di* 
verfes  petites  coquilles  &  pierres  marines.  Mais 
rien  n'eft  plus  lingulier  que  des  eQ>èces  de  criflaU 
lifatioos ,  qui  paroiflent  formées  par  une  matière 
pétrifiante,  qui  s'eft  infinuée  dans  les  fentes  de  ces 
petites  mafles.  Lorsqu'on  les  sèche  à  l'air,  la  glaife 
le  répare,  &  lamatièrecriftallinefort  defon  moule 
en  forme  de  gâteaux  de  miel,  &  a  du  rapport  avec 
ItLudMsHeïnumtii* 
SnrUspétrificatiomJ^nmL^cde  P Irlande {d^.^ 
Ce  Lac  s'apelle  JLoji^^^irr^v/,  &  les  plus  anciens 
hiftoriens  de  l'Irlande  en  ont  exalté  les  mervdlles. 
Quelques  unsont  dit  que  li  l'on  enfonçoit  un  pieu 
dans  ceLac,la  partiecouver te  de  boue  le  ckangeoic 
en  fer,  celle  qui  étoit  environnée  d'eau  devenoft 
pierre, &  l'extrémité  au  deilus  de  Ja  furâice  de- 
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M0k«S€l«ie..ll  y  «fMJpar«BBerqnec«|*ar 
ceMé«mS^«*x  fiwràes  ibiitotaiûes  ,qm«B^ 
i*v«wfSri6«nfc,  &sl  «Jeu (>Mf Ins&rpw 
dae  ics  fottrcw  «  ito  «ottMluDtqMOt  f)tt  ;itwte 

réièbdowiO'UÇtqtt'ïHœl'cft.iiue  1*  XamOifA 
le»«Mfe$«eav8$  «Mcodempas  lk«j  de  mes  4oB- 

f  bosfowWtochw^  rBoHBirài  WgÈïes  ;  celles  du 
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(jui  fottvent  le  remplit  par  uàe  nouvelle  pétrificfa- 
don.  II  arrive  cependant  quelquefois  que  ces  eausi 
pénètrent  dans  les  pores  du  bois,  foit  en  long  (bit 
en  travers  5  qu'elles  enflent  les  petits  cànaut,qui 
leur  ont  fourni  un  païrage,&  prennentpeu  à  peu  là 
place  &  la  fieure  des  parties  ligrleufes  qu'elles 
confumentCes  pétrifications  fermentent  avec  les 
acides ,  &  peuvent  être  réduites  en  chaiix. 

Les  eaux  ferrugineufes  ou  métalliques  s'ihfî*^ 
tiuent  plus  facilement  dans  les  petits  conduits  des 
végétaux.  Sans  en  groflir  le  volume,  ni  en  altérer 
]acontexture,ellesen  augmentent  conlidérable* 
ment  le  poids.  A  cette  clafle  de  pétrifications  apar- 
tiennent  celles  dcLàùgh'9f'eaLÈ\\cs  neferifienteht 
point  avec  les  acides ,  oc  ne  fe  changent  jamais  en 
chaux*  Lorfqu'elles  ont  pafTé  par  le  feu,raîman  eti 
attire  vivement  dîverfes  partîes,&  Ton  voit  môïhe' 
dans  quelques-unes  de  ces  pierres  des  veines  fer* 
rugineufes,  quijuftifient  aflez  l^s  Anciens.  Od  y 
trouve  aufii  de  petits  cri(iaux,qui  paroiiTent  au  mi* 
croscope  tranfpareris  &  hexagones.  U  ne  fubftancd 
blanchâtre,dont  ces  pierres  font  quelquefois  rêvé'» 
taes«&  qui  raclée  &  calcinée  reiTemble  à  des  graine 
ilefel  d'une  figure  quadran^tilaire,paroît  à  Mr  &-' 
i»o«  la  partie  onâueufè&faline  de  la  matière  pé-^ 
trifiante.  On  dittingue  au  reile  facilement  les  di- 
vers genres  de  bois  pétrifié.  Le  Houx,  le  Fr  éné,te 
Sapin ,  &  le  Chéné  fe  réconHoifTent  à  leur  grain. 
Les  cercles  annuels,qui  marquent  l'âge  de  l^arbre, 
peuvent  fe  compter  ;  on  découvre  les  inclinaifoni 
&  les  fentes  accidentelles  du  bois,de  même  que  les 
bourgeons  d'où  fortent  les  jeunes  jets.  Une  des 
plus  belles  pétrifications  que  pofséde  notre  Au- 
teur eft  celle  d'une  racine  é-Irh.JLc  dedanseft  dû 
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•Sjp^Vf^Jes.  nœuds  ,q»oîqw'|)éuifiés.conf€rî,Wt. 
leur  ^corcetrun^ ,  quiuçuçpiç  tf:a  j^  ftççdu^oftie 
ià  flexibilité.      .::'-.. 
Lis  di  verfes  pa|"tfcs/(f  ijn  xafijpDrci  mprçcau.de  boîj. 
tf  ont  pas  uae  durei<î4gale»  t-çs  noc,uds.font  d'pr-r 
<finairc  ce  qù^il  y  a  de  plus  compaâiç»,.  Le  jus  pier- 
reux doit  trouvçr  moini  defaçiUiiS  i  jf)£nctrer»&; . 
peut- être  rabowdaape  de  la  réfiiie,.qui.fc  trp.wç 
daQs  k  coeur  de  certains  arbrc$.  emf^che  au0i:  le 
progrès  de  lapétriftcatiojo^  D'ailleurs  fi  les  parxies. 
pierreufçs  fpnt  fort  abbndao.tê;s  ^  elles  peuvent  & 
ioindi:e  &  boucher  les  pores  par  lefquelsçlles  pasr 
loient  ^  avant  quç  d'avoir  péiiiî  tré  dans,  ribtérîeur. 
du  bois.  Hue  faut  dotipp^s^s'étonaer  que  toutes 
les  pétrificationsne  (bieutpàs  égalemeacparfaites* 
îl  fe  trouva  autour  de  quçlquçs-unej  un  reûe  d'é- 
cbrce  ;  l'intérieur  des  autr^  eft.  encore  dans  foa 
état  naturel ,  &  l'on  en  voit  dans  IciSquelles  ks  fi- 
bres Iigneufe^  font  ^  parfemée^  ;  parmi  les  parties 
pierreufes.Si  l'on  ine.t  ces.  demi-pierréç  dîansJie  feu, 
ce  qui  n'eft  que  bois  tè  bru]e.^  donne  de  la  flanche  & 
devient  du  charbon  &  de  là  cendre^  Les  part|çs;qui 
tiennent.unn;)ilieu  entre  le  boisât  la  pierre  rougir 
fent,étinoeUent,mais.nefecQnfumentpoint,C'.eft 


tion$iniparfaitesjOiilesrepèfe,.on  j  trouve  un^ 
diminution  de  poids  pcopprtîonée  à  la  quantité  de 
bois  qu'elles  contenaient*  :    . .  -^ 

L'JEvéque.de  C'i0>/»^'d^ins  unelatrie  ajoutée  ;ia 
Mémoire  de  Mr  Â'Wv  nous  donne  fes  idées  fur 
la  formation  desi  pierre$.,.£lles  fbpt  (èlon  lui  des 
végétaux  non  pfgauiféj.  Ç'eH  racci:jépç»  ^ftc»? 
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faiti€^sqiiiksJbrniêV<îommeon'ielro!t  dans  lé 
Tartf  e  &  dans  4e$  pierres  humaines.  L*àir  de  plu-: 
fieors  lieux  eftr^mp^ -de  ces  fetSp  qu'il  enlève  à 
deS'ptefres^l^ i desimi^Bn qit'H diflout ,  &  trans* 
met  peut-être  aux  vapeurs  &  aux  autres  liqueur^ 
pétrifiantes.  Utieaufireconjeâurede  notre  £vé* 
que ,  c*e(tqa'on  pourroit  fondrede  certaines  pier* 
tes»Ce)l6squedégorge  le  mont  Etna  en  fleuves 
Lquides^&bruSatis  ys'endurciflentau'froid  ;  dn  leS 
polity&  oÂles  emplGie  àGft^jwr. L'art  ne  pourroit- 
il  pas  imiter  la  Nature  ?  Serote-il  impoffible  de  dé- 
couvrtrdcs  (èls  capables  de rendreles  pierres fufir 
bles^&fropres-à  être  nioulées?Quedîs-jc  ?  Ce  fe^ 
çretcft  peut-éfite  au  norhbrede  ceux  qu'on  a  pos^^ 
fédés*  Ùa  moins  montre-t-ofi  à  Fontifraud  deux 
colcmnes  foUdes^e  foix^nte  pies  de  baut,qu*on  dit 
avoir  été  jcttées  au  moule;  • 

Oèftrvathnsfuruntjtfpèced'EphimèreÇ^a). 
'  Ces  obfervattonsr  font  d'iutantplus  orrfeufeî 

ÎQecetfe  «^èce  n-eSpascelle  fur  laquelle  Mr  d^ 
Eftfjvpffivrs'eftleplus  étendu  (^),  &  quoiqu'ellç 
ne  lui  ait  pas^Cé  fnepBfiue,MrCo///>/^ir  qui  l'a  étu^ 
dié€f avant deiàvoir  qu'elle  l^eut  été, a  lé  doublé 
mérke  de  <:oDfirmer  les  faits  rapportés  par  le  Naf 
toralifte François,  ftd'èn  avoir  obfervè de nouf 

Ces  Ephémères  ÎEipeTlées  en  Angloîs Ma^  FM 
on  Méufbes  de  Mai  :^  ne  pZToifkm  en  abondançç 
qu'à  lafin  de  ce -mois;  Pendant  trois  ou  quatre 
foîrs,onlesvoît  s'élcvèt  de  l'eau , &  repréfenter 
par  leur  nombre  &  leurs  mouvemens  variés  I9 
chute  d'une  neige  abondante.  C^efl  pour  elles  un 

,  tft  Mémifir  lu  h/ta,  tom.  \h  Mim.  tûi 


19^  BXBUOTHEQin  RAISOflNB^E^ 

période  bien  intérdOmt.  D'iofeâesaquatiqaes^^ 
les  deviennent  mouches ,  &  acquièrent  un  corp^ 
mince,quatreidles  blanchâtres  pÂrièinées  de  çucl-* 

Î[ues  points  noirs,&  trois  poils  afièt  kmgs^qui  lear 
errent  de  queue« 

Ce  que  cette  mouchea  de  particulier,  c'eft  qu  V 
près  (à  première  transformation  elle  en  a  une  nou- 
velle à  fubir.  Sa  tête ,  fes  ailes ,  &  fa  queue  ont  en- 
core des  foureaux  à  perdre.£lle  s*acroche  pour  cet 
tSèt  à  quelque  corps.  Le  corcdet  (è  fend ,  &  le 
refte  de  Topération  fe  fait  en  un  inftant.  Avant  ce 
deniier  changement ,  la  différence  du  lèxe  étoit 
peu  tbiGble  ;  mais  après  avoir  quitté  leur  dépouil- 
ie,les  miles  paroiilent  plus  petits  que  les  femelles  ^ 
&  leur  queue  eft  phis  longue< 

Indépendunment  de  cette  diSérence  on  lesre* 
tonnottroit  à  leur  manière  d'agÛTé  Les  miles 
moins  nombreux  que  les  femelles  attendent  pa- 
tiefnment  fur  des  branches'd'arbreique  leurs  corn* 
fêgnes  les  viennent  i^acer.  Celles-ci  inftruites  par 
la  Nature  t ont  chercher  ces  ftupides  mâles,fe  mê- 
lent &  voltigent  avec  eux ,  les  choquent  avec  vi- 
gueur ,  peut-être  pour  les  ré  veiller  ^  peut-être  aufi 
pour  recevoir  fù  des  chocs  (buvent  réitérés  la 
feule  fécondation  dont  elles  ayent  befoin.  Du 
moins  Mr  CoUimfim  n'a-  t-il  vu  que  cela,  quoiqu'il 
fût  fouhaité  de  voir  autre  chofe. 

Les  femelles  laii&nt  bientôt  les  mâles  mourif 
franquillenknt  fous  leurs  arbres.  Elles  fe  rendent 
de  nouveau  vers  la  rivière,&  précipitent  fur  la  fur- 
face  de  Teau^&fe  relèvent  par  Télafticité  de  ces 
trois  poils,  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  Mnj* 
iatripiUs.  Chaque  fois  qu'elles  defcendent,  elles 
dardent  un  petit  paquet  d'oeufs  ^  qui  tombe  au 
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fbnds  de  l'eau  en  forme  d*ane  goûte  de  lait.  Leur| 
îetoursfréquensépuifent  à  la  fois  leurs  forces  6c 
leurs  oeufs;  quelques  unes  deviennent  la  proie  des 
poilTons ,  &  laplApart  périfTent  fur  Teau.  La  vie  de 
ces  mouches  Ephémères  e&  en  tout  dé  cinq  ou  lis 
jours,  pendant  lefquels  élîesrne  prennent  aucune 
tourriture ,  &  ne  manquent  nullement  d'occupa« 
lîoii.Vîvent- elles  moins  pendant  ce  court  inter* 
If  allé  qu^elles  ne  Tont  fait  fous  Teau ,  pendant  tout 
le  refte  derufanéePUne  vie  de  quelques  jours  peu^ 
valoir  unç  exiftence  de  phifieurs  fiècles.  («)• 

Astronomie';  ' 

Loprsqu^apfis  arotf  examiné  1er  nombre  &  14 
beauté  dds  produâioifsde  notre  l^^re.  nous  Ibm^ 
mes  piirvenus  à  nous  en  former  les  plùsgrande^ 
idée!; ,  nous  avons  qudc^tièpeinp  à  concevoir  que 
d'autres  M  ondes  àyent  pu  être  créés  fur  un  $iutre 
mèâèfè.  L^étudetJcsAftrescft  propre  à  nous  dé- 
tromper ,  Ci,  la  feulç  Planètjîde  (^inns  fur  laquelle 
Mr  Tergufon  tioui  communiqué  (B  obXervàtions, 
ades  variétés,quidoiyentla  rendre  une  Terre  tou- 
te différente  de  là  nônre.  Nous  i&chetons  d'en 
donner  quelque  idée,  ep  évitant  le  plus  que  nous 
ipourrons  le  détafl'&  ^langage  Aflronopii<}ues. 
•  Une 

(4)  Articles  ooMf. 
-  i Extrait  tlttlivrt  ieMr'^ciiïfirUtpb^fphwêstùtMt 
Wâtroii.^rt.XVII.  No.  478. 

j  ■  Mpro  fur  tmgintdespétrifiistipH^ 

par  Mrs  Ehiart  &  ZoUman..^.  XL  No.  479« 

)  Lettre  de  Mr  Soathiwell  à  Mr  Ôldembourg ,  j 
n  1661.  fur  divers  Eebos  extraariUnéâres  ^rt.  IX*  ^«^^  ^   ' 
>        "  Daiaatiitfr  Boylcfn  167^^/ur  Ç^^'  ^^» 

f  n«  iBÎ«f  dt  €^0rBon  qui  prit  feth  ^rU  X*  ^ 

l^)  Ne  479.  ^rt.  VI. 

w  3 


UiictOQfie&  Qoebouk  tournent  toutes  les  deux 
Sir  nne ligne f  qui  Dafie  par  leoi  centre^  &  qu^oà 
appelle  leur  axe.Mais  dans  le  premier  de  ces  deux 
corps  raxeefi  peipendimlaîre^A  dans  le  fécond  il 
eft  pmUdle  ^noi  plancher*  Soppofêz  que  pendant 

Î'  ue  la  toupie  tourne  ,  &  quela  boule  roule ,  l'une 
:  rautre  le  meuvent  en  rond  autourd'un  point  luf 
mitaenXfûmsquelcuraxechangedç  dicéâîpn,^ 
▼ousanrexuneidéededeuxnumîèresdiflrérqQteSi 
fiiivantlefqueUesles  corps  céleûes  peuvent  fairç 
leurs  ré voluti(His  autour  deleufi'lbleils«pai^  Fiip 
&dan'srtutrecas^iln*yaqnVpembitiedu  corps 
qui  fbit  dclairéei  la  fois;  mâts  A.cbaque  inttaot 
çede  moituE  dbange^  les' parties  <iui  étoient  dans 
romiirélêtounientTer$lalnimèi€^^&  celles  qof 
<rtoientaujburIê  dérobent  à  la  [clarii^  P^aiilpvs 
la  figuirefphéroidale  decescprps  fàif  que  l^^-Iiwièr 
rené  tombe  dîr^âement^ufi  me  un  poioty  .^que 
tous  les  autres  lareçoIventpUiSou  obliq^ 

ment.  .     .    .  \   ..  '. 

Nousveaônsjdè  voir  ce  qib'il  fa  ^e  CQ^âfnun 
dans  les  4êux  ûîppôiiQons  ;\sff^  i^éC^nt<:(^ 
quVlesonèdediffi&mtDw  ijou^tespoinif^dela 
IpupiepUqqscoptinûêrpns  de  nooMner  ainfi  J^  A^r 
trcqwfciMu(oomm€€lle,>Jb.? -M  4f^^§M 
Perpétuel.  Les  feula  extrémités  de  Taxe ,  ou  les 
pôles  du  globeont  toujours  un  deqaijour.parçe- 
iu'îl  Ji*y  *^u-'WC  moitié  fta.^Qjtftj^td 
rhorifon  9  &  que  cette  même  mdiâé&meutconf 
flammMt  «utinir  delui»vL*£quateur  également 
joigne  des  deux  pôles,  dont  ifefffhorifoti,  reçoit 
chaque  )q>irlictarté  &  la^  chaleur  dans  toute  leur 
Tivacît&LeSiCefoies  paiatleUesà:lv^£quaieur  »'ont 
de  méi6e  que  lui  qtfune&ulelàifon ,  mais  pitis  ils 

fpnf 


t^  fiabîtans  àppcrçi^fvth?t6ûjoïirtieï51cir(fl&fc 

Vatltfciîéti^ù:tlsfé.rtbti^tW,.&  ftotif  Vô 

leur  globe  d'un  p61b-àf  iliti*  ^^û-ceq«i  !»è»««ârt4 


•  PoaraVtrtrjittedttttelre'tfé^JètfrsiWgailt^  &J» 
tefter  bùlh  ^tà^i\i(^,iH\^umimL^miiimi^ 


leîlh'y  a^jueMéù»  pôifat$;,^Sâ*Ufaéfô»PàlTiW»B[ 
IWrihiiaî  eo\îtàifâfttî>ï«nft  Làtortftîiîaffetfqft 
dea^c  ïriô^eteeri^Jiirf^t^Wè  uhe1SpTi^fe;l^^ 
Tes  ddUtÔUrs  lont  pÎTfrfbU'ittoîtts  tttiiftbWux^^'îe^ 
fés.foHrâ'ûr^treletôttrhDî^nièfttipfrplu^où^^ 
râpid^.*-  M^fas^'  H  jr  à^d^  *^  wMtJtiori $  *  *!rt6tif  ^ 
l'axc,ôîtè&1î)lMte  eïHîjctfpte^lfcte  p$«age  fl*«* 

iaii|hïîêré& djbiactaîetir/ :-         .     ''   .7 

les  particularités  fi*bm'1)as' chtofe  .«t€  bBWàf+^s 
'dani  I6S tîèux  jamais  ftiixratit^  'qtie  ki  lîrbiifirêiiîiejijs' 
des  côfjp^  éélièftésapméhéntde^l^ïtf  ot]?dël*'autré, 
les  phénomènes  y  Tépohdentblus  ou  moins.  7it- 
/>/>tfr  reflfemblë'à  la toù^iëj&PTi^ifx  à  la  bdiilc.  liHt^ 
ïe  dé  ta  f>rfemîéréde  ces  PKHëteStfeft-ittfclîné  qœ 
de  duq  degrés  i  &îhie^*èttfetit  qui?tlcqittnieqife 

N  4  ce- 


rftOÔ       BiBLXOTHEQpK  RAISOMiai*£i     * 

(çelai  de  la  féconde  ne  foit  tout  à  ùitconché^Jsfh 
$er  n*emploîc  que  dix  heures  à  tourner  fur  luu 
jnême,  &  Viftus  y  met  pluç  de  vingt-quatre  jours, 
XÀ  Terre  tient  entre  ces  deux  Planètesjine  efpèce 
de  milieu  ;&  peut-être  ce  milieu  convient -il  à  la 
place  ipitoyenue  qu^ellê  occupe. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  d'aval^' 
ce  juger  quels  font  les  Phénomènes  de  Vénus. 
P*un  côté  fçmblable  à  la  Terre ,  elle  a  des  Tropir 
jques ,  un  Equateur ,  &  des  Cercles  polaires.  Mais 
ces  derniers  fe  trouvent  entre  les  Tropiques  & 
•VEquateur^  la  pàêriae  dittârice.de  ce  grand  cercle, 
.Iqùe  les  Tropiques  font  éloignés  des  pôles.  Pour 
chacûndecesideux points^,  le  Soleil  enfortantde 
^'bprifon  ^paroît  s'élever  pw  à  peu  en  fdfant  deux 
;^éy9iution&^  un  peu  plus  d'un  quart,  &  defccn* 
idreeptuitede  la  mêine  manière,  en  coupant  les 
.marnes  Méridiens  â  cjeç  çoîùts.difiérens.  A  fiplus 
^petitediftance  d'un  pole^il  efi  pour  lui  mpîns  obli- 

Î'  ueqùMlnereûaumêihctems  pour  rEqùàteur. 

.dure autant  que  les  trois  autres. faifohs,  &  doit  étr^ 
ifaytcd*  Atmosphère  8ç.de  cré'pûfcùle  pluSrjifFreui 
que  celui  dé  nos  pôles ,  fî  V^nt/if  n>  point  de  ûtct 
.^îtç,quiluilervjBdeX»ùne,&quî  la  dédommage 
jcn  partie  de  rabfencedtt^ôleil. 

Cous  les  Tropiques  de AVir/i^/  îl  y  a  des  jours 
&  des  nuits,  qui  curent  quinze  de  nos  femaines. 
X'hiver  y  efl  plus  Ipng  que  Tété  ;  inâis  il  l'eft 
inoins  qu'aux  polefs.  Sous  la  Ligne,  les  jours  éga- 
lent les  nuits ,  mais  conîme  il  y  a  une  grande  dinér 
./encçjentre  les  lieux  du  Soleil  à  mi4i  &  à  minuit, 

'  ■■"-       \        -       l?î 


^^7^^l^%  F^^VW  m^  Mars  1748.  «ef 

lespordoDsdefpirale  décrites  font  fort  inégatesu 
Chaque  failon  y  revient  deux  foi>  raD;niais  Phivcr 
•y  cd  doubla  de  l'été  ^&  pendantcet  hiver  le  Soleil 
eftplus  obli^i:!^  ^ufil  ne  T^fii  Londres  dans  la 
mêmelkifon^  t 

Comme  f^é^i^s  fait  neuf  révolutions  &  un  quatft 
autour  de  foq  axe ,  dans  le  tems  qu'elle  qn  fait  uni» 
autour  du  Soleil,  iU'enfuit  qa^à:la.ôn  deTâncet 
Aftre  ne  fe  retrouve  pas  au  mime  lieu  où  il  étoit 
9u  commencements  D'une  année  à  l-autjfe  11  dé- 
crit une  4i9*érente  fpirale,  &  ce.  n'eft  que  tous  lei^ 
quatre  aos  qu'il  p^at  perpendiculairement  fur  le» 
xnémes  points,  bidonc  chaquie .quatrième  anné^ 
a'eft  biilëxtile  «  eu  dix  huit  at)s  le^ijûfons  opppfée^ 
prendront  la  pteçe  lesunes  des^aufcea*  N'oubliona 
pas  eiicore  dç  remarquer  que  ladiflSfrence  des  haui 
teurs,oû  leababitansdes  mêmes  pâraUelles  vpyem 
le  Spleil  à  midi ,  leur  fourmtifiii  moyen  aifé  dft 
trouver  la  longitude^  ■  .*;  r 

De  toutes  eesremarquiss  noire  Auteur  conclut^ 
que  le  filiéa^  de  Mr  Biancbim  ,i  qui  nous  der! 
vonsladécoayenede  cette  inoUnaifon  de  l'axe  ^* 
&  de  cette  lenteur  du  mouvement  ûeFénus  rend 
cette  Planète  plus  propre  à  être  habkéei  qu'elle  no 
le  feroit  fans  cela.  Les  diSérens  degrés  de  chaleucj: 
dont  fcs  parties  jouilfent  fucceflinrement ,  y  entrer 
tieniient  une  efpècede  tempél»turi?;:Leur$  Lapons. 
pourroient  fe  trouver  fous  la  Ligne,  &  n'y  pas 
trouver  le  Soleil  trop  ardent,  Où  la  chaleur  eft  1q 
plus  grande  ,ellçe(l  le  moins  durablç,  (fit  aux  polea 
l'été  n'eit  point  coupé  en  deuj^^comme  il  l'ed  fou9 
l' Equateur.  Dés  attentions  aulfi  délicates  ne  fem» 
blent-elles  pas  fe  rapporter  aux  befoins  d'Etres 
placés  fyx  ce  globe,  comme  nous  \^  fommes  fur  le 


mmACîaiûtm6t<^e\\t'pâr4Atde&\ttét  à  l^treuii 
Jour.'  D*8îl1«uïS.dlletéiefid&fo¥t'fiOtrefmagii»^ 
tion^A  iioinidanned8s^idde&&teMV^iéesda  Créa* 
teur ,  qu'elle  ne  doit  être  abandonnée  qu^â  ki4er^ 
filèr^^trtoxitféjj^qtiè  Torsqu'onpoiirra  luifiibfti- 
tuer  quelque  iJAdmeplus  grandencore.  Ça) 

:    >  iM   EiC  UNIQUE.' 

:  P*iHcipef  de  Dif^mêjfte  (*)i 
-  Mf  Leibnitz  y  â  Ui  -fin  à^tPÉfféiM'Dim^iqHé 
^i>'f  t  ptlblia^i  4  69f^proiiiit  avec^me  ftconde  par- 
tieuntf  âéitibnftradbn  à  priori  it  Son  eftimatiôn 
desfdrce»  vive$»:S'il  pe  rajamais  donfdée ,  ce  ti'eS 
]>as  quMl  ait  manqué^da  matériaux.  L*on  trouve 

Kargttniônv  quMtavoitprotniS)  arec  les'ol!^\eâions 
4e1&n  muftf  e  atfil,ai  ftB  prof^f  eii«épdnfi».Le  Mn^ 
AémttîcieûddBt'IdmfMifiir'engn^  falii^it;  If eft 
vrai  cependant  qu'elle  étoit  fondée  fur  une  fup^ 
pD(it1on,qiidMr i;Y»^i»#/%  regarda toâjtiurs  corn-* 
ineuned^itianàe&it6'poayoir>la4éifiofrtrer^  Get^ 
te  fuppolltion  fe(retrouvie4an^  Itis  démonfttations 
que  Mr  ^»^a  données  du  fifttm^  ^àe^Leièmfz 
(àtiasCisPriH^if4^^BéMamiïjfMe(c)M^9t^îtàt' 
monde  j-egardé^  i^fttmé  é Vf dente^  par  ces  deux 

Sahds  homme»  41'a^pas  para -telle  è^Mt  ^aré»^ 
on  motosizéléiodâftnfett^dô  l'ancien  uftémé 
^ufe  Mr  fi^olfif  t(Vdéï\oav&iuf;i{  a'cru  pouvoir  le 
ltnverfery6ntiiaRïtc0renfHet<{)!rinci*pe.  C^ll  ce 
qfn'it'âVoirdéjlr>fait'efri733d)Ei»»QMM€«no!reen* 
Toycil^AcadémfedePétershôurg^pOûrrervirde 

ré* 

(a)  Noos  ofûettons  tes  OB/trvattâns  de  la  Cômeu  le  I742  k 
Pékin.  Nô-^^ii  Jif^^.^.<Stfoht  le»^éines.qtfe  IVm-troaTC 
'  fUns  les  Mém.  de  VAe  des  Se^  dé  i74t*  pag.  3  3  }• 

W  No*  A79'  ^t'  IV.  Ce)  C9mm*^ad,Pttr9f^  Fî9LUpsg'iiJ% 


ti9ii)fiiA0glaiis vibp|)Kc:)à  pi^^^t  à  cet»  pectn^ieti 

émtf:)f^ii*MlxiefiJ6tis^x6nmnokpcniicid^^  dang 

cette  controVerlè.  Nous  remarquerons  fetdbment 
qnEt>'to  fpcbdj^looiâlsftéreil  (ùÂbFxzî  ;  lUàb  adiom 

àh^Kipfe^ciiiâa  ^twpiétenèflxi'^ontfa{rex}\re 

i^nsijttgenalcil^BQfeàés  deaxpmsiidipes^'eftiieplus 
iiititrek;«>tt{)lm6t(iSmnobontie'(tf^iiici^ 

flôencMlî^d^OMilKlàiâîffévëncew  {a)  ' 

■illf«|oogtttii(iqpiel'$û  fiiitque)es:>teteryïdled 
inoâoKixfoD t  foodésf  or  des  rapports  i^iuVxii^peuf 
et|>riioier'^$ir.<les(iuxM)cés#:  Fias-  ees^fapporisfoiit 
£i9pftesy&plti[rïeffabcc*dsifati$foDf4'^2)^)A!té'.  Lei 

•-.^v!  "  i:'/ .:  ••  .  .    .■    '-'nom^ 

^yi'^rtl.   '       *  ,   •    .  '  .,r 

».  j.'ô»  4.  Ujprôstvpis  pnftnitnnH  pur  Mi' Aide^on.  JVb» 

479.  >/it.  I. ^  XllL  Se  ^o.  480.  /^-r.  II. 

$,  lM/hmm0Htfir9fir0  à/hthn  M  Men  -à  fwffue  prpfondttr  , 

6*  en  aùelfue  lieu  ^uf  ce/oit^  par  Mr,  Cook»  No,  ^.^ç.Jrj.VlL 
6.'  De/criptien  i*ùn  ntwinu  CUpfidre  psr  Mr  Hainiltftn. 

JVo.  479,  ^f <  XUI.  ^^*>JVb.48Ir^l.m. 


...  *  #  »    *  •  •  • 

$04     BfifLIÔtHEQVE  RAISONNB^e, 

nombres  premiers  2  3  &  f  qui  répondent  à  PQc^ 
tave  y  à  la  Quinte,  &  à  la  Tierce  majeure ,  fondes 
élémeos  de  la  Mufique  des  Modernes  ;  &  fi  quel- 
ques Ancien&  oqt  voulu'  introduire  des  accords 
plus  compofés ,  en  ajoutant  de  plus  grands  nom^ 
bres  à  ceus-éi,  leurs  bypothè&s  peu  conformes 
aux  loix  de  Tharmoaie  ont  été  dépais  long^tems 
rejettées». 

.  La  divQionde  rOâave  amendante  &  defcen* 
dante  der  Anciens  apam  défeâueulê  à  plufieurs 
Modecflcs.  Ils  ont  dit  au?i  l  y  a  voit  de  Tinexaâku^ 
de  dans,queiques*-uns  de  leurs  întervalles;mais  les 
Anciens  ne  Tignoroient  pas«  Ils  con  venoienr  que 
les  intervalles  an  deflbuade  la  Quarte  de  même 

2ue  ceux  qui  Ce  trouvoient  entre  la  Quinte  &  l'O* 
taveétoient  difionansAi  dess^gréables;  Lçur  é* 
chelle  n'étoic  pas  deftinée  à  fi3râier  la  voix  à  un 
chant  exaâ,mais  à  repréfenterun  fiftéme  général, 
où  dans  tontes  les  clés  les  véritables  Quartes  & 
Quintes fetrouArâfIènt«  L'échelle  des  Modernes 
au  contraire  plus  exaâe  par  rapport  à  une  feule  clé 
donne  toujours,  lorfqu*on  la  transfère  à  une  au- 
ire ,  quelque  Quarte  ou  Quinte  fJuiQè»  Si  (xonr  di- 
minuer ce  défaut  on  altère  un  peu  tous  les*  tons  3 
p'y  aura  à  larigueur  rien  dejttftequerOâavé.On 
voit  donc  qi^e  la  méthode  de&ârecs  n*.étoitpas 
deftituée  de  fondement ,  &  qu'en  laiflant  Tirrégu* 
larité  dans  les  petits  intervalles,  qu^ls'modifîownt 
fuîvant  leurs  diVcrfés  cfpècés  de  Mufique,îls  con- 
|ër  voient  fur  k  tout  les  gnmds  in^ryfilles  fi;[çs  & 
invariables* 

,  Les  genres  &  les  efpèccs  de  Mu  fique  chei  les 
Anciens  avoienc  pour  fondement  les  dîvîfionsde 
leur  Quarte.  î^a plus  générale  con(lituoit  les  trois 
|;enres  diilingués  par  Tes  noms  ^Enharmonique , 

de 


de  Janvier  i  Février  &  Mars^  1748.  205 

àtCifromatiqMe &dt Diéaomqnê*  Les  deux  der« 
nîers  genres  étoient  fttbdivifes,  le  fécond  en  trois' 
rij>èces ,  &  lé  troifième  en  deux ,  de  forte  qu'il  y 
avoit  en  tout  fix  efpèces  différenteSi 
Mr  P/pMsb  Dr  en  Muiique  &Membré  de  la  So* 
ciétéRoyale^s'attache  dans  leMémoîredont  nous 
tendons  compte  à  déterminer  çésdiverfes  efpèces# 
Il  trouve  qu'il  n'y  en  a  que  quatre  quifoiehten 
ufagechez  les  Modernes ,  &  entre  dans  un  détail 
ttès  curieux  fur  la  conformité  des  idées  des  Grecs 
avec  celles  de  nosMuficiens.Il  démêle  les  germes 
des  principales  découvertes  de$  Modernes ,  &  re- 
trouve le  tempéramment  de  Mr  Huighem.  A  la 
vérit<5  le  langage  des  Anciens  eft  différent  du  nô-, 
tre:Ils  ne  parlent  pas  de  la  diilinâion  desTons  ma*' 
jeur  &  mineur  ;  mais  lachofeleur  aété  connue,  dt 
Mr  P/pusb  &mb\e  nous  promettre  de  mettre  ce 
fait  hors  de  doute  dans  un  autre  Ecrit*  Nous  n'o^ 
fons  nous  étendre  davantage  fur  celui-ci*  Ceux 
qui  ne  recherchent  de  la  Mufique  que  ce  qu'elle  a 
defayant^feroient  trop  difficiles  à  contenter  ;& 
pour  ceux  à  qui  elle  ne  plaît  que  par  ce  qu'elle  a  de 
flateur.  peut-être  n'en  avons-nous  déjà  que  trop 
dit  (4)? 

(«)  Le  feul  Article  d'Antiquités  que  ces  Cayers  renfer« 
ment ,  contient  des  Rechèrebesfur  l* ancienne  Ville  deVcigo* 
vicia  fpar  Mr  Knowlton.  No.  4.7^*  ^i.  lU. 

ARTICLE    XII. 

]L£  TTRS  de  /'Auteur  d^un  extrait  de  la  Bibliothèque 

\  Raisomnê'e  attaqué  dans  la  Bibliothèque  Bài* 

;  TANNiQUE  de  Juillet,  Août  &  Septembre  1747» 

adrejfée  à  M  Wttft$in'EMtvix  dtè  prçuucr  di  ftf 

Journaut*  U 


Il  y -a  trois  ànâuqua  je  TOUS àxvoysû^'estisâietf* 
Conussentair/OBide  M.  B»U$r(4^Yy.x%6\S':ç»à^trsc 
h^zvLço^He&m^  <ie  feu  M  Bçfrktwmy  ^l^avoisfait. 
féntir  avec  beaucoup  de!a3i^gQmni}p^mixtt|)iêti»: 
dé&ots  d^  çç  ^nd*>hoi|UAm  PoucAdifi^^r  je.ne-vois 
pasqueieray&déçoré  d  aucune  £pitbète  haooaaUef . 
je  me  fuiVcont;pté  de  diiefimplemeatceiqu^ilavoit 
contribué  à  la  .perfeâioa^cle  Touvrage  pofUuuofi^e 

Malheurèufement  j*y  filai  un  bon  mot  {h)  qui  vient 
d'un  des  premiers  médecins  de  rAÙemagnc  égale- 
ment eftimable  &  pour  ic  coeur  &  pour  rcfprit;  On 
y  railloit  un  certain  difciple  de  Boerhaave  un  peu  trop 
sfttaché'aux  fentimens  de  fon  maître  :  j'y  avois  ajouté 
quelques  réflcxionsiur  la  manière  d'agir  de  ce  difdple 
qui  a  fondu  les  leçons  de  Bverhaave  dans  fes  Com- 
■  mcntahres  i  8e  s-'cft  cmparépar-^là  delliomieur  du  aux 
vérités  nouvelles  quiy  abondent  &qm  ont  donné  du 
cours  à  fon  ouvrage.-  Il  éft'Vrai  qu'il  fait  une  cxcnfe 
générale  daris/a  préface  9  mais  cette  excufen'affîgne 
pas  ^  hûerkaave,  ce  qui  lui  appartient)  ^elie  neparoh 

Su'un  compliment^  foitout  quand  on  y.  compare  le 
iledèrÂuteutquiparletQUjpurulefoadief  &  dans 
laj)reiiiière«p6ilQmiek' 

Ceft-là  9  Monfieur,  la  véritable  fource  du  libelle in^« 
jurieux  que  vous  venez  de  m'envoyer.  Le  beaufrere 
de  ce  difciple  de  Boerbaaatt  a>entrepns  de  le  venger  : 
mais  il  a  cru  intércflerua  plus  grand  nombre  de  per. 
fonncs ,  en  y  mêlant  le  nom  de  ce  grand-homme ,  & 
en  fe  portant  pour  fon  défenfeur. 

D'abord 

NB.  On  prié  le  LeâeurjmpartiaJ  Je  lir^ees  extrait,  (^'féfes'y 
convaincra  pé» lui-même  delà  candeur  avec  laquelle  on  y  était 
Usgffàîidês  ^ùaiité^  de  TStocth^^^i^ltminagement  extrême  «• 


•*>. 


de  Jai^vt^T  ^ttsriir  l^  Aitrf  iJ!4S.  at>7/, 

.I)'^?di-i«49Cenfié.(]Hi&3e  &:dc$txia-effi0iisgi;ofrt 
%ç$  flTi^nt  je^j  ^$c  cette  ji^rodttâiootÂucnnLibr^^ 
quelque  peu  fcrupuleux  qu'oaibil  ej> .  Hollande  fwn 
C0Ç  iorteS'.4&L^ies;>':.ociyQi)Utt;  fe  déshonorer  fin/la 

fçifé  felUci^  ^kplAcer'hrfiDvbyaav^ciiidigDadoxp 
&  laGopi^^pda  de  inain  ea  mainjufqiCaatems  qu'une 
honon^pett')aioiii(4&b  réputatido.  defesimpcemoDS» 
S|C  .(encore  snoios  je&^yé ,  dies  ordacés  ide  ce  Jibdle ,  en: 

C^  à  vous  »  c'eftÀ  moi».  Monficur»  çu'on  s'adreffist 
:ui  fuj^  dies  prétendues  Cntiques  de  B^réfMVê  »  &  des 
é]og(^,  eoçpice:  moios  ay^és  de  M  JiaUtr  »^u'ent3rotti 
avoir  trouiv^s  ^aoâ  laoïnoe^^tfait.  .Yons  .y^  êtes  accufév 
Monileur^  de  gager  des^S^uteursi^mui  louer  nos  livres»^ 
&  pour  caîfiuuBkc  ceux,  des  Autres*  RidicuLeaccufa^» 
tiDu^$;i];  eii;6it  jaaïiaiai  6e  dont  la  malice  &  refTuoiiterie 
aiaâériieiit  riuyçnteur  ^en^un  motdignejdeyossaée 
pris,5c  ifldîgnô  dcxcpUquc. . 
;  Pour.moi  »  MQnfieur,]C'cft  iaareo  unipeu;piusdeArai'W 
fon  que  Ton  m'attaque.  Adfumqmfecimtiuconv^** 
ûttMa^  .Ceft  moLqsLia  douté  quejBoefÀf4»0aitété 
ififaillibU^iSc  i|ui»ç&M  p^diguàntlesEpithètesIesi 
plu&honprjiblâ  »  ai.pri&  kliberté  i^e^equ^  y<  avokr 
des  hypothèfes  dans  fes  ouvrages;  qu'il  n'avoit  pas 
été  anat;Q33)iftedanSt toute  l'étendue  de  ce  titre  »  ^  qu - 
enunmo];cegrand-hommeaété mortel.  C'eftà  pett 
r^s  ce  quel*  Auteur  de  fou  Eloge  {a)  n'a  pu  fedifpen^ 
r  de  dire  peut-être  ayant  moi  {h) ,  ce  que  le  monde 

le 

(a)  Ony  accufe  Boerhaave  de  hasarder  de  nouveaux Syf« 
rcmespa^  Si;à*èûe  trop  attaché  à  des  opinions  trop  légè* 
liment  admifes  y  pag.  58;  d'affeéter  du  inyilère ,  pag.  60; 
d'être  prévenu  en  faveur  de  certains  Auteurs ,  pag  6<f . 

CÂDPuifqu'on  n'y  cire  que  quatre  Volumes  des  Commen* 
taires  de  M  Halié^r  ^  &  que  Cet  ouvrage  étoit  complçr,  Iprf- 
que  j'ta  ai  faitrextiait. 


t 
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k  plus  fcnfé  en  dit. &  cequetoutcUpoftéritérépë-^ 
tcra  moins  poliment  apparemment  que  moi  ,&  avec 
moins  de  ménagement. 

j  On  a  laiiTé  pafTer  les  Critiques  de  l'Eloge  de  B#er- 
iMovêyOn  n'a  pa^  répondu  àla  remarque  humiliante 
dcMdfFantemUe(^)fOn  n'a  pas  relevé  les  cenfore» 
perpétuelles  de  M  Nettman  (^.  On  ne  s'eft  attaché 
qu'à  moi.  Accufëx-en ,  Monueur ,  mon  bon  mot ,  & 
les  réflexions  fur  le  livre  du  patent  de  mon  libellifte , 
que  je  pourrois  faire  valoir  en  tems  &  lieu ,  &  dont  ht 
jiifteiTé  a  frappé  lesadhérens de fon  Auteur. 

,  Mais  d'oà  vient  qu'on  a  mêlé  M  Haller  dans  la  que- 
relie?  S'cfl-il  Jamais  porté  pour  rival  de  fon  Maître? 
N'a-t-il  pas  jjt^rlé  de  lui  avec  les  doges  les  plus  pom- 
peux dans  tous  les  endroits  différens  ou  il  en  a  pronon- 
cé le  nom  ?  N'eft-ce  pas  le  langage  du  coeur  qu'on  y 
entend?  Et  n'y  voit- on  pas  par  tout  une  certaine  re- 
GonnoiflTance  délicate  dTundifciple,  qui  veut  bien  de- 
voir à  fon  Maître  tout  ce  qu'il  vaut  dans  le  monde ,  & 
qui  fie  s'en  éloigne  qu'à  regret,  lors  même  jqu'il  le  voit 
(bns  l'erreur. 

•  Après  même  que  M  le  Comte  de  Thoms  eut  averti 
M  HalUr  du  libelle  écrit  contre  lui ,  &  qu'il  ne  put  plus^ 
ctre  en  doute  des  mauvaifes  intentions  qu'on  t^voit 

con- 

-  (i»)  Dans  TEloge  de  ce  grand-homme ,  Hifloire  de  tAcd^ 
4émiedts Sciences  i7i%pag*  i  on  Taccufe  d'avoir  mhdsnsfift 
euvragede  Chymie  (qui  eft  fon  Chef-d'oenvre) ^«iOp^r^- 
tiens  qu'il  na  pas  faites  lui-même  îy  au  fuj et  de/quelles  il  s'ejf 
irepfié  àfés  Arfiftes»  On  fenc  bien  q'ne  cette  accufation 
placée  dam  un  Eloge  eft  un  vëricable  aveu. 

(^)  Les  ouvrages  de  Chymie  de  cet  homme  laborieux 
font  remplis  des  m^prifes  de  Boerhaave;  on  peotvoirlà- 
deilus  la  pnge  isoi  du  Recueil  des  ouvrages  poflèiimes  de  Nec- 
ikian,  où  il  tait  voir  queBoerhaave  a  donn^une  defcriptioa 
de  la  diftiilatlon  de  Tefprit  de  Souffre  par  laquelle  il  s'eft 
(foùvainca  lui-même  de  ne  l'avoir  jamais  faite;  Sc^nieli 
abfolamcBC  impraticable» 


de  J.anhier^Fevrttr  i^  Mars  v  1 74^.  £09 

JSDtitie  fa  réputation  ^  a*t41  parlé  moins  honorajble- 
SDcsitàtBo$rhaave}  L'a-t-il  moins  appelle  fonPré^ 
cepteur,  lui  qui  a  voit  écouté  également  AlbinusyWin* 
-fiow  i  ôt  BerHûulli ,  8c  qui  depuis  vingt  ans  av oit  eu  a(^  ^ 
lez^de  loiûr  &  d^occafions  pour  acquérir  des  lumières  » 
qui  dans  un  çoe.ur  moins  reconnoiflant  auroient  é- 
touffe  le  fouvenir  de  celles  que  fa  première  jeune'Se  a 
duésàBtffr/;44t/f  ^' 

Ceft  cependant  M  04/i^rqu*on  a  attaqué  perfonr 
4iellement,on  Ta  traité  d*une  manière  qui  a  révolté 
tous  les  honnêtes  gens  9  &  qui  va  couvrir  d'une  honte 
éternelle  fon  Cenfeur  &  fa  Cabale  »  lorfqu*on  aura  vU 
le  peu  de  raifons  qu'ils  onteuesdeTinfulter.  Quand 
ils  auroient  eu  à  défendrefipe^i&44vf&  la  Vérité  elle 
même^  cette  fille  du  Ciel  auroit  rougi  de  fesdéfen- 
feurs.  Mais  que  ne  puis  je ,  fans  intérelTer  là  gloire  de 
ce  grand-homme ,  venger  M  HàlUr  d'une  infulte  que 
je  lui  ai  attirée  innocemment  ?  Ce  ménagement  m'cfî 
devrau  impoffible;les  mânes  dtBoerhaave  me  pardon* 
neront  fî  je  me  lave  de  l'affreux  nom  de  Calomniateur 

3ue  le  Libellifle  a  ofé  me  donner.  Cet  homme  fîmp- 
efte  9  fi  défiant  quand  il  s'agiiloit  de  lui-même ,  fi  prêt 
i  fe  facrifier  à  la  vérité»ne  me  con  damneroit  pas^qUànd 
même  il  vivroit  encore,  3c  qu'il  me  verroit  donner  del 
exemples  de  fes  erreurs. 

.  J'épargnerai  pourtant  fa  mémoire;  je  ne  relevr^ 
de  fes  dé^ts  qu'autant  que  l'exigera  ma  juftificatioii  ; 
mais  j'avertis  l'Auteur  du  Libelle,  que  s'il  chérit  la 
mémoire  de  Boerhaave  ;  &  fur*tout  celle  de  fon  Com*^ 
mentatcur  vivant,  il  ait  à  fetaireSc  qu'il  ne  provoque 
pas  la  vérité,que  l'eflime  retient  encore,^qui  fe  mon- 
trera dès-qu'on  la  pouflera  à.  bout.    .!,';'.  .] 

0  Pater  loRexf 
Jupiter  !  utfereat  pcfifum  ruhipnt  teium ,  ^c. 
J'ai  dit  dans  l'Extrait,  dont  on  me  fait  un  crime,  que 
UtrhAave  aimoit  un  peu  trop  le  fy  flèmç  ;  qu'il  n'avoit 
Têm XL  Partie  L'  '  O 


9îd  BiUKyrfflsQtn  Ka^wh^^ 

3u*a  s*étôit  trop  fenrî  de  qufel^ti»A«srtiw^iie 
'M  p&  tô\itoTirs  trôpfidêltfs. 
'     CéftïV(rcntid  decc  q'm'm'ai  attiré  tsiit  (rîhjtoesiJç 
té  qui  aflfarétii'ent  mecoute  pTus  à  dîre-qtf^  ^ftàmr. 
'  Pour  lés-  Syftëmcs  de  j^^^rifetéiî^^y  6r  éttSyftéim 

uns  nombre  ;  le  n'en  nommerai  qVietes  préthieis^ 
ièprSenterbfit  — 

;  Le  Syftèn^é'd'és  nerfs  du  cerVésIttemfié^àiMtWM- 
ijoiis  animales,^  de  deux  dir^erVëlët  ûniqutt!h«rir  dei- 
fenés  aux  vifcèïesvîtâàx'(fcyié(î'èfttièr€toéAr6ii5fM»- 
àêitteiit.  L(î«étïdelatihqu?^é^îféf  vi«ir*ii«iBfei* 
àù  cervelet',  nfaîs  il  neVa  qu'à  déâ  partiésr  déftitféw  iitft 
'fcntiiïiént ,  ôU  au  mouVérnçnt  volohtaifie.  La  RMMe 
'l^ihiê're  quiçrôdtiît  îés  licrfi  «à  éôéi»»  dÎÉrfôitdUiw, 
ïi  fés  fibres  du  cerveau  comthe'ëllécîi  à^<îcH«l»î'a 
tt*y  a  aucune  raîfô'n  arl  mondé  ptfvLtiittrïbntti  tfdm-^ 
lès  nerft  Hi  coeur  &  Icis  Ôfcr  afà  èèrveaw  :  ITajlléUtste 
iforpscaïleùjc  dontîesbîeffuresfôfltêh^ônî  'plus  HëhiÂb^ 
fcs  que  cèUès  du  cTerveîét ,  "pitiés  ëAérîeiftrès  StiJ^4t 
la  >qfW»/«,dppartîcrft  fai6x^î<rf!^ïttcrtvfat|.'  Kl 
toerhhàvt  a'âdopfé  6étieé'îfjrîjft(îfè'ft  èort(tfa<!tfe.,-h»iii 
fabuléûfe, de^//fi/,Ààtttir'î)cW^éi«a  dWftll  âi^frt 
trtis.^flez  défié. 

Y  'h.îK'^LlL  J/j>;jJJ^  ilI^àOL XLlrum£k.£ra.J Irv^-* 


Wa'ùn5/»î<*  de  laVcind-Porf  é  chviron¥é  ^iok  g 

ihuTculeulfe  tant  de  fois  té^hi'^^i ÈoerbàMê-^tftt}»' 
IbTumèht  ô|ipôré  à  rAriito'mî^:  Ot  ÏjrrëÉërtawOÈtft 
ii*dl'qu*une  briiî  Ae  delà  Veinê»-T*bf!*.  n  ny  a  Wè^ 
înùfculéùxfa'àilsflagaiîtfè  àtanïïén  ;  c'èft'tift«»aéé»!i* 
laire ,  à  qui  on  donpe  cfë  hdm,  «rqui  acddiii^agîiewff 
bien  les  artères  qjLie  les  VeîiieS.  • 
, .  Lé  Syftèbe  aesV^IRa&^(<'ydftftîêS}aftfft»,lym. 

ph«i<|iies, 
(i»)  N.  «00  &  aiilcms.  <fc  Î^.>/ô  N.  15,    fO'N.i4*' 


il.  u;y  A  W  pl«i.lqta4^ii!A^ère  roBge;ài'^lt%rc.dp 

conduits  gnii(reiar/&.t9m§$.¥^i&^M:i^4iff0fe«$fe& 
Ktitdc;  l'ActàceirQ^f  $)inimiç  4^Mner?igrcQiimMne. 
Eo  voilà  afleiti^iti]^  fp^^iilçncé  ^  p;-^ti»»iilm:ÀjOA& 
tomof^^es  Aitèces  &  4®^  ym^  fperfia^t^^^pt^ 
cupriodpm  hiffo9}Srl4  te  S^0émiç  4es  gl^dt»#^ 
tair^desvjfo&cç ,  tajitdçîpisr^p^0Af  pntfrte  P%^ 
nsjxçts  d^  iKifi/c/^  ft  €<mtt;^.l' évi4Q)€;^  ;  oubltOo^^^stiQK' 
lecehiidcilâcaqfeldumpuvfim^^  alt^ciroMifodu  coeur 
(4).>attzibqyéÂ  des  .Caâiif$  ^  iv'Qnt  lien  que  ddus  Je» 
quaân^edes^enliiiépatgm>fiki^  binémoired'unhoait 
me  vénérable»  6c  i|ui  a  n^fâlié  de^  Piiap^^ 
lés  »,inomsfeâaires  ^inoias  «Âdigne^  dei^irMaîàieL 
•  Polir  ce^qmeftdesfiMlte^.df'Â^tpmkâe^èç^^^ 

ileftiétonâam^u'u0h<i8ijne  fpi^ÂA€Lpt4>^^     ^^> 
cominim  pour  ai  difcosyfiQir^uh  bpmoi^çî&rrtoiitx^m 

lort  dd'écok  â!AHit0$.tc  mû  :a  y  u  4^  ccîfshiimvîA 

L'Aintânue  dft  trop  coiD^quée  pp^rqu'tMtipu^  »'t 

perftâioniter  p%r  ^ùebque  Animal  éi%ii^vii^sp9x  qne^ 

quecadayre  humam  debobé^de  ^ms.  enteiuf , .  par  dés 

préptcitio&istirfésâe'leur fit^aUoSD'pujw  la  fréquent 

Uôûad'unefeule  diflbâk»i,à  ]Aq{ieMtJiàérhfÂa,vi  a- 

^roitcoomtneâ'aififbrjuiœfc^çpara^^  Api^sdes^tc» 

taines^  §c  des  ii3i]iers.dejc^dax£es  dilTéqtiés^  après  lixeuït 

ansdeliaVail  loiiqudncnt.  con&cré  à  F  Afiatomie  »  uti 

WmsUw  fait  douter  encore,  &  peut  errer  peut-être  par 

la  feule  impolSbidté  dé  s'inftruir«  de  tout  ce  détail  fnfi^ 

îii  y  qui  compofé  le  corps  humain^  '  N«- 

(«)  7/640^  

O  X 
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•  Kotrc  Llbdfelc  aùroit  tiiftfiixjfeii  de  t<» venir  arèd 
Muitens^  que  Jsr^^r^^^W^^iyiAt  Jï^is  cttde  précep-» 
teur  régulkr  <ii),  &  s'ëtant  î)«tâgé  ifcntre  la  Prat^ûe,ra 
Chyniie,là  Bdtahiqué^  T iV»^MX)m k  la  moins  ftvcmtcf 
•des  qUàttéVO'fl'â  pas-pu  tout  voir,  ôè  fi^cn  cft  raporté  à 
desr  Auteurs  qu'il  croy  oit  fidèles.'  L'opiniâtreté  la  plus 
-parfaite,  «êciapltis  féconde^  cWeanes  nefàoïoft  refa- 
lerdcfoi-ëftdrèauréxemplesfquejiî  vïiis  apporter  des 
^utes  que  Boerhaave  a  faites  eh-Anatomiér. 

11  paroît  n'avoir  jamais  fôit  de  diiFeAion  fuïvicdo 
corps  humain,. &  n'en  avoir  examiné  auc  des  par- 
ties détachées»  La  Myologiè,  lar Neurologie, TAn- 
^ologie;  Se  les  fituatipns  q^U4Pdétrit^  (ont  tirées  mot  à 
mot  deVefdle ,  de  Ccwftr  ^i&Morgagni ,  de  Wdlh ,  de 
^L$wn^bLAt%^%'Rfùit^àLBUfi4tk$  &  de  quelques  au- 
tres A  uteurs  en-petit  riotftbf ie  ib)  f  11  n'a  point  fiiit  d'u- 
fige  abfolument  d'une  infinité  de  bons  Âuteiu^  o(igi- 
naux.il  a  négligé  méméderft  fervîrdei>a»^/4J&dc 
WinsUw ,  il  a  évité  d'en  pr'ono^cer  le  nom. 

Hâtons-nous  d'en  venir  aux  preu  ve5,il  eft  aiië  de  di- 
re des  généralités  injurieufel:  Cédons  ce  talent  à  l'Au- 
teur de  la  critique,  8c  paflbtls  axi  détail  dont  le  Leébeur 
cft  en  état  de  juger.  S'il  m'en  coûte  de  découvrir  les  er- 
reurs d'un  grand-homme ,  je  m'en  confole  parcequ'el- 
ies  ne  ppuvoient  pas  éviter  de  l'être.  Elles  fomcon- 
•nues  aux  maîtres  de  l'Art  ;  leurs  difciples  en  feront  in- 
f ormési ,  &  la  poftérité  n'en  ignorera  aucune  partie.  Je 
ne  me  fervirai  que  des  infthuthm  de  l'édition  de  x  734. 
'  N.  6s*  Cokflobée  di  la  Parotide ,  il  y  en  a  dix  ou  dou- 
ce &  non  pas  une  feule  «  elles  ne  font  qu'une  continua- 
tion des  glandes  jugulaires.  Les  conduits  des  glandes 
fiiblinguales  font  décrits  imparfaitement.  Barhaavt 

au- 

(d)  Oratio  funebris  in  roemor*  Boerhaave ,  p.  i9« 

(^)Il  n'y  a  qu'à  comparer  la  lifte  d'Auteurs  placée  à  ta 

fin  du  6  volume  des  commentaires ,  &  celle  qui  cft  i  la  têie 

des  Inftitucions  de  SHrhaav^  m^mc 


de^flnvm^  Ff:9rteri^jffarsi  1748.   si 3 

fmçi^  pu  $>nipfii;^H?ànî$  le  Tiaité  ^4iHfm:^Hr4i. 
sBér.  " 


,  • .  î    î 


.  ..N<59  Jencmppt;éivawBth-ai  point  de  tomccrqirt  M 
^/^i^fffle  çadetf  critiqué  dans  la  defcâp^jotuieda  dé- 
jghititioji,  qa'Uaprrfqup  çn)ticrcment  rai'ycrfjjfc(:4).  j« 
.inÉJiCpntcmcr^idçI^JaHtç  ^vid^Qtç  que  B0trbuéLvt% 
icommifç  par  rapppri  îyjwvfdç  -i^f^i  i^  4f  <«*/4#Jl  \xi 
^ffigné.  poi»r  fe.  f9p^ft^>4>baiffer  la  toettc.&itfcn 
xou«rirhglotte<l^^i«//fT^Telcyéc^^^^  &  M 

Albinus  aachevéd'en  convaincre  feu  .M  'Sàerkaàtué. 


Efle  eft4cs  plusgwdes  çP^ce^uâ  U^ûfurkofitvéiéhce 
h lucttiB,  dççnère.lj^wfette , fea^t  1mw^<î;c11c  eft 
placée  par  la  nature,  &  quil  faitfervir  rAzieéaàiL 


p/ça4cY?|tedétaile?çttiipr#^ç  eft 

€Qti)^:for Ja déglutiçiQiffu,  f [  .  r  "rav/v  . 
.  -  Jîi  i7  J.  W^/^«rMf '^^^Çi^e  deujiglaiides qui tmr 
brafïent  l'oefopbage.;  ^Ç^tîUne.defaiption  tàiét  de 
Vft^ley  &  quuncoi^pd.'Qcilfur  le  çorj)5hum^  au- 


mcttr^es  vMfleauatlymp^  ^  renife^t  dans 

ce  canal.  "  *  ,  »  ;.  • 

: W.27  Mauyaîft,^cription  des.^rtèreJ  de  l{eftcWiac 
tirée  deX^^wirXft^  îi-P/i^^Ji  4^/'k^m*f.-lp^fticrft  à^ 

bas-veatre.  H  n  y-a-Ras qu^f j^  artères fel'^flptgacîil  j 
en î^,pouy le moinfunè 4i,Wi?^- ^  ^^''^JWTfgaiftdic , 
Udr^tç^  meiafiroj^fpph't'fuf  droite, t^^pu^juatre 
gauàei,.unc  ou  i^H^fim^^  V9Hmx^fth  ^Wk.ovk 
quatrevâifleauxqu*onapçJlQ^^»^ff.  ..v.r 

N  81  pçfcriptÎQii deç/Aw  du  venfrkuUjiâéé  de 


*'      *■     Si* 


<ii)  Diflertatio  iniugur-  de  deglutitione ,  Léfde.  1740, 
(i)Lowet  de  corde.  £;^<^^*.-f^^/,*45^cii>f.    ?.   ..^ 
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/ 


IdHelvetmsdèsYzn  171p.        . 

]    NSrFiBfCi  attribuée^  a  îà'tMMëfeil^é'del'cs- 

kdkêdmutf  ar  dôiît  la  pyôâûaf6hèUbit«èiHrreet 
n  fitticnlvédM^k'Y^vdlë  Và'eAMjSt^Sm  Wh^ùh 


couveite par ^/^fj»i^i  çft]^  ph&bù^aShiMêt'ëlléeft 
abcfetrwi9ècai»eceBe.'tflSiAvëlÉft»fe.    '  -^^ 
res^^M  )ÈéèHA^'en'z  donné  ttticWiixikn^TéiJé).^ 


quité  conûdéra^lc 

▼ah^ae  fié<si\iTtateprèsf«^ïxaritc(dix^'s^ak^ 
œfliéd«!!ii  éfit  écrit:  EHéavoit  été  inâiatiée^  nro- 
'h^xViti^^ù8cdécn{C'JizrG'aA'dr  Bààhm}^^i^A- 
lûPtà»'AiàiFrttzrznt  i  590.Tiir//^i</ri'çfti4ë'qtt''iéii  1^93. 
N  titCt&è  dèrcrîptîonde  licftêtâé  i^Ùh^l^niâ* 


liqafes  collés  run  contre  Tautrc.  Sa  ftriéturc  ordinaire 


N IZ4  Alter^ve  yt/açwjçiati  les  .^efn^^hwret. 


^^^46,57  à. 45,.  JlfWfWt,^^  s^^pQCfeyflirj^u'fl 


N  iSiiMecocur  ne  s*amche^s  ^wjffrfi^^ir^^païf 
t»«<rg3v;*iflwaxvil^-iiarfl^s/3]^tcf  pot  jfcàteflvr- 

,    ,.  .     .  _.    „  >Ia]^r 

-fesgbodcs lymphatiques,  auxquelles  d'ailleurs  TAu- 

>    0.'4  .teur 


. .;  . : j 


iitf       Bibliothèque  Raisonke'e, 

teur.  attribu|C  des  fibres  tendinéùfes ,  &  des  ner6  es" 
grand  nombre ,  contraires  à  rexpérience. 
•  Je  finis  avec  plaifir  ce  catalogué  de  prcuves'dc  h  foi- 
blefle  humaine  Que  j'ai  trouvées  dans  le  premier  tiers 
des  iHfthuiions  de  Boerfoaave.  Lereften'enferoitpas 
moins  fécofid  ;  mais  il  me  fuffit  d'avoir  hit  voir  au  Li- 
belUfte  que  j'ai  été  fondé  dans  les  réflexi(Misquej*ai  . 
faites  fur  ce  célèbre  médecin ,  9c  que  j'ai  épargné  mê- 
me fk  gloire.  Ce  feroit  en  vain  qu'il  voudroitfe  défen- 
dre fur  un  feul  de  ces  articles,  je  me  fuis  cohMté  fur. 
tous  ;  8c  fa  chicane  n'y  trouvera  rien  qui  donne  ptUb. 

Scroit-il  moins  grand-homme  pour  cela  cfe  Précep- 
teur commun  de  deux  nulle  médecins  ?  En  ménte-t-îV 
moins  lesélo^  que  l'Europe  entière  lui  a  donnés ,  éc 
que  j'ai  répétés  en  faifimt  l'extrait  de  l'ouvrage'^  fou 
commentateur?  non  âfiurément;  Je  condus  uni- 
quement de  ma  critique  que  fes  lumières  étoient. fi- 
nies ,  qu'il  n'étoit  pas  inàccèffible  à  l'erreur ,&  qu'il  n'a 
^ue  trop  fouvent  vu  par  des  yeux  étrangers. 

•  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  défendre  M  Malien  Comme 
oirVa  attaquéà  mon  occafion  avec  des  arme^ue  l'en- 
vie &c  la  paffion  ont  envenimées,  il  eft  jufte  que  je  foiK 
tienne  fa  réputation. 

Il  ne  s'agit  pas  de  le  comparer  à  £MrA^44ve,  expres- 
fion  odicufe,  dont  notre  chicaneur  s'eft  fervi  pourpré- 
Venir  contre  M  HMiter  Iç  Leékettr  que  fa  tendre  eftime 
pour  fon  précepteur  auroit  pu  mettre  dans  fes  intérêts, 
je  n'y  ai  jamais  penfé.  Ce  font  des  moits  qu'il  faut  op- 
pofer  à  des  niotrs  j  les  vivans  n'ont  pas  payé  encore  le 
tribut  que  la  vertu  ôc  lefaVoii  doivent  également  à 
renvie.  Il nés'agitpasitiême  de  donner  des^l^es  au 
Commentateur  de Botrhaavti ce  feroit  lefervirmal, 
8c  ajouter  *¥  la  furéûf  dd'iès  Cênfeurs  ;  ne  vaut  il 
pas  mieux  ique  d^autres  le  fiiflent.  LaifTons  en  le  foin 
t  rAuidéffiiedçs  Sciences  de  Psris  {a) ,  à  celle  de  £«»- 

(4)  Voyez  le  jug^ementq^e^rte  de  M  Halfer  Je  Scat% 
faire  de  T  Académie  des  Sciences  dans  rhfJlHn  tk  I74l. 


iejanvîet^  F^orter  &  Mars^  1748. 217^ 

iiref  (4) ,  à  M  JVinsUw  (*).  Ce  a'cft  pa»  à  im  N^rivfyk  i 
qu'il  appattient  de  s'^eoir  fur  le.  tribunal»  qu*Qcçu«; 
pent  les  premiers  Anatomiftesdei'Europe, 

Jene  veux  queconfondreun  envieux,  ^ttis'eftfervi, 
du  masque  de  zélé  Botrhaaviea  pour  ca^ompier  Iç  plps, 
fidèle  difciple  de  ce  giand-homme,diiidple  chéri  de  foi{ 
maître,  comme  jid'ai  appris  dao^june  des  premières. 
Cours  de  VAUcniagne.  S'il  étdt  capable  d'une  couleur 
quiinarque.unreikdfi  f  ertu ,  il  rpugirxujt  cet  imposa 
leur  d'avoir  affionté  uns  la  moindre  raifon  celui  de% 
difciples  de  Sûirbasve  qui  a  travaillé  le  pjus  pour  fa. 
gloire  (c)  y  &quilui  amarquélepl^sdie  reçonnoifTan* 
ce.  Mais  que  ion  masque  le  couyre  maî-IweLibelliflé 
oui  nous  a  attgqjaé,Monfieur,s'^  atta^^jié  j^-la  ciitiqù^ 
a  une  découverte  jde  M;  U^lkr  quij^  à  V^n  de  £1  dû  1 
cane  :  elle  eft  trop  fimplc,  trop  vraSe  pmir  ppi^yoir  etrflt 
accabléeiousia  cilomtne  ;  le  publiaen^ugerii 
-  Il  s'agit  delà  drct^lation  du  iang  isLn{}e/itusM  HaU 
i/rdé{eQdlefentimentdef0nmaîr;e«qui  €&.  celui  dç^ 
Harvé^  6c  de  Duvirney  :.  B$0rhaaviY^YQit  ^éfendua*^ 
vant  lui ,  mais  ïJt  avoitlaiflé  &ns  réponfe  la  difficulté^ 
fondamentale  qui  fait  toute  la  fprcc  du  fîilême  dé  Mir, 
ry.  Ccù  que  Tartère  pulmonaire. eft  beaucoup  pli^ 
grande  queraocte  dans  le  fétus.  ' 

Qu'on  compte  15  pairties  de&ng,qui  viennent  an 
coeur  par  les  deux  veines  caves»  qu'on  fuppofeavec 
Zotrbaaveyqjfvin  tiers  ,ou  quelque  quantité  donnéq 
quel'on  voudra  dece&ngtpaiTe  par  le  trou  oval  6c  fc 
rende  dans  k  finus  gauche  Êms  pafier  ni  daA$  le  coeur  » 

O  5  ni 

.  (et)  Voyez  l'extrait  de  yenuMirati$  plat,torum  htlvttUéu^um 
de  M  Hallfr  àznh  le  N  46S  des  t'ran/aSions  PhiUfçpitiquts. 

(6)  Dans  les  Mémthes  de  1741.  oh  M  WhtsUw  donne  un 
exctait  €ir«oaètfft<i^'dtt  traité  des  Monfties  de  M  HalUr  ,  9c 

'dans  ceux  de  174  3^..   \l'  .- 

.    (o  Ayant  donné au^ublic  plufîçurspuvrages  de  cegran^ 
homme^  6c tétant aâuèlleident occupé  ^«necfixeia  vice» 
*i}Ralitéa'invçiiteui. 


tète  ^ne  tCGevnu'âaoDGnnr  qne  ifimoins  5  i  fii^l-f^vç 
•{:  ^  du  fang^de&deux  tAve&QU' dto faoiiuI&  f  ai  le  qoii* 
daitirtéi^éif  axmdrqtûnzièinesàzl^Mttp  itofccndtntc 
dttquelqii^'<itttffft  iqfuaiitkéy  lOais^é^dffàisdledMroa 
é¥al:  Cette  Mnieaiiiadaiiàibii/iB|plii»nnbcn^^ 
elle  f eçoif  ieÀag  dircoeur  igaiscbei ,  f putics .  4ec&t^  • 
Venues pat^te^^U'^val, de  5  •autie»c|<m  featt-^eiyesi 
raitèrepilltiMinfl(i]tt^aprè»<|«ie  te4?Mmuifcj«ttécidjE9ia 
enlevé  da^^'defo lait  [y  qui  ^ipréoifimeot Wm$me 
qHamitf  que  reçdk  r^suteie  •  p)ilfl»NMire..tEUea4tQ¥rp* 
rest  doncf  êtrd  égale^d'oà  viefttq&ldlcs  ^olç  foiitp^s? 
'  fe  crois  s^ôirtifi»  lu  pour flQuierqai^ûsuD'apM 

bifliftedeprodkâeufiffeid  A«1«i»'quioHt<fi»)f6  ib 
feiiid<m'^fM{j(ï>f(ils^è«inen  .  \  •  ^-  •  . 
.  I^  troa  oval<!ie>t>eçQit'qiielaqutaildtaRpei^^ 
fiing  qu -appoiteÉl;  )e$  tdeux  ovresyfizatqtGtsâi^^ 
Inètre  iif^dft' égal  >  doits  uâ  fetûside  nieufiiwis  9  qia'à 
qtiihKième  partie  de»  aire^des  «nficesdes^dcoxi  veiacs 
eavés.  Il ^fled^Bic^dan^leeoéar droit (& dansl*ar^ 
tère  pulmonakê  quîàzepattiei  ^dhifangJtc^.dcsyet* 
nés  caves^ilMas-iHi  ^nûèm(^c!eâ>à'dtfe  ;}  f  du  Xouu 
L'artère  pulmonaire  envoie  A  raôitedeffimdmtela 
ihbitié  d^én  ftng  poorle«ioiti$^falipe'qhe.k.c^n- 
êvât'satétàtà  <eft  pour  Jemoiiis:dftaka«x  ÂMnhtm^ 
et  NrjÂi^piihndnaire  prtfdr^BmibleçraDi^iiejR^ 
^reoni^Uentdu'ventaiCulegaucherxpielei^  qxûM 
vient  par  lelreu'ov^lyai^écles  ^iqyà^teàeat^ixKiîfmr 
&ICS  pulmonaires  y  après  quel  le  conduit  artériel  en  a 


%  tère/pulihoiiaiiRHn/r^itif  ,j^^4Qnc|)ieniUfteqiié 

fc  une  folution  aifée ,  &  que  le  JLibelIiâe  pëun»  cour 
prendre.  Qu'il  parle  à.cenejbearcdecputradiâtion; 

de 


/ 


de  JafiiAûr/y  )ft«>I^r  ^  Murs  y  ï^g-  ?rp 

cornons  le  ntifombnient  Irale'  qii&  noua  ^miom  àt 


]ni^es,)}ui  femBt:de;fb&itoitàrnQtœLcalcul;il& 
fimMivséi^  par  des  iradxires  iàf^é^bstiàsa  dcs^  ;  U 
i(»DâPiniitôe  ^iû  diicanèf  là^doAisiiquâm  il^ri^rdi( 
d^sfvanadonE»»  iUft^toirfpunfar^qtteieicciiKhiic  atti- 
rie^^4ei»eâac(iap>]]das  gvàn^â  qoe  loboa  xmi^&r^hi 

pf^crpdfé'^r  Mtifiitor;  <D^^^  aîfeni;iawtât 

ki:4to  ceMtfQilt6iipol63  CopiÉiiQiBcô&imime  /ika  a 

desautres ÂnatomiÂKim/  Cokntnisil^nefi^ag^^ 

Ib¥>âi^^à'lbin9d]iS}»t»l  jpelaimtdètiOpa&xsdeF^ah 

fendue  par  la  fage.feininâ.ije^O€U^  ^fàmàiafité^ 
fe  ââtiûî&êt^diàl^t^MiiÂt»^^  ^omrfçTéfaui^bdansi^intBr* 

'  'Uii^tflitFe)âttuf«niûçiftmdhir&ièiirif]aifato|nr^ 


M  .      J    •>  ^         .      ,  /  ,  '«'.<*         ï 


Part.  da'Tdmc  V  de  mes  CêmmentairisJVoyet,  Mon- 
fieur  y  s'ik  CuffiCènt  poar  ma  défenfe.  Un  de  ces  ocaH 
çR  confervéentre  les  préparations  de  notre  Théâtre. 
.  Voilà  jddnciunfeitavéré jlemêmequcttotrecriti- 
que  donnépour  exemple  d'uneiaute  énormeen  Ana- 
tomie.LBSJOcc8iik>ns  de  vérifier.jdcs  faits  de  cette  efpè- 
jpç  font  un  peu  rares;c'eft  ce  qni  a  faitique  M  Halkr  n'z 
parlé  qu'àtec  beaucoup  deïeiërve  de  fôn  obfervation. 
HUe  n'aroit  pourtant  rien  qui  no  Kit  analogue  à  ce 
âU'Ofi  yoitdansles  oeufs  plus  avancés.  Toutle.mon* 
aey&  M  Nortw^ck  le  premier  convient  avec  R«7/i^. 
^e  ces  oeuâ  font  entièrement  dsvirokmés  dudio* 
non  :  mt  .k  Placent  a  fetroiivefaus  cette  membrane , 
querABsnioneftinténeutàl:égarddiipremier,&que 
par  confisquent  UâTuâuredlunokufhumaindetrois 
jiiois  dlpii^çilément  la  mêmeque  celle  que  M  HtiUir 
a.vuedàfisunofiu£defixfcmaines»     .  > 

La  feulediffétence  eil  à  racroiffement  du  Flacintâ^ 
qui  entouroit  l'oeuf  tout  ^mer  dans  te  fétus  enC(»re 
^rt  impaifiit  ;  &  qui  n'en  occupe  qu'une  partie,  lors- 
fl  ii'il  eil  plus  avance  ;  mais  dansifette  partie  la  ftru^bire 
aemeiire  tdle  que  l'aYoit  vu  IAHa^  dans  un  oeuf 
un  peu  plusijeune.  Le  langage  des  balles  que  leaiti- 
ique  lui  prodigue.!  cette  occafion  retombe  fur  lui-mê- 
sne;ilfert.depcenKé&dela'beauté|defes  fentioiens» 
&:de&lumi^4sâeibnefpri.t         .       . 

:  E^ourexiemfdë.desUypothèfesetrQséesdeM <fî4^ 
i#r  ytiotre  britiquè  apporte  dput.conj^âuresdeâfa* 
^on^  L^jpremièreattribu&des  vaifleaux  ombilicaux 
au  vermiffeau.  On  y  ditqueces  vaifleaux  parpiflçpt 
dépofer  -quètqùës.  humeurs  fupcrflues  &  en  attirer  d'i- 
DUtileSe  .Dansle  Syftémedtfs.déviïloppemens,  qu'a 
(mvilAMimh^avif  »  cette  conjeâurene  pouvoit  qu'ê- 
tre de&  plus  plaufiUés.  IIyia^ujourseu(daii$  GeS3r& 
témp)  dans  le  fétus  deux  grandies  brandies  de  l'aorte 
gommées  ombilicales ^  elles  alloient  toujoinrs  au  nom- 
bril 


de  Janvier  ^Février  tj  Mars  1\^}^Z.  Ht 

Bril';  le  fétus  ne  tenoit  piourtant  à  rien  encore  \  c'étoit 
tlne  anguille,  qui  nageoit  dans  la  liqueur  féminale.Que 
feifoient  donc  ce$  artères  ouvertes  ?  Apparemment 
qu'eUçs  verfoient  dans  la  liqueur  féminalc  une  partie 
dé  celle  du  fétus.  Leraifonnementeftlemëmepour 
la  veine.  Elle  eiciftôit  toujours  fdon  le  même  Syftème 
dans  l'homme  vermifleau  ;  elle  alloit  au  nombril  ;  eUe 
répondoit  à  la  liqueur  dans  laquelle  nageoit  cet  infec* 
te  defhné  à  être  faifonnable.  Pourquoi  né  la  pompe- 
roit-ilpas?  Mais  il  ed  inutile  de  s'arrêter  fur  une  con*^ 
jeâure  bornée  qui  ne  fert  de  fondementà rien, qui 
n*eft  pas  Syftème ,  ni  deitinée  à  en  foutenir ,  &  que  M 
Halltr  a  abandonnée  depuis  longtems  (4),ayant  quitté 
le  Syftème  du  développement  après  les  expériences 
des  polypes. 

.  Pour  l'autre  conjefture  qui  déplaît  au  critique ,  elle 
èft  évidemment  vraie.  Tous  les  infeâes  aquatiques, 
les  polypes,  les  animaux  plus  fins  encore»  ont  une  dou<- 
che  par  laquelle  ils  avalent  ou  l'eau  même ,  ou  la  boue, 
ou  des  fucs  de  plantes, ou  d'autres  animaux.  Pour- 
quoi l'homme  vermideau  he  fe  nourrirûit-il  pas  îc 
même  ,6c  quelle  autre  mécanique  pourroit  être  plus 
naturelle  pour  fa  nourriture  ?  11  âut  être  bien  avide  de 
chicanes  pour  s'en  prendre  à  des  réflexions  auffi  èiciléi 
&  qui  font  prédfément  ks  mêmes ,  que  celles  de  B^#r<- 
ib44vr  lui-même. 

Il  ne  me  refte  que  peu  à  dire  en  faveur  de  M  Hallir\ 
On  Taccufe  d'avoir  mal  cité  dans  plufieurs  endroits  dd 
fes  ouvrages.  Ceft  de  toutes  les  critiques  la  feule  où  il 
y  a  du  vrai.  On  voit  que  M  Halitr  a  tiré  de  toutes  for- 
tes d'Auteurs  des  faits  >  qu'il  a  enchaffés  dans  fes  Corn* 
mentaires.  Ces  faits  y  paroiflent  découpés  en  petites 
périodes,  qui  répondent  dans  un  mnd  détail  vaà 
plus  petites  parties  de  fes  defcriptions*  Dtns  un  nom- 
bre 

C')  ç^mmtnu  £êirb.  V  p.  II.  pâ;«  |e«4 


ai^À    /Bl9^IpTHE(t?^  ^^^^9^^% 


tcuj:  dont.il  ft  fci?:,.ou.tr^n/pofçj:  m^figt;Bayliif^ 
tou;s  lcs,^utpur^,  dbn.t  la  leetiy:^  aét^fortéteiidue^ 
lonttopji^é^plus  ou  n?ioinç  d^s^ns.le  iji^e  défaut  Lln^. 
primcut  ^  4'^lleivs  affç?,  ip4  feçvi  l/lH^lUr.  Il' y  a 
beaucQup^.de.  nombres  cbai;gé^dan^lçs4t^pnsâont; 
fladiârgéïçsComi>xeiî;tairès.  J 

Voilà 'dcs^  généralités  qui  prouvent  aflç2.monpe^ 
dç^prév^btion^en  iaypuF  atlA.HalUrM2i$  sppHqF^^ns? 
lês^ù^ç  criuq^àu  Çiçnfcur.  Onferafurprisjpcutétrç 
de  Voii;  ^ii^;^  citation^'Êiufres  un^ue;çnent  tir^çs  dj'uif 
ouvrage  Ai^Nqrtwyck,.  $.i  T Auteur  dç  lacriti<j[jueçn.a 
trouvé  autant  a  proportion  d^  d'aut^^An^onai^es^ 
que  deviendra  la  réputation  de  M  i^AïUr  entaptque, 
dt^tewri! 

Ne  ajnduoi^s  riçn  de  ce. nombre;  c'eft  M  Nortwyek 
lul-wme.qui  tC^  1*  Aujteur  del%  crijtique;  il  a  dd  mieux 
fa  voir  que  perfonniefDjp  livre  pat  coeur,  &fentir.lç  dér 
faut  4c  jwe;Sc  des  citaticyos  qui  en  font  tirées.  Noi^ 


^4»^p(^Î9ift  I  Ifi  44l|iG?l:eflfe^  ^ja.d^é'du  ftileiç 
îaçri^Uqae,  .  ,. 

fure  qacNortwyck  alu  plus  mal  ion  propre  ouvrage^ 
QX^:^  fiiaUir\^;^%  ^  i^xp^  éga]/:ment&l^ouviige 
Hiç  cdi«-ck^)e  ftls^proprc  ,.8ç  que  4^^ 
ticms  prét^i^es  £i(i^^çis,Û  ^*y  en  a  juedeuxq\iil5 
ioiçnt  ?  C W  i^'^  p^§  vxfufp|nl^l#Jiç, w^  c^  ^  vrai, 
je.iW'çn  yai^.Q^.i^yaiiiçre  nqtre  çenfem*, 
Hé  ces  Çri^Yie^  la  pî^r^  ne  fqm  que  des  YÇtitles  ^ 

ÎluelakaiDe^éç|!fnyi(efei$^9ntjx^i^ire^elevtf^^  Bim 
e  Ni  M  H^i^r^  4it'quc  le fetustemp^it  la  matficc,^ 
M  Nonwyck  dit  que  c*eft  l*bèuf  qui  le  remplit.  Appa- 
remment que  M  Hall^.  a  fuppof^^  que  Tcnfeiit  fc 

trouve 


d$yaMâr^F€vrhr^Manj  1748.  ft^ 

tft>tt^e4smsToeèf<feqQ^iif'e(l  pas  placé  ànud.  > 

N  )  M  H47ierii'àpajr)énid'enfiintàter]ii0.nid?eiK 
faBt  à  écon^enne.  U  n'tppUque  la  figure  itHmwfpk 
qu'à  tm  fçamk^vtBéw 

Il  y  a  d*auQre$  cridqutts  qmfo&t  remplies  de  mau- 
Tûfe  fei'&dé  ddcaoïc;  il  y  a  mékn»  »  okM  Nintwyck 
eh  impofeanLeélteary&iDédted-aiitantiilasX'nH^ 
^gnadoor  àtsf  hatitstst^  gefis  ^qn*û  devoitorejrfusau 
fait  de  fon  ^a{>reou¥iagc»  LeN^enpeutièrwde 
proive.  Mâte^^^àdit«Qtetmes<eipré&.^»  VidikatL 
tw  pnui  His  'pnxtmfiêk tMtt^icê  fMf  mrjttéorï  ^fictptt 
mmlip  smptftma  riddiJPz\k>it*û  diicanev  M  Hslkr, 
^  nier  qsc  Hârtïvfek  eût  Vu  ce  qu'il  appeSr  vidé' 

N  deftdekmiânec^fiècei  OnrqpiocbeàMJStfi). 
^  me  »9ftiuyck  n'ixMt  miiepart  daiisim  Livïe  » 
que  le  fetoB  étoit  {rbcé  danslaparde  de  rocuf^qui  diefi- 
cei^  àXtit  le  ôou  de  T Utérus.  l\  eft  comîqQe  que  M 
iMfwyck  ait  oublié  xe  qu'il  aécnthii  mçnie.  Cari 
dkpi^  T04x|ueFoeii£htmi^  dêfbendpai;  fapoitite 
àais  le  COQ  de  r£firr/ii/:&  ;iage.i4  quekfttns  eft  pkcé 
daiu  tt  fond  de  l'osôf.  Ce  Ibnd  eftappgcRnmcnt  ft 
partieïaférievre.|  ^  cette  imtfe^'  fâoD  loi  4ui»  k 
cou  d&  rUterus.  £ft-il  poffible  dediffimer  un  Auteut 
qBand  oiin*ax;[tie  de  fiimFês  iioapvtatàan^ 

N  7^  dftla  même  farce.  QQinidMjM//«r£urv»k 
loir  etï  âvetu  dés  tmtagoniftesde  Ji9efib4«««la  'diQ>itH> 
potâD^dtsicaifffHiadn^kcentafcdecenxde  TUte^ 
rus  »  il  n'eft:  pas  néceflaire  que  Monroù  8c  ZHânM^klk' 
ferment 'dek»iioéi&ck«pcpi:effioii^iliYiffitqu'il|  aflurcnt 
l'uti^ràutifecctti&iSfproiMnti^^  s'opjMrfet 

à  ia«omiiitttiQ9àiôtii]u  placénfa  de  de  lHiter«s. 

N  8  inipoftiittîiidii^  d'un  hontteté^bomme.  M 
iHn^twyck  a  dit  en  termes  formels  dans  l'endroit  cité 
par  M  HaUen^f  OiO)  que  le  chonon.»  dont  le  placenta 
ctoit  recouvert  »  étoit  rempli  de  trous  &  de  bMoces^ 

N 


N  10  Chicane  de  la  mêfncclaffc.  Ma^twyckt 
«décrit  fous  le  titre  de  première  Ufmticl'uimniûSyCs 
{qae  M  Haller  appelle  la  membrane  mitoyenne  (page 
1 3) :  M  HalUr  n'a  dit  autre  chofe  ^ue  cela»pag.  ^^ i;  ài 
a  fkUoît  être  i^ortwyck  pour  le  cntiquer  là-deflus. 
.  N  I  ff  eft  encore  du  |néme  genre.  M  Sonwyck  a  dit 
en  termes  formels  {a)  que  dans  la  préparation  de  M 
jHhmttsil  n'y  avoit  que  deux  vaifleaux  ombilicaux 
•avec  YUraqMe;qde  par  conféquentruraque  prétendu 
étoit  ce  troiiième  vaiiTeau^dcqu'ilyauroitdâavoir 
dans  la  préparation  d'^/^iffMi,6cruraquedelestrois 
,vaiffeaux  à  part, fi  elle devoitfenrir à  prouver Tcxif- 
^ence  d'un  uraque  dans  le  cordon.  Il  faut  être  bien  im- 
pudent ,  pour  nier  à  la  fiice  du  Public ,  ce  qu'on  aim- 
primé  ^  ce  que  tout  le  monde  peut  lire. 
,  Finiflons  un  examen  qui  ne  vaut  niletemsquej'y 
perds ,  ni  mêm.e  celui  qu'y  perd  le  Leâeur.  Detou'- 
^es  les  citations  prérendues  falfifiées  de  M /M/icr, il 
n'y  ea  a  que  deux  de  quinze  quifoientpeuexaâes. 
Dans  la  première  N  i  M  Halltr  a  écrit  Tuberculum  au 
lieu  de  Ftframtn^^àkn^  la  4  il  a  renverfé  efteéii ve- 
inent le  nombre  des  lames  du  chorion.  Voilà  bien  de 
quoi  attaquer  la  réputation  d'un  Auteur  avec  les.  in- 
jures les  plus  atroces  !         ^^ 

Dans  l'énorme  travail  dontMHii//^rs'cft  chargé; 

dans  cette  quantité  de  livres  qu'il  a  lus ,  de  faits  qu'il  a 

^extraits ,  &  de  parallelles  qu'il  en  afadts  avec  les  nens, 

dt-il  furprenant  qu'un  nombre  ou  qu'une  expreifion 

.lui  ait  échappé? 

'  Mais  pourquoi  a-Ul  pris  la  peine  dedtertant  de 
palTages  »  &  d'acumuler  ces  épines ,  dont  M  de  la  Mit- 
trie  s'eft  plaint.  (^)?  Affurément  il  étoît  bien  ailé  de 
5'en  paiïcr,&  MHa/i^rfeferoit  épargné  bien  du  tra- 
vail 

^  (il)  P.  203.      çk)  Préface  des  înftHmts  de  Médetine2\tQ 
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ta3  &  du  tems  /s'il  n^avoit  pas  entrepris  de  tirer  de 
tous  lesAnatomiftes  ce  qu'ils  ont  écrit  d'utile;  il  s'en 
feroit  même  épargné  beaucoup  »  s'il  s'étoit  contenté 
de  faire  entrer  leurs  defcriptions  dans  les  fîennesyfans 
dter  y  flc  fans  s'eicpofer  aux  critiques  d'un  Nortwyck* 
C'bftun  procédé  rort  en  vogue  &  enFrance  &  ailleurs^ 
&  on  en  a  ufé  de  cette  manière  à  fon  égard  avec  beau« 
coupdefuccès. 

M  fiif  Zlrr  s'eft  expliqué  là- defliis  (4)  ;  il  a  cité  tout  le 
iâônde;il  n'a  pas  voulu  que  l'Auteur  le  plus  méprifé 
perdit  l^onneur  attaché  à  la  découverte  la  ^usindif* 
férente^oa  à  l'obfervatiQn  la  moins  intéreflknte;!!! 
cm  devoir  nommer  avec  réConnôiflance  tous  les  écri- 
vains dont  il  a  tiré  quelque  ulàge»&  il  s'cft  privé  volon« 
tairement  du  droit  de  découverte ,  dés  qu'il  a  déterré 
qudoue  inconnu  qui  avoit  vu  la  même  chofe  avant 
lui  Je  crois  que  ce  procédé  eft  bien  éloigné  de  mé^ 
riter  les  duretés  qu'il  lui  a  attirées  :  Je  fais  même  de 
bonne  part  ^xitMHalUr  fait  vérifier  toutes  les  cita* 
lions  de  fes  Commentaires  »  pour  en  corriger  les  inad- 
vertences  &  pour  pouvoir  donner  au  PubUc  une  £di«> 
tien  à  laquelleilpuifle  donner  une  confiance  auf]îen<» 
tière  pour  les  citations  que  pour  les  faits» 

De  toutes  lesqueréÛesqueM  NêrtTvycknous^in*^ 
tentées  à  vous» ,  Monfieur  »  à  M  HalUr  &  à  moi  ^  il  ne 
rcfte  donc  plus  que  deux  citations  fautives  »  où  il  7  ait 
du  vrai:  tout  le  refte  eft  convaincu  ou  d'erreur  ou 
d'impofture.  Quel  jugement  portera-t-on  fur  le  coeur 
&fur  l'cfprit  d'un  homme  »  qui»  fur  d'auili  frivoles  rai* 
fons^  a  tâché  de  ruiner  la  réputation  d'un  homme  »  qui 
tout  éloge  à  part)  s'eft  fournis  pour  s'inftruite  dans  l'A-* 
natomie  8c  dans  k  Botanique  à  des  travaux  »  qui  méri<*> 
tint  affurânent  une  autre  récomponfe. 

Je  finis  en  avertiflant  M  Nêtfwy^k  &  kg  amis  de 

mo^ 

(iO  Gazette  Litex.  de  Gêtting.  174s  p«  i^** 
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modénerleurioreiirrêcjdegardftr.âivfifesDix^  ati^tiei 
ht  honte  devioit  les  condamner.  S!ib  Gontibttesitds 
me  prairoquer,  je  iâis  kcân&  dumal,iScjeiauiai'9t 
porter  mes  coups.  Ujz^'zutresiààiciJi^icsbàcBôtrbaah 
VA.  &:  d*aatres  Compientat^irs^  dontioapeut  âdcedè» 
Critiqties  ^dcje  me  ^enai  forcé.d'y  êmplayjer.une^u- 
laftqttcjeneJeftino&qa'aiaCfitrfT^aîji.  .■  - 


I  I  *«    Ml^i— ^i^M^— I^P^^pi^iW»^^ 


A  R  T  I  Ç  I^  E    XIIL.     . 
N OU  VE  L  LE  S  L ITT %t~Âl^ E  S. 
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VOicL  le  premier  fruit  dluattanai).  cp9WQiu:é:4er 
piiis.longtcm&&  payiiaawnGCAye^proftiikHuy^ 
ae  Société  de  Seigfîûatft  de:  de.  SMFaasid9Aiï:)Q3.CQq>f 
Académiques  &:  Civils  djêcette>IatiQai.a  d^à4^ui» 

Éofieuts  années  encouragépif  dfia  fiiuTciiptii»»^^^ 
ntaires  6c  abondante&ùn  Aiite^u^  qifti^^iiisiCtJ»?!» 
ikenixepds  uneiiûaveUeJHiftûij^Q^^ 
ttre  fupérieure  à  totttesiespjicoitottfêà^&illd.  tép09d 
attproietmivâit^tté  en  i7'3&i}nï)^JQr9iuirj^^Qftj|io- 
tkedraÂllee  d'une  4àamité4H:odi8ieuiedemalâiaiiy 
dirpeifisdu»IeiRegift»»^BibUôd^»«^  Eglife%  &Ç 
deFÂ9|^teneardéhFiauice»4^inCo£uuis:âii9  aor 
titsHiftonenH^uiiég^géftpuj^  d0r0ietm.i^  de 
ibndemens  8t  de  pceulvesà.  cette. tioitvelIeiHiftfuiâ^ 
Ceft  anxjtises  ,8cûut»ùu«x:}iiii^iim|ia2iû 
cneft ,  à  dédderjûfqfi'àqUelpôiiit  cps  fffômçtAsiHit 
AèrenifliesidftnsûepieBiie]:  VeJiUfie'  quilyinilrdcpaf' 
roître  fous  le  titrefinvontr  À-  *gmn»liNifif!xyi  mi.  Mi^ 
^rif  xÂHiMéiS AnfiÊmriiJ^^  l.pércâU/m,  Us 
frtmiers  habhans  dt  c§  Pays ,  crfur  Us  évêmmens  qui  y 
f9ntarrivis^4èfHUlêff9mUstlài  miAm^jmfyiiÀU 


«  &      «  •     ••    * 
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Mfilh:  C0ii^iitne:dlrdivifé  en  fix livres.  ir$*agit  daià 
le  pscàiier  4c  riâftoiKe^' des  coeurs  ^4e^coutttitf^ ,  & 
dago#y6ii2ment«te$Sr&#»iA\«U)triBvafîendes  Ro* 
nu^iiLIAutciifir^ir^itavoir  .trouvé  dans  ce  q\x*Hka*\ 
tée  9  Hirodou ,  &  Diodon  dt  SiciU  rapportent  des  na<^ 
tkms  H%p^bûrèMtu$\ les  veffigèsde  cefîes^ui  habito- 
ientcettse^Ik^EStes  étoi ent  fiimenfes  en  Grèce  par  lean 
anlMEffades  à  ^ilosi  longtems  avant  que  les  Phéniciens 
eûfie^t  4icGWtn  leur  pays,  corrompu  leur  Religion,  - 
&dôniié  à  teur'paysienomdeBrtf/if^iM.  Le  fécond  li- 
vn^i  quicontiistït  l'hiftoire  de  l'Angleterre  fous  la  do-, 
minàtion  des  Romains^  eftfondéfocle  témoignage  des 
AttteiifS'ii«tms»6cfork$niomim6ns  trouvés  en' phi- 
fieurstendrok^de  )^I1&;  L'arrivée  des  Saxans^  leurs 
gueffesâdéucs-conquêtes  jufqu'àla  fin  de  THeptàr- 
due,  font  Idftijet^u^rôi&émelivre.  Comme  les  àrmef 
pUltâtquetosUtscflltàétérïsèrentcesconq^éranis,  Mr 
C4n>ifcîirecotiw;pourcettfcpartîc  de  ion  Hilteirè.* 
vaji  Aimfiâes-dupàys  de  QailUs ,  ani  ehanfons  desT69<«^ 
tes  Hrir^KZ/â:  âHX  vkfr  de  lemrs^aims/  Depuis  le  Rôi^ 
il;^/»9Ju£iu'^<?Mâ/4i»lxi^leconqûéFànt,ona  des  fè-!^ 
cxnsBS  finonplçtspaf&ils  du  moins  pltts  abondans ,  tejs* 
qae  Yas  CKmiqùes  Saxànnéf ,  les  Régimes  des  EglifèV 
&  d«»  Â^tey£9 ,  te^.  Chaînes'  des  Rois ,  les  ties  dei^ 
Saints  Saxons ,  car  dans qud Pays n^en  à-t-jîj^s  eu? 
Ce  fom-là  lis  fbnddûaens  du  quatrième  liVre.  Enfin  le 
d&quiéiAie^  tà\t  filstième  côntiennehc  l'hifloire  dîti 
K^lfortOÀm  jtifqu*^  lamdttvltlRbi  p^ean.  DesMé^ 
mèîitiphis  liombrëtut  permettent  ici  tin  plus  grancï 
à^vi  ;  &¥^  ne  peut  qu'être  content  de  FAuteur ,  fi ,' 
co»ftieâ]6ffit;i}ti€s^éneiïràppOrtiéqu'aux  Ecrivain^ 
contemporaihs  êc  qu'aux  mènuniensautentiques.  IJt 
affîttt  qtt'il  a^exlmihé  îivec^in  chaque  fait,  qu'il  a  pe-; 
fétaiftutialc'mént  tous  les  témoignages ,  6e  qu'il  a  in-^ 
«^èpft«Wltri\ttoritédéèifiVe  qui  ra  déterminé.  Il 
•    i  Pi  fit 
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cftàfonhiiter  qu'il  aittoûjoois  étéfidèle  àdeparcib 
engagemens.  L'on  (àoMt  craindre  œpendant  que  trop 
l«niiliAriféa?ec  une  Politique  &  une  Religion  étran- 
gères, il  n*ait  pas  rendu  une  égale  juftice  à  celles  de  Ion 
propre  pap.  Pour  être  né  en  Angleterre  9  on  tCcA  pas 
toujounÂnglois. 

TIh  BrtftM €7vx'eft-à-dire,£<i  Bretûns  c^  les  Saxons 
M»  €êmv9tns  ém  Pafifmi  ^êuUfoi  de  nés  Ancêtres  eer- 
remHupar  VEilife  Remâine ,  cr  ritahUe  dans  fa  purèti 
àâriesRéfermsienrsiendetuc  Dialegnes  entre  un  jeune 
nemmetyfen  Genverutnr ^fenr  fervir de  réfen/e  à  un 
Livre  inethUi.  Parallèlle  de  la  Converfion  &  de  k  Ré- 
fbrmation  de  rAngkterre  &c  2»  8. 

Le  Dîfcemrs  fur  les  miracles peftêrieurs  à  ceux  des  A* 
pi^^^  »  ne  pouToit  guère  manquer  d'être  attaqué.  Les 
K^nfes  qu'on  y  a  faites  ont  donné  lieu  à  une  repli- 

Sue  »^ui  par  une  fiitalitéaflet  ordinaire  aux  répliques 
i>umira  ae  nouvelles  armes  aux  Antagoniftes  de  l'Au- 
teur. Ea  Toid  le  titre  Remarks  en  two  m.  c'dk-à-dire, 
Émmarmues fur  deux  Eerits  pnhlsis  défais  peu  enréponfe 
mu  Difceurs  fsre,  du  Dr.  Middleton  •  avec  une  Préface , 
êkVen  exfefe  leflanttuneuvrage  defiinê  à  donner  une 
idieiutelltphle ^véritable  tycompleSteduChrifiiamfme 
tel  qu'il  fut  enfeigné  a*  pratiqué  par  VEglife  univerjfîdle 
des  quatre  premiers fikcles  ^ts^  quelques  ehfervations  ee» 
sajUmllee  aufujet  de  ce  livre.  In  8. 

On  vient  de  donner  au  Public  l'héritage  que  Mr 
Cbuhh  lui  a  laiflé.  Il  eft  intitulé  The  Fefthumous  Works 
tsrc.  c'eft-à-dire.  Oeuvres  Pefihumes  de  Mr  Thomas 
Oi\ùA>tCentenant  i .  des  Remarques  fur  V  Ecriture;  z.  des 
Ohfervations  fur  le  livre  de  la  MiiSob  divine  &c  3,  Les 
adieux  de  P  Auteur  à  fis  LeHeurs  conpitant  en  divers 
Traités  fur  lesfujets  les  plus  impertans  de  la  Religion  ;  4, 
Vn  pofifcript  àfes  quatre  dernières  Dijfertations  ,  CT*  en 
particulier  À  celle  quirouUfurMddâSédcc.  On  a  placé 
à  la  tête  du  tout  des  Mémoires  de  P  Auteur  eomfo/espar 
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Ini-fttême.  En  i.  v^Un  8.0n  a  auiïï  raflemblé  en  un  pa- 
reil nombre  de  volumes  du  même  format  trente  Trai- 
tés de  MChubh  publiés  depuis  le  Recueil  qu'il  a  donné 
de  lès  Ecrits  en  un  volume  i»  4. 

Que  les  Ecrits  dont  je  viens  de  donner  les  titres  ne 
Êiflent  pas  croire  que  la  Religion  ait  du  deflous  en  An- 
gleterre. Si  cela  étoit  y  débiteroit-on  un  fi  grand  nom- 
bre deScrmons?fi  je  rapportoi^  Amplement  les  titres  de 
ceux  dont  on  a  depuis  peu  publié  les  Recueils,  cet  àrti-r 
defeul  rempliroitrefpace  dçftiné  à  ces  nouvelles.  Il 
fufira  de  dire  qu'ils  viennent  de  Meffieurs  Benfin,  Bat" 
ker ,  Shepherd  %  Aherntthy ,  &c.  Le  dernier  de  ces  Au- 
teurs s'étoit  déjà  fait  connoître  avantageufement  par 
d'autres  Ouvrages,  8c  en  particulier  par  des  Dijcourt 
Jur  U(  atmbuu  <^  UsUrfeSfions  dt  Dieu,  Il  fut  du  nom- 
bre ou  plutôt  en  quelque  manière  le  Chef  des  Minis- 
tres Prçsbitériens,qui  refiifant  de  fe  foumettre  à  la  hié- 
rarchie de  leur  paru ,  Se  de  foufcrire  à  des  formulaires 
humains,  f^ent  dédarésfchifmatiqueseniyzd  dans 
ûnSinode  tenuen  Irlande. 

Encouragé  par  le  fuccés  de  fes  premières  Méditai 
tiens  (a) ,  Mr  Harvey  vient  d'en  publier  deux  nouvel- 
les «l'unefur  la  Nuit  9  l'autre  fur  un  Ciel  étoile ,  dont  je 
crois  pouvoir  former  le  même  jugement  cjue  i'ai  for- 
mé des  précédentes. 

Le  titre  fui  vaut  fait  affez  connoître  le  deffeinde 
l'Auteur,  deflein  qui  quoique  peu  neuf  ne  lai  fie  pas 
d'être  louabi  e  &  intéreflant-rf  Survey  er/:.c*cft-à-dire, 
PefcriptiondelaSageffede'Die»  dans  les  Oeuvres  de  la 
Création  f  oh  J^enpronvefhilofophiquement  la  vérité  dtê 
Récit  de  Mo'ife ,  erok  l*on  montre  en  détail  la  grandeur^ 
la  heautéy  l'ordrei  iy  Vharmcinie  de  l*  Univers  en  général^ 
€7*  de  ce  Monde  habitable  en  particulier  ;  avec  plufieurs 
fbfervati^ns  nouvelles  cr  utiles.  Par  Benjamin  Parker, 

In- 
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i»  8.  On  avoit  déjà  du  même  Auteur  àtsMiiBiaA»)^ 
fhiUfophiqmtfur  lesJMJefslesphês  Mtiirtfam<M€êmfitt 

Nos  Nouvelles  doivent  depuis  loi^ems::ivoiî  ao 
coutume  nos  Leâéuf  s  à  voir  lés  i>ons  livres  Fnmçois 
cftiipés  &  traduits  tm  ÂnglcMS.  Lc/piaosk  deUnatMn 
transformé  dans  les  derniers  Tolumes  eu'fpéâade  de 
Tart,  &ns  avoir  changé  de  titre  le  conlierve  tio&  dsimla 
badu^on  que  Vient  de  publier  des  Tomes  V.VL& 
yil.  le  Traduéleur<ies  précédais. 

iSi  les  arts  font  fleurir  les  peuples  tiés  bons  citoyens 
ne  fauroient  trops'attadier  à  les  K:ultiver  ^  8c  à  les  per- 
fcâionner  s'ils  le;peuvent  Ceftle  1>ut  d*un  prc^'o^ 
jkr  Z>wif  promet  utL  nouvel  Ouvrage  fous  fetkrede 
Çêmmfircium  PhUâfifhieO'tèihnkHm  ydcc*  c'eft^^e, 
ComtftireephUûfipbijutdis  âfts  ai  fini  à^  fèrfhdbfHfUr 
Us  Sciences  utiles^  Un  titre  aûffi  étendu  priép»e  à'âiVâ:5 
Volumes.  L'Autcurfe|ffopofed*enp«blièif  lihWMlsîcs 
ans  de  quatre  vingt  dix  feuilles  jn^.  Lepidx'enferâ 
d'une  guinée ,  &  ils  feront  drvifés  értCayers  qti'ondfe* 
tribueradedéux  en  deux  mois.Leplan  46Mr£ntfi5lne 
paroît  très-ptoprêà  encourager  Tes  SoufcnptèUfê.  Il 
commencera  par  k  ddcripdon  des  divers  ingfédiâis 
dont  on  fe  fcrt  ou  dont  on  pourrôk  fc  fèrvir.  'DMirérfb 
matières  qu'on  rejette  parcequ'on  eu  ignétéTnù^  6^ 
friront furtout poinrla teinture  fm  vaftecham{>  ft  '«être 
Auteur,  Il  recherdieraenfuite  les  découvertes  ^u'ba 
a  &ites>  les  pratiques  mîftérieuies  des  Attifté^s'I^'dé^ 
fauts  des  opérations  de  de  nouveaurmoyèn^deYëndre 
ces  opérations  pks  âtciles&plusparMes.'L^iiftoire 
4c$  arts  étraugersfournira  de  nouv^tesrVu^es^bur  iîiii 
tçroupour  furpaffcr  nos  voifins.  ^Aprés  avoir  fixé  ce 
que  Ton  ûit  faire,  Mr  fi#ti;Î5tâcîi*ra^^'rétmuver  Ce 
<jue  Y  on  a  oublié.  Enfih  ilne  négUgê  W  point  de  précau» 
tioryierfes  Ledeurs  contre  les  cntreprifes  téraéraircsfe 
les  promefles  illirfoires  des  adepCcsif  ôtir  réuflîrdfflis  un 


fi  gnmd  à&SéinriiAt  h$fum  Ki^p<HrtQrxtYec  >fes!pfopiçf 
ORpérûmcos,  cdies'doiitU  rec^vrak  to!iiiK)i(Iânce  ^d^ 
CQrreQ^uiâaa$^'i}.$'€ft  piQ6«iiésdaoa4c6  paysétrfm* 
gers.  il  promerauffiàfes  louiîQripteurs  iioQ^feuJeo^çni 
delesdinges«llsmftlkqli0Lentdc^itteeè6'dan  e;ip^ 
rîence»qu'il' leur ;aûra indiquées  ymaismèmc  d^fair^ 
eeUeft^tt'ik  poUrrorant  lui  pmpc^ ,  i&  d'en  maïqu^ 
&iâeinentkdétail;&vle  fiiccès.  .  _ .  ' 

'  Ceux quiiËtvfcntla^ccainèxionqu'cintayec  les  Sôeor 
eesutile^les^^cubtioils  ^eaapàre&celes^plus  iëche% 
s^étonnerom '.d'autant  moiite-qu'à  la  fuite  d'une  hise 
toiredes'Jirt&jeplace.lattrscueitrd'Algàbre;  réuniot 
que  notre  Autexrparoît  s^ce'  propofiî'  en  tnarquam: 
l-u&ge-dts  ptindpaks  opémions.  Son -livre  ôft  intir 
tnlé  !Eb  sèiùdnmaiM  Ki^o/f/^ -ccf^Tc'e&'à^-dixe^ 

tiùmcbmjies'jcr  réftluis  Mmditiquiment «  j^ilr  çmdmrf 
fardégrh  ia  fokhnmfanyamrprtfriMflitplffsdiffici'f 
ifs  dïïs  mmdmi  ^p4r  Jaques  Dodibh  Uaitn  dt  Mfffhir 
matiqùes.  I»-t8. iLafoime  des  Traités ^lémeUtairef 
pepermerpasqu'ikfbient  chargée  d- un  grand  nombirç 
d'exemples, qui  cepen^nt font nécéflaires aux  novor 
mençaiis  pour  comprendre  i8cpour  retenir ksrègles» 
Ceft  c&'qui  a.engagéMrI>0i/4n9%i:Àircinblerdan$  Ce 
recudhtm  grand^nombre  d'exemples  relatifs  aux  di& 
fiéiCTtos  opérations  de  l'Algèbre,  &  fertiles eAapplif 
cation9  U  en  'ufag»;  il  eft  diviië  en  deux  parties.  Ht 
première  poulerfur  lesDpéraiœns&furlèsnéquatiQns 
algébriques  ;  ta  fecomle  a  pour  objetJesfnitesdadir 
versxOTTCs. '^  ".!'.'•:  ,.  / 

Il  y  a  plufieurs  années  que  Mr  Mâ^laurin  avoît 
ft>rmélB]^ndenouveaux  éiémens  d<aîgèbre.  Quèi« 
qu'ilh*alt;pas  affez  vécu  pour  en  difpolcr  lui  même 
les  «ii  vctfes  parties  dans  nn-ordrepropre  à  l'impreffion, 
MefS^urs  Folkij  Mhchel  »&  Hill ,  à  qui  il  a  confié  à  fa 
mort  le  foin  de  fes  papiers,  en  onttrouvé  les  matériaux 
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tout  préparés  9  &  après  les  avoir  arrangés  fuivant  les 
idées  de  leur  iSuftre  ami ,  ils  ont  publié  tout  l'ouvrage 
fous  le  titre  fuivant,  A  Tr$aH/g  o'c  c*e&-à-dire ,  Traki 
SAlièhn ,  €n  trois  fartUs  cûntinant.  i .  L§s  kègUs  &  Us 
ûférationsfêndammtaUs.  z.  Lacompofitiûncrlaréfibh 
tic»  dis  Equatioms  de  tous  Us  degrés ,  C  Us  différentes  af" 
feâHemsdeUiers  raânes.-j.  L*  afplicatUn  de  V  Algèbre  kUs 
GéemétrU,  Avec  un  Apfendixfur  Usprofriétés  générât 
Us  des  lignes  courbes  y  far  Coun  Mac^Lauiin,  maître 
4UX  Arts ,  enfen  vivant  Profejfeur  de  Mathématiques  à 
Edimbourg  yKT  Membre  d4  la  Société  EioyaU.ini.  Le 
Chevalier  N^w^tf»  a  donné,  dans  fon  Arithmétique 
iiniverfeUe  d'excellentes  règles  fur  la  réfolution  des 
Equations  compofées ,  &  fur  divers  autres  fujets  épi- 
neux 9  mais  comme  elles  font  exprimées  à  la  manière 
de  ce  grand-homme  laconiquement  &  fknsdémonfr 
tration ,  plufieurs  favans  &  en  particulier  Mr  's  Grave- 
fande  ont  fôuhaité  qu'on  publiât  un  Commentaire  fur 
ce  Traité  duPhilofopheÂnglois.  C'eftlebutquepa- 
roît  s'être  propofé  Mr  MaC'Laurin ,  &  il  a  fu  incorpo- 
rer expliquer  &  démontrer  dans  fon  ouvrage  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  Traité  de  Newton.   Les 
trois  parties  énoncées  dans  le  titre  faifoient  partie 
d'un  cours  que  leProfefleurEcoflbisexpliquoitàfes 
Elèves ,  èc  les  Editeurs  ne  fe  font  donné  d'autre  libeité 
que  celle  d'exprimer  plus  au  long  quelquesdémonftn^ 
tions  trop  eoncifes ,  &  de  fupléer  aux  vuides  par  d'au- 
tres Eaits  imprimés  ou  par  des  Lettres  de  l'Auteur» 
L'Ecrit  Latin  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  ce  Traité,  a- 
voit  été  achevé  par  Mr  Mac-Laurinpcxi  de  tems  avant 
fa  mort.  Il  roule  fur  lés  propriétés  générales  des  lignes 
géométriques  &  fur  tout  mr  celles  du  fécond  &  da 
troifième  ordre.  Rien  ne  £iît  plus  d'honneur  à  l'^prit 
humain  que  ces  problêmes  généraux, qui préfentcnt 
fous  un  même  point  de  vue  des  propriétés  commuDCf 
^  u^e  infinité  de  fujets  dififérens* 
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A  Piw  Theârykc.  c^cft'i^'àirt.  Nouvelle  Thioriidi 
Ufifure  afiatie  04  la  Terre ,  eh  l'on  montre  les  caufes  mi'* 
eafvquêi  de  la  figure  iiterminéepar  les  obfervations  ^par 
Rowland  Jacklon ,  Dr  en  Médecine.  In  8. 

Oiiia  publiera  daQS  qadque  tems  fous  le  titre  d*l/r4<- 
90grapbti  Brhéf^nique  un  ouvrage  dont  la  magnificen- 
cence  répondra  à  l'utilité.  C'dft  un  Atlas  célefle  eo 
cinquante  cartes  imprimées  en  ^rand  formata  fur  le 
plus  beau  papier.  On  y  trouvera  toutes  1^  Etoiles  ob- 
fervées  par  les  Anciens  &  les  Modernes  dans  la  place 
qu'dles  occupent  aâueUement  &iln'y  enauraaucui* 
ne  dans  un  fi  grand  nombre  de  milliers ,  dont  la  pofi- 
tioo  ne  fpit  déterminée  fur  de  bonnes  autorités.  Le9 
Cieux.tels  qu'ils  furent  connus  de  PtoloméeYV^roî" 
tront  en  deux  hémiiphéres  diftinâs.  Les  figures  8c  les 
caraétères  de  S^yer  font  fi  commodes  8c  en  quelque 
forte  tellement  «daffiques ,  qu'on  a  jugé  à  propos  de 
lesret^ir.  Une  nomenclature  ezaâe  jointe  à  chaque 
planche  exprimera  ce  qu'elle  contient.  Les  étoiles  7 
feront  défilées  8c  parles  nombres  de  Ptolomée  &  par 
le$caraâèresdeB4y«r.  On  y  ajoutera  ce  qu'il  y  a  de 
fingidier  dans  les  <Uverfes  confiellationsylés  étoiles 
qui  ont  changéie  place  ou  de  grandjcur ,  celles  qui  ont 
paru  ou  difparu  périodiquement  ou  po^r  touj  ours ,  les 
doubles  8c  les  nébuleufes ,  enfin  celles  auelesappro- 
i^es  &  ]es  Edipfes  de  Planètes  ou  des  découvertes  de 
qudoue  importance  ont  rendu  fameufes.  A  la  tête  de 
tout  L'ouvrage  fera  placée  unelntroduéïion,quiex. 
pliquera  la  nature  8crutDitéderouyrage»lesautorir 
tés  fur  lefquelles  il  fera  fondé ,  l'hiftoire  des  Aflérifmes 
&  de  r Aftronomie  dans  fes  divers  âges  8cc.  Ceux  qui 
voudront  s'aflurer  cet  ouvrage  pourront  le  faire  foit 
fen  payant  pour  le  tout  deux  guinéesavantle  25^  dç 
Mars, foit  en  recevant  toutes  Jcsfemaiines  une  plan- 
che 8c  fa  nomenclature  pu  quatre  feuilles  dé  l'Intro- 
4uâion  pour  k  prix  d'un  Sheling.  L'ouvrage  qui  de 

P  ;  cet- 


ft^^'    3rkLioTB£Qirk^RmbKiiÉ)E » 

cette  ittanJèrent'féra'COfflplct  «ju'iiitteutd^^afrre- 
viendHEi  à  deux  Livres  quinze  Shetings ,  et  on^m^sh 
gb  à  ne  le  donner  jamais  à  ntoins  à  em}k^ii\W0]ie 
point  foufcrit.  La  beauté  du  papier /ducmiâfèrc,  de 
de  la  gra  vut«  rendra  cet  Âth»  digne  deipltis  belles  Bi- 
bMothèque8,ëeceqni  eniadieverélDge;deft  qn'im  ett% 
confié  le  détail  &  le  foînàMr  2?m/  Dr.  en  Médecine 
&  Aftronôme  fàmcUï. 

Le  projet  de  l'Ouvrageprécédent  iptowevLttei'  qu'^ 
il  n'eft  pliK  poffîble  de  s'égarer  dans  les  Cieux.  C'efl 
le  pays  des  Aftronôme^.  Us  en  côrini^iflent  les  ^on- 
tc« ,  &  en  ont  mefuréles  éfpaizes.  Il  s'enf^urbidsi  qu'il 
n'en  (bit  de  même  de  notre  ^dbe.  Sâms' parler  dfe  THé- 
mifphère  méridional ,  celui  que  nous  nttbifon^  «"plti- 
fiieurs  parties  qui  nous  font  inconnues  »  des  mâ^  dont 
un  ignoré  les  bornes ,  des  terres  dans  l'iiitériedf^deP 
duelies  on' n'a  point  encore  pénétré ,  fies  llés^qu'on 
loupçonne ,  &  des  routes  abrégées  ^u'on  s'étecc  de 
découvrir.  Du  nombre  de  ces  dernières  eft le  paffage 
tiant  cherché  de  la'mer  du  Nord  à  celle  du^d  du  côté 
du  couchaiif.  Quoiquefleân6tlveHc9tcntatilre6qù*ônï 
âites  pendant  les  deux  années  précédente^  n'ayentpa^ 
eu  le  fuccès  qu'on  en  efpéroît,  dles  n'ont  pas  rebutéto 
entrepreneurs  &  leur  ont  valu  de  nouvelles  déccuvep- 
tes  &  de  nouvelles  cfpérances*  Ccft  dé  cette  expédi- 
tion importante  qu'on  nous  promet  le  détail  dans  deux 
Relations  différentes.  L'importance  derobjctdoitù- 
nimer  \  ftrmonter  les  obftadcs.^  Moinsde  cottftincè 
dansC#/0m^ ,  Se  la  découverte  d'un  tnoil(^nôaVieatt 
eut  encore  longtèms  été  traitée  de  diimérfaue. 

Du  moins  s'il  nous'eft  défendu  depouuér nos 'dé* 
couvertes  auffi  loin  que  nous  pourrions  le  (bùhaiter, 
attachons  nous  à  bien  obferver  la  portion  deterrein 
qui  nous  a  été  alSgnée*  Cen'eft  pas  feulement  la  fîtua  • 
tion  &  rétendue  d'un  Etat ,  le  nombre  &la  grandeur 
des  Villes I  des  Seigneuries^ des  ParoiffesidesMon^ 
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les  rcévoMoiiK.  qui  y  Mit  âitivées/^'â  ^XfUviVttt^ 
&¥0}ï;îi  eâ:  t^siaqtortantdeconn^iterek  ncftbte^^ 
tcrrpir,lateihpéhmirrjdél'to,ies  pfmîiftii^  nati^i 
Mlife  du. pays, &  celles  dbnt  irl:potfi!rcâtêtt^ehrîcb4 
OiittaVaillcà  unedcfcriotionxfcrlifhttiite',  qai  r^pbii* 

redioii  4*unc  Société  de^jurifeux  étaMis  à  IhiMiô.  ôij 
ircômmencé^  anePro^ace ,  &  rhiftoirê^u'oû  Vit 
ettt,d'eirdoiuiëD&asletit]^£l?M^^fi^^CJ)»'^;</j^ji>  v^ 

J«Owf^iteM)%w/wfrf,&qxdeft«|tfkkfe  de  Gaitesdé 
Plansv&'de:vues,&rétm{jritoBicia«^ècraï>prbbàtioii 
de  la  Société  dont  dnvknt  de  parler, 

Qndébite  aùffiuît  projet  de  fôûfd*iptîôft  pour  tn^ 
Ouvrage  intitulé  Hifiàty  ôcc;c*cft-à^dire  yfiipdîre  <â> 
jtttiiqukés  ânChânoUy  di  U'Chifpéitè'^  ^  'du'adtèie 
Ro^dtWmdfir^difêctù^dim'ti  éxâêi^cinonfi/méU 
désmùmimtns  c  des  'iuriofitêsqui  fi  'trWif'eHt  dàhiU 
ChapilUiO'deUiitctqmarapfer}  kNrdrè  detaJUr^ 
^r$^dtfîds:fih  inflimthnJHfyu'à  nétfefms.  Pitrf, 
Mapletoft.  Cette  defcriptioft  remplira  trente  teuîlPeà. 
i»4.3c  fera  enrichie > de  flgtires.Leè  Sdufcfîptèute^eti 
payeront  une  demi  guinéew     ~ 

LèUfés^nffi}éraifubJ9as  t?<^.  aèttià^dife,  Umùftit. 
Mvà^sfufefs^fAlrtéChi^viiUerThOm'àîFiti^^  U 

&.  Ces^iiettiesûu^ôn  dk  avoir  été  troùvlééspatmniM 
papiers  decelûidontellei^pôrteiltte  natn ,  rckiletit  ^if 
divets-Aiji^s^tuTieuk  de^Ktémnre  «edeittbtaîe.  L'HirJ 
Jeur^itel  qu'ilMr  a  trouvé  le  fecret  dd  phiré  /fans^paJ 
raître^âvôif  cherché  à  briller.  Il  inftniîtfàrisifl^ai 
tioûi  loue  fans  fadeur,  &crîfiqueûtïs  dureté.  ' 

On  a  publié  id  deux'Romaîis/qui  tous  dèu!x  ont  été 
bien  reçus  du-PublîG.  Le  preflrier'a  pour  titre  Clarifé^ 
O'iï.c'eft  à-dire,  Cldfi(fe ,  ùfu  Hift(4rt  ^unfjetine  Tfame , 
^ui  tontieiit  U$  partiiUtdrhéfles  phi  iuténÏÏafites  d'une 
'vie privée ,  cs^  refréfenfe  Us  malheurs  \m  refttltent  de  U 
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m^Hvaifê  cûniulu  tant  des  Pins  que  des  ettfans  au  fi^ 
ehs  mariaie  ^fublléepar  l*  Editeur  ou  plutôt  l'Auteur  de 
Pam$ln.  En  x  vel,  in  8.  CetÂuteurn'eft  pas  difficile  à 
reconnoître  à  fâ  manière  d'écrire  &  de  penfer,  & 
c*eft  encore  fous  la  forme  d*un  comiHerce  épiftobdre 

2ue  THéroïne  de  ce  nouveau  Roman  décrit  dans  des 
iettres  à  fon  amie  les  situations  où  elle  fe  trouve,  les 
réflexions  qu'elle  fait ,  &  les  mouvemens  qu'elle  é- 
prouve.  Lerécitqu'oniâitfoi-mémede  ce  qui  arrive, 
de  ce  qu'on  fent ,  &  de  ce  qu'on  penfe  eft  toujours  plus 
vifque  celui  qu'on  peut  faire  àtêterepofée  de  fes  ac- 
tions y  de  fes  dif  cours  &  de  fes  penfées  plufieurs  années 
après  l'événement.  Cette  hiftoireeâaurefte  incom- 
plette,8c  du  train  dont  y  va  l'Auteur ,  il  lui  faudra  plu- 
fieurs  volumes  pour  eu  amener  la  condufion. 

Lefecond  Roman  A  écrit  fur  le  modèle  &  dans  le 
goût  de  Gil  BUs  ,  8c  de  même  que  lui  peint  peut-être 
trop  au  naturel  des  objets  un  peu  trop  bas.  Il  a  pour  ti- 
tre rÀ<^^ve»^«<rex  &c.  c'cft-à-dire.  Lesàvanturesde 
Thomas  Random.  En  deux  volumes  inS.  Us'agitd'un 
jeune  Ëcoflois,  d'une  famiQe  diftinguée,  dont  il  eft 
haï  &  chaflé.  Il  fe  trouve  forcé  à  quitter  ià  Patrie»  à  er< 
rer  en  divers  pays,  &  à  embraflerles  profeffions  les 
plus  humiliantes.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  tout  à  fait  ver- 
tueux ,  û  conferve  toujours  desfentimens  de  vertu ,  & 
par  des  révolutions  heureufes  retrouve  un  pèr&qu'il 
crovoit  mort ,  devient  maître  d'une  fortune  brillante, 
{c  epoufe  une  amante  vertueufe&fidèle.Danstousfes 
differens  états,  il  peint  les  hommes  avec  qui  il  a  à  £ûre, 
&  ceux  qui  conuoiflent  Londres  s'appercoivent  aifé- 
ment  que  les  portraits  ont  été  fait^  fur  aes  originaux 
réels.  Ajoutons  pour  caradérifer  les  deux  Romans 
^u'il  y  a  plus  dç  Métaphyfique  dans  le  premier  8c  d'ac- 
tion aans  le  fécond.  Dans  l'un  les  fentimens  préparent 
aux  effets,8c  dans  l'autre  les  difcours  feuls  font  deviner 
les  motifs, 

Aux 


ie  Janvier^  Fevfîer  c?  Mars  ^  1748 ,    237 

Aux  diveiTes  fbùrées  auxquelles  on  doit  les  Poëtes  » 
il  faudra  déformais  joindre  Tamour  conjugal  Mr  iJtm 
/k^tfn privé  d'une  compagne  chériç  aexpriméfes  re- 
grets dans  une  pièce  intitulée  To  the  Memory ,  c'^à- 
dire,  Mùnodiê  à  la  mimoirt  S  une  Damé  morte  d4pUii 

£tt.  Les  vers  fuivansDlacés  au  frontispice  expriment 
s  fentimens  8c  le  deUein  du  Poëte. 

Te  dulcisconjux  ^folouln  littorefeeum 
Te  vemente  die ,  fe  dicedente  canebaf. 
La  douleur  de  Mr  LittUton  eft  ingénieufe.11  s'adres* 
fe  aux  Etres  inanimés,  &  loin  de  le  mftraire  ils  lui  fbur- 
niflent^e  nouveaux  fujets  de  s'aâiger.  Il  fe  rappelle  les 
lieux  champêtres ,  oii  éloigné  de  la  foule  il  ne  voyoit 
que  fon  Epoufe,  les  occupations  8c  les  amufemens  qu- 
elle partageoit  ay ec  lui ,  leurs  livres  leurs  entretiens  8c 
leurs  plaiûrs  communs ,  tout  lui  eft  devenu  infipide  ou 
infupportable»  depuis  qu'elle  n'efl  plus.  Il  conjure  les 
Mules  dans  les  divers  lient  qu'elles  habitent  de  déplo- 
rer aveclui  la  perte  de  leur  élève.  Elles  l'ont  certame- 
ment  exaucé  y  8c  les  vers  harmonieux  qu'elles  lui  ont 
infpiré  me  rappellent  les  accens  S  Orphée  qui  flé(th!rent 
le  Monarque  infernal.  Eh  !  quel  coeur  réfifteroit  attx 
deux  ftrophes  fuivantes,qui  pleines  de  fentimens  en 
conserveront  du  moins  une  partie  dans  ma  traduâion? 
Aimables  k  la  fois  tsr  malheureux  enfans , 
Qui  voliez  autour  d^elle ,  fStfemblables  aux  fane 
Par  vos  jeux  enfantins  y  fur  cette  heirbe  fleurie 
Combliez  deflaifirs  une  mhre  attendi^ie  / 
fine  déifient  cette  main ,  qui  par  des  foins  flatiute 
J>ans  lesfentiers  du  vraifaifoit  croître  desfleufs  ^ 
Et  vousfervant  toujours  de  modèle  o*  de  guide 
Elevoit  aux  vertus  votre  enfance  timide  f 
Faut'il  que  par  fa  mort  unp^re  infortuné 
Seul ,  à  pleurer  vos  maux ,  fe  trouve  condamné  t 
Mon  ame  pourra-t'-elle  hélas  !  trop  affoiblie , 
Sur  le  tombeau  facri  de  fa  chire  Lucie» 

jynne 


^\ 


9^$      BiMUorraospn  Raisonne!^,   * 

p^uniAÙrihirkerUsVfnsUspluf  doHT^rr 

\  ît  Swn  donUi  djfvoir  f^^uittr  tfivtrs  vtitks.i 

\  GmdirvospastrtmkUnkparmiUffnécipicéf 
'  Epf ré ferver  VUS €0€Mrsdef  erreurs  ^du.viçfisf  , 

!  Toi  qui  du  tendre  Amour  exprim/is  leil^ngue^rs 
"  Pétrarque  auxpri:;  dtsn^ij^ns  que  firent jes  $udB$un( 
Au  gré  de  tes  dêfir's ,  f^m  draine  ç.o^fi,ann     . 
joignit-elle  k  tamain  celle  de' ton  Amante,  f 
A  ta  hwx<  attaché  pur  les  noeuds  Us  f  lus  dmps 
ÇQnnuS'$uUbonheurcfuegoutent  des  Époux  f 
VartAgeanp  tous  tes  fotns  ^régnant fur  tapf^^  i 
QuirtirtlMUi  fléaux  detôn£^mehle^ée,l 
Jdaladf  %ite  veiller  la  vis-tu  s'empri/fer-^ 
Mt^  d,anifis  tendres  bras  tenant  fans  Je  tafir 
Malgré  t0UstjgseJlforss,  ta  tête  lanfuifante,,^ 
Prévenir. tes hefoins^rfa main  bi'ef^aifam0^ , 
JPié^fermerfes  chagrins  dans  U  fonds  dejin  coewr^ 
Et  tjfi  rendre  infenfible  à  tapropre  douleur  f 
XJ.^mour  cpuro^nArt'il  une  umonfi  ch^ra 
VijMfi^^récieHiX ,  &du  doux  nom  dep%nf,  . 
JUéXitalpgne  dç&Livres  delà  BibliothjBqac du.  &• 
ri\f:3Jii^Maîtiaire  s'iropriœcaâucllement  dieaCM . 
Cs^fiî  &. fe  diflribuera  dans  peu;  cette  Bil^lîei^kcw^^ 
confifté  éfféd^yemént  en  9000  Volumes  ^  poiK  l^i  plus 
part  dçs  jedihons  rares  des  plusiapijcux  andeus  Edi- 
teurs y  Vél^  ^ue  le$.  Aides  ^EtUnnes , .  Morils  »  irafce* 
fan ,  Frobin,  plant  in  ^  Elfevi/èccQuç^idéç  ne  doit  on 
pas  fe  fg^j^er  4'une  Golléâion  d;^  cette  qfpecç ,  lor^* 
elle  efl'  JÈut^  avec  choix  &  par  le:  plji^s  mnd  Copnois- 
fleur  4ù'.satjieutT£o:ej^n3i^s  ci^lj^  R4PJWi<iïie  îà  Ut- 
tresé       """.«.  
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'  c*eft-à.dirc*  . 

'  I      i  ,      »^  *  »  /  ...  ..  •        - 

Obsejivations  fur  i^iConvcrfion.  &  T  Apos- 
tolat 1/^  S.  Paul^  en  forme  de  Lettre  adreflée 
à  M.  Gilbert  Wefty  à  Londres  chez  Çooper.^ 
i747.dà  iicpï^.  in  8<r. 

LE  livré  .de  MrJT^.dohton  a  parlé  dans  la 
partie-précédente,  adennélîeu  àcesObfer^ 
vaiiôfis  quifonltrèsavantageufes  à  la  Religion, 
dont  çlles  appuy eut  fortement  la  vérité-  On  nje 
doute  point  que  ce  ne  foît  TOuvrage  de  MïLhi- 
/#W  ,ami  dé  MiWiffi,  fimple  particulier  comme 
.,    r^eXtMhielL  '  Q  z     '         lûî 


lui,  &  qui  Ile  lui  cède  en  rîen',  fôîf  pour  lê  Éi^ôîr, 
foit  pour  rçxtraaiQn,&  b  fortupc^Les  I.ucrédulcs 
ont  fouventiâohè  dé  J'ôagagcr  i  preodiê  leur  par- 
ti ,  maïs  il  a  tpajours  fagement  répopdu  que  la  Re- 
ligion Aoîfanc  affaire  triapISÉrîéùffi  pbiït  &  décla- 
rer contre  le  Chriftîanîsme  avant  que  d'avoir  mu- 
rémcniTxamîné  leschçfes.^Lafi!tftefertypîf^^- 
ils-en  èfl!  acquitté  avec^Ia^  docnlère  oxaâihuK. 
Voici  fon  début  en  s'adreffant  à  fon  ami. 

Dans  une  converôtioii  que/'çous  eûmes  der- 
nièrement cnfemble  fur  la  Religion  Chrétienne, 
je  vous  difois  qu'autre  tôu^dî  les  preuves  qu'on 
pouvoir  tirer  des  Prophéties  du  Vieux  Teftament, 
delà  connexion  héceffaîre  qu'elle  a  avec  le  fyftê- 
me  entier  de  la  Religion  Judaïque,  des  miracles 
de Jefus  Ghrifi,&  de,û  réfur«a^on,atteftécpar 
le  téraoignaeèdetous  les  autres  Apôtres,  je  cro- 
.yoisque  lai^iuleijpnyîerfiQjp  ckS^Pajil&foaA- 

poftolat  bien  c6nfidér^^;/Qjiimgp^^  M,^»^^* 
'inêmcs  une  démôhflratibii.fii|^^te  âç  la  fliv^nî- 
té  de  la  Religion  Chirêtîëflne.^çomme  vbiis  me 
parûtes  croire  qu'ui)epjpeuve.fi  (impie  &  ii  concife 
pourroit  fervir  à  convaincre  ces  Incr(5dules  qui. 
^n'aiment  pas  une  longde  fiiltff  d^rgumens,  y  ai 
'couché  par 'écrit  les  ralIbnsAiLÉiefquéllesjeloDde 
<cette  propofition.  :  ''  ,V/V;tv,-AC  .•  j 
L'Auteur  commence  par.  jdopnci  ks.^é<:;itsde 


me  dans  fes  Epîtres.  Or*,  dît  M  t.  Zt/j^eiûH  ;fi{Si^t 
*de  toutenéceffité,que'la{5er'f6nrié'<^iiî3tféfte  ces 
chofes  de  luî-mênié ,  &  duquel  elles  fdht  l'appor- 
tées (ï  autentîquement  ait  été,ou  xmlmpojîeir  qui, 
dans  le  deileiade  tromper  Jiffirmo|t  ce  qu*il  Ûvolt 


2tre  693;  ^tt  tid  Eittoitfiaftei  qu}^  pnc  lafprcQ  <f  n** 
nettnaginatibn  échauffée ,  s'en  impoCoît  à  Iui*mé-t 
meioa  ùne^xr^^qui  sMtûit  laiflée  futprendre  i  Itf' 
fourb^ic'des  autr^  auxquels  on  doicimputer  tout^ 
ce  (E]0'ila  dit  ;  eu.bien  ce  qu'il  a  déclaré  avoir  éc^  la. 
caufe  de  ûr  converfion  &  être  arrivé  en  confé-i 
qucflce*"eft  réellement  arrivé ,  &  parconféquent 
la  RelfgÎQn  Chrétienne  a  été  divinement  révélée.  • 

I.  S.Taul  n'a  point  été  nn  ImpoJieMr.  On  ne  dé«: 
couvre  «acûn  motif  qui  ait  pu  l'engager  à  l'é  tre;& 
s'il  Peut  tenté , quel  fuccès  pouvoit -il  efpércr ? 
Tout  ïmpofteur  doit  fe  prôpofer  pour  but ,  oui 
d'avancer  fes  intéréts^temporels ,  Ton  crédit  ^fon 
pouvoir  V  ou  de  fttisfalire  quelque  paffion  favo-; 
rite,  i  la  àveur  de  Timpollure.  $  JPialr  ne  pou  voit 
p^  fe  flatter  de  s'avancer  dans  le  monde  en  em-^ 
bfài&nt  le  Chriftîanirme;  au  contraire  il  étoit  fur 
parla  de  perdre  tout  fon  temporel,  puifqii'il  a4 
bamldimoît  ie  parti  des  Maîtres  delà  Judée  pour 
prendreceltti  d'un  Cr«^/^^  &de  quelques  IMTci^ 
pies  qoe-,  en  mourant,  il  a  voit  îaiilé  dans  l'indh* 
gence ,  la.b^flefle  &le mépris ,:&  que  roUperfé^ 
cutoit  cruellement»  S.  Paul  en  sl^ciégetot  à  ce 
corpr j  en  partagea largemcnt^tesr  dttgfacet  (4)  & 
cèrrâncQM^nt  l'avartce  a'étoic  pal  Ûipaflkuv.(^)4 

Èira^-rQ»  que .  c'étoit  pourfeiàSre  lin^om  ?> 
Mais  qùdllerépu'taâûn,  pouvoic-il  acqucrifrcsi.& 
déclarant  d' une  Seôe  fouirerainemenc  méprifée  ^ 
dontlesChefs  étoientdes  gens  de  laphisbailè  ci** 
traâion ,  fans  lettres  &  confondus  avec  la  lie  du 
peuple?  Moins  edcore  paroît-U  qu'il  fût  pouffé 

par 

Ctf)KCo«.XV.<,     £Co^XII.X4•    zTheff.XXl.t. 
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pàrï*amKtîôif  d'édotî^^r.  Sur  qui  ?  Sur  trntfOtt-' 

feaù  de  breb»  deffînées  i  la  boucherie ,  dont  \e 
^afteur  vcnoît  d'être  mis  à  mort  ?  S  -Paul  n'en  de- 
YotMl  pas  Craindre  tout  aatam?Mais  d'ailleurs, 
on  voit  que  dans  le  cours  deibn  Apofto1at,ilful 
toujours  très  refervé  du  côtd  du  pouvoir  &de 
rautoricé,  même  à  l'égard  des  E^lifes  qu'il  avoit 
fondées(tf).L'obéi(Iânce  qu'il  exigeoit  des  fidèles 
étoit  toute  rpirituelle,  tendant  à  leur  inftruéHon, 
&  à  leur  avancement  dans  la  piété, fans  le  moindre 
mélange  d'autorité  à  laquelle  fèule  un  Impcftenr 
trouve  fon  compte  (J?).  Il  ne  s'écarta  jamais  de  la 
Doârine  que  les  autres  Âpfttres  préchoient ,  &  il 
n'ordonna  rien  de  particulier  dans  la  difcipline 
des  Eglifes  mêmes  qu'il  forma.  Eii-ce  aînfi  que 
fë  conduit  Un  Impofiemr  avide  de  pouvoir? 

Tout  au  contraire ,  on  voit  que  S.  Paul  perdit 
êc  risqua  beaucoupen  Changeant  de  parti.  Il  aban- 
donna une  fortune  qu'il  étoit  alors  en  état  d'aug- 
menter ;  il  renonça  à  la  réputation  qu'il  avoit  ac- 
quilèpar  fon  (avoir  &  par  une  vie  fans  reproche 
dans  la  Seâe  dont  il  failoit  profellion  (^)  •  1 1  aban- 
donna fes  amis ,  fes  parens ,  fa  ftmille ,  &  une  Re* 
lîgion  dans  laquelle  il  fe  diflinguoit  Çd).  Outre  ce- 
la, il  s'expofoit  à  la  vengeance  du  parti ,  au  mépris 
de  ceux  dont  il  avoit  recherché  reftime,&  à  tous 
lesmaux^oll  décrit  dans  fii  lEpîtreauxCoriiuhi- 
çns ,  maux  plus  que  (ùffifans  pour  effrayer  un  /m- 
pofleur ,  eût-il  çu  d'ailleurs  les  plus  flatteufes  eipé- 
tances.    ; 

Mais  peut-être  que  S.  Paul  étoit  dévoré  pat 

quel- 

(ii)Eph.IlI.^,  iCoT.XY^fi,    »-Cor.I.i»,ij,i4,i5^l7^c. 
(#)Thcf. II.  15,  16,17.      COthiU lu  6.      00QaU,i4. 


qQdqjâe  vidiémelpafflon  qaMI  vonloitiktisfairei 
tousiifquesPMais  fes  écrits  ne  rerpirent  que  la  plus 
fifvereMoràle,  &  l'on  ne  remiirque  rien  dans  la 
coiidfiijtse  4e  cet  Apôtre ,  qui  ne  cadre  exa^ement 
avecfes  Préceptes  {a).Ùn  ne  peut  pas  non  plus  lui 
reprocher  d'avoir  iaveaté  de  Âur  Dogmes  pour, 
donner  cours  à  une  excellente  Morale,  à  l'^xeçi^ 
pie  de  quelques  anciens  Philofophe^  ;  car  ceux-ci 
oes'eipbfoienc  pas  à  la  perfécucion,  au  lieu  que  les 
Dogmes  du  Chridianifme  expofoient  celui  qui  les 
préchoit  &  ceuxiqui  les  reçevoienr^aux  plus  aSreu«» 
fescalamîtés  (^).  Et  tout  ce  qu'il  alléguoit  pour 
confoler  les  Fidèles  perfécutés,c'étoir  les  récom- 
penfes  d'une  autre  vie  (0*  Il  auroit  fallu  être  fou 
pour  (è  faire  Chrétien  dans  ces  Cîrconftances,  fan^ 
^ne  pleine  certimde  de  la  Divinité  de  la  Religion 
Chriftienne;&  celuiiqui  auroit  eu  recours  à  la  four- 
^riepour  y  engagei  les  autres,  auroit  dû  être  pire 
quefou^un  forcené,le  fcélérat  le  plus  barbare  h  le 
plusabominable  qui  fut  jamais.  Or  cela  ne  fe  peut 
diredeS. Paul, fans  abfurdité ,  &  parconféqUent 
il  étoit  pleinen^ent  &  duement  perfuadé  dç  la  v^ri- 
t<  de  la  Religion  qu'il  enfeignuit, 

Suppofé  qu'on  objeâât  encore  qu'il  fe  trouve 
quelquefois  des  efprits  fi  capricieux  qu'ils  agis-* 
feot  uns  aucun  motif  raifonnable^  ians  favoîr 
pourquoi ,  &  que  c'étoit  peut*  être  le  caraâère  dé 
S*PauK  On  Vépond  que  dans  la  fuppofition  que  S. 
Paul  fût  un  Impojieur^fou  entreprife  n'étoit  pas  de 
{brte  à  pouvoir  être  conduite  par  un  feul  hopihie; 

il 

(«)Rom.  IT.&XItl.  Col.  m.   2.Cor.I.ii.  IV.  2. 

(*)  Tbcf.lU.4.    a.Cor.VI.4.5.      Ephef.VL  »o-^X^.<5Ç«« 

^)  Rom.Vlll.  17,18.  &c. 
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iln'étbit  pa9  l%vemèordelàfo!^'il  profeAk^ 
&n  ne  Payait  p$$  pticMcïeiffteinkti^tioaSt** 

Suent  il  ne  poavoit  pas  en  avoitpaitt  lesarticlea 
ans  (on  imagination  ;  il  n'avôit  eu  aoena  con* 
merceavec  Jefm-Cbrifi  vivant,  ni  nreclls  Di£ci« 
pies  depuis  fa  mort,fi  non  pour  les  periSenter.  Ce» 
pendantfil  ftlloit  quMl  eflt  une  connoiflàoceeicac- 
te  de  tous  les  faits  contenus  dans  rEvangile  ^  plu« 
(leurs  desquels  s'étant  ipsSés  entre  Jêfus  CinJH: 
les  feuls  Ap6tres,quelquefbis  même  deux  oti  trcHS 
d*entre  eux  feulement ,  ne  pouvoient  devenir  pu- 
blics  que  par  le  moyen  de  leurs  écrits  qui  n'exifto- 
ient  pas  encore.Car  S.  Paul  fh  (èroit attiré  on  tidi- 
cule  de  la  part  des  autres  qui  auf  oient  préehé  rE« 
vangile  avec  plus  deconnoifiaocequelui^  Parla 
même  raifon  il  ne  pouvoit  fe  paflèr  du  pouvoir  de 
faire  des  miracles ,  fur  lequel  les  Ap6tre8  fbndo' 
ient  Tautorité  de  leurmliHon^  Il  nlloitdonCffi 
c*étoit  une  impofture,  qu'il  apprît  d*eux  l'art  d*ea 
impofer  aux  (ens.  Mais  quelle  apparence  qu'ils 
eûflfent  mis  dans  leur  (ècret  un  honmie  alc^éde 
leur  fang  jufqu*au  moment  de  fa  couver  fion  i  S. 
Paul  n'avoitdonc  eu  aucune  communication  a- 
vec  les  Apôcres ,  jufqa'à  (on arrivéei  Damasoù 
il  déclara  la  vifion  qir il  avoit  eue.Or  ilne  ponvolt 
fuppofer  à'faux  cette  vifion;  fans  toe  d'âbcwd  dé- 
menti par  ceux  qui  l'aecompaj^oient ,  imoias 
qu'ils  nefuflènt  de  concert  avec  loi.  Mais  qnrctoi- 
f  a  que  des  Soldats  ou  desOfficiers  dejnfliôedévo- 
nés  au  Grand*Prêtre  &  au  Sanhedrineûfleiu  vou* 
lu  entrer  dans  ce  complot  f  Dans  quelle  vue  Tan* 
roîent-ilsfait?  Voit*on  que  dans  la  fuite  ils  ajent 
entretenu  la  moindre  correfpondauce  avec  l'A-i 
pôtrc  ? 

Dira* 


étoknn  hdmiïie  de  bîen^inistfpftble  <ïe  Ibâteair  xsxéù 
telle  impoftule qui  aurditd^  être  concertée  dV 
¥ail<ièavec  les  autres  Difciples.  ï)*ailleùrs,(i  la  vi« 
fioan^eût^pas  ^lé publiquement  avérée^  S.  Paul 
eùNiiofif  en  attefter ^grip^à  lûi«mème ,  comme 
ayaei  itiie  parfirite  connoiuanct^de  la  vérité  de  cet- 
te hift€Ml%<'^) }  Mais  i!  c*étoi'tune  {mpofturedonc 
Affémias  fâé> complice,  pourquoi  ne  i^krott-  il 
point  fur  la  fcèue  i  Pourquoi  S.Paul  ne  rat-il  pas , 
d'abord  après  làprétenduë  couver flôti,trouyer  les 
Apôtres  pour  s'incorporer  avec  eux  ;  car  fins  celjs 
qùeçoavoil*il  ef]>érer  f  Ceuî  qui  fe  fourrent  dans 
une  impoftiire  courent  double  rjfque.  Il» font  en 
danger  a^écre  découverts  non-feulement  par  ceux 
qu'ilstrompènt  ,mais  encore  par  ceux  dank  la  So^ 
dété  desquels  ils  s'introduifent  téméraifeiiient. 
S.  IHml  avoit  donc  abfblument  bèfoin  alors  de  ga^ 

!;ner  la  confiance  des  Âpôtre^^'d' entrer  dans  toiis 
euFS  m7ftèÉ'es,&  dans  tous  leurs  deflein$î&de  par^ 
ticipàr  à  totite  leur  autorité.  Mais  au  lieu  de  cèl^v 
queftitéetApAtre?  Il  s'en  va  droit  en  AriabieÇ^}^ 
retourne  2  Damas  &  ne  va  à  ytrufaletH  que  trois 
aUSi^ès»  On  ne  péiit  rendre  ràHon  cte'  cette  côn- 
ddce  'i^u'en  fûppofant  qu'il  dit  la  vérité  eh  éch*^ 
ViHltraux6À/â/^j,  lorsqu'il  leur  déclateqûer^^ 
^àngfie  ^H^'ila  annoncé ^il ne  Va  repu  m  appris  d^a'u^ 
enn-homme^  mats  de  Jefks  Chrèfi  Ijui  te  tut  avait  ré^ 

vélé{c).  Il  n*avoit  pas  non  plus  pour  les  Apôtre:s 
ces  lâches  complaiiancesquedes  impodeursfont 
oblfgés  d^avoir  les  uns  pour  les  autres ,  témoin  ft 

har- 

(»)  het.  XXVI.  26.     Çfi)  Gai.  1. 17.  IS.        (e)  Gai.  I.  la. 


Jiardiefle  ft  reçteadre  S.  Pierre:  (a) 

Apftcredes  Cyentils  dans  le  deflèio  delesoonTer^ 
:  tir  à  la  fat  de  Cifrift^  combien  de  difficaltés  ne  ren* 
contra  t-jl  pas  parmi  eux?  Tout  lui  étoit  contraire; 
les  Ma£tftrats«  les  Prêtres ,  le  Peuple,  les  Philofo 
phes.  Pour  peu  de  connoiflance  qu'on  ait  de  Tan- 
riquité,on  (ait  que  chez  les  Payens  JaReligîon  liée 
«?ec  le  gouvernement  civil  en  faifbit  une  partie 
eflèntielle ,  &  étoit  protégée  par  le  Magiftrat,  On 
pouvoit  multiplier.  Içs  Divinités ,  augmenter  le 
nombre  des  cérémonies ,  mais  malheur  à  quicon- 
que le  lèroit  ingéré  de  vouloir  renverier  biReli* 
fion  en  général  ;  c'eft  pourtant  ce  qu'entreprit  S. 
aul.Il  établit  unéReliçion  qui  bomoit  tout  culte 
divin  au  feul  &  vrai  Dieu ,  à  Texclufion  abfolue 
déroutes  les  Divinités  que  le$Payensadoroiem,& 
fins  laiflèr  aucune  trace  du  faux  culte  qu'on  leur 
xendoft.  Le  moindre  (iicc^s  d'une  telle  entreprife 
devoit  être  fuivi  des  plus  vives  perfécucions  ;  S. 
Paul  ne  Tignoroitpas.  Et  cela  étoit  d'autant  plus 
certain  que  les  Prêtres  ne  nianqueroient  pas  de 
concourir  de  toutes  leurs  forces  avec  leMagiftrat 
pour  s'oppofer  i  une  Doârine  qui  fippoit  les  ibn* 
démens  de  leur  crédit  &  deleurtbrtune. 
S*Paul  n'avoit  pas  moins  d'oppofi tion  à  furmoB" 
1er  de  la  part  des  Pçuples.S'il  eût  prêché  aux  Joifs 
il  en  eût  trouvé  un  grand  nombre  de  bien  difpoTés 
par  les  miracles  de  jejus  &  de  Tes  Âpôtres,&  il  eût 
pu  les  convaincre  par  leurs  propres  principes,  tou* 
ch^ntlci Ecrhures ,&  l'attente  d'un  Libéçatenr* 
Mais  lesGentils  étoient  pleins  de  préjugés  violeos 
pour  leurs  fuperûitions  &  d*une  haine  implacable 
pour  lcs^uifs,&  pour  tout  ce  qui  pouvoit  venir  de 

leur 

Gi)  GaMi.ix.  14* 


fj^vHt,  Mil  ^'Juin^  i^A^     syr: 

Uior  par.t;Us  ne  ponvoteficque  Q^l  jrçç^roîr  wPj 
Doârineqaichoqaoit  de  front  celles  qu'ils  avo*; 
ientapprifes  d^s  renfance.  On  ne  poavoit  partira- 
¥ec  eux  d'aucun  ppncipe  pour  les  conduire  à  TE"*, 
vangile;ils  necont^i^oientpoincl^s  Ecritures  ^6c\ 
n^attendoient  point  de  ilf^^d «Ils  ne  pouvoient  en* 
tendre  parler  qu'avec  dégoût  d'un  culte  fpirituel 
6ç  iincère,  d'une  niorale  épurée  «  de  la  repentan*, 
ce,  d*une  parfaite foumiflion  aux  I/oix  divines  y  d\x 
Fils  de  Dieu  crucifié  Rédempteur  du  genre  hu- 
^  ipain*  Car  l'homme  animal  ne  reçoit  point  ces  çho» 
fcs ,  elles  lui  paroijfent  une  folie  ^  (4) 

Encore  ii  S.  Pac(l  eût  pu  fe  flatter  d'être  fecond^^ 
pariesPhilofophes  ,cp$  f^ges  qui  fe  piquoient  de 
s'élever  au-delTus  des  préjugés  <k  des  pallions  da^ 
vulgaire  ?  Mais  il  leur  auroit  fallu  changer  entière-^ 
ment  de  fy ^ëme  &  de  tnéthode,&  ç'eft  ce  que  leur* 
orgueil  ne  permettoit  pas  (^);  &  S*  Paul  aurpicpu. 
tout  auffi-biei^efTayer  feul,ouavecle  fecoursde- 
Bar^nakas ,  Silas ,  Tiinothée  &  Tite ,  de  fonder  une 
Monarchie  univerfelle  far  les  ruines  des  divers  £- 
tats  du  n>onde,qued'établîr  la  Religion  Chrétien- 
ne for  les  difiérens  fyftêmesdephîlofophieen  vo« 
gue  alors ,  furtout  chei  les  Grecs  &  chex  les  Ro« 
Btains;  &  par  çonféquent  il  étoit  revêtu  d'un  pou- 
voir fupériçur^coipnieil  le  dit  aux  Corinthiens:  U 
Parole  que  Je  vof^s  aiprêcbée  n*apoint  Maccompa* 
gnéede  dij cours  attrayans  delafagéjfe  humaine^ 
mais  d'une  démonflration  d'efpriti^  defuijfance 
Ç,€\de  miracles  isf  des  dons  duS.Efprit(d). Or  s'il 

eu( 

(tf)  I  Cor.  II.  14.  C^)  Yot*  If^arButw  dai^s  Ton  livre 

intitulé  f^tf  divine  Lfjrathn  of  Mo/es  C.  î,  8c  une  Brochure 

iii titilla  :  a  Critical  Enquiry  inta  tbe4>piimni  and  pr/^ice-of 

^be  initient  Philo/ophen^eoneerning  the  nature  oftée  foal, and  M 

future  Sfate,      {f)  i*  Cor.  Il,  4.        (d}  x  Tlief.  1,  s.x 


250:     BmuojBSi^  Viuspm&^t^ 

MtrédtementcepoaToir^il  ae  tofwiitf  i^^^' 

On  dira peot-tee  qne  S^PaoI  avolt raft  cTi»  im- 
pofer  aux  veux  par  cfespreffiges.  Mais  pour  faire 
réaffir  de  faux  miracles,  il  faut  trouver  des  difpo- 
fitions  de  crédulité  dans  ceux  qù'oriveut  trom- 
per,&  G n*il  y  ait  une  puiflànte  ligne  qui  donne  crë- 
dit  à  la  roarberie.  Delà  venoit  la  foi  que  les  Payens 
«voient  aux  Oracles,  aux  Au(pices&  autres im- 
poflures  de  leurs  Prêtres  d'accord  avec  les.Magîs- 
crats.  Tels  font  encore  les  fbndédiens  fur  lefquels 
ceux  de  la  communion  de  Rome,croyent  aux  mi- 
xacles  prétendus  de  leursSaints.L' Apôtre  ne  trou* 
variendefemblablechez  les  Gentils, ils  necon- 
noiffoient  point  Cbrift ,  ils  n'avoient  nulle  idée  de 
Ibn  pouvoir ,  ni  du  pouvoir  de  ceux  qui  venoknt 
èhfon  nom; ils  n'en  fnppofbientque  dans  leurs 
Dieux ,  de  forte  que  quand  PaUt^  Bairndbas  eu- 
rent guéri  un  impotent  à  Lyflrcy  les  Habftans  de  la 
ville  les  prîrent  pour' deux  de  leurs  Divim'tés,  & 
voulurent  leur  offrir  des  facrifices  en  cette  qûali- 
cé  (^a).  L'Auteur  conclud  de  ces  rémarques,  &  de 
quelques  autres  qu'il  aj  ofite^  que  S.  Paul  d^a  pbint 
été  un  Itfipojieur. 

Mais  n'étoit-cè  pàmtnn Entôjkjraftkf  Gé^m 
•  compofe  ce  caraôèrè  en  général ,  c'feft  litiè  gnrfi- 
de  chaleur  de  tcmpéraitient,  la  mtfISdcolîe  ;  ig- 
norance, la  crédulité  &  la  vàhîté.  LeiclcqùcS. 
Paul  afaîtparoître  dans  le  cours  de  fohlipbftdlat, 
nepermet  pas  de  douter  qu'il  né  fût  d'un  témpé* 
rament  fort  vif.  Mais  outre  que  cela  nefuffitpas 
pour  faire  \jLnE»touftafte^c'e(ï  qu'il  éioît  maître 
de  fa  vivacité  au  point  dcfe  faire  toutàtous{b'), 

Son 

0»)  Aft.  XIV.      {h)  X  Cor.  IX .  20,  2 1,  zi. 
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Soaï/te  9\K>iq^ae  violent, é toit accQmp<gné  de 
prudiènce  &  d^  çircQnfpeûion ,  témoin  la  manié* 
redont  ilie  défeigidïjt  en  préfence.d'^;r/f pi» ,  de 
Fffius  &  àisifelix.  Il  n'étoi t  point  oiébSicolique  ; 
on  ne  trott?e  point  de  noires  réflexions  dans  lès  é- 
cr its^^ni  d'extravfigantes  mortifications  dans  fa  yie. 
Il  &  r éjouifloit  .des  fouffrances  que  lui  attfroies t  la 
prédication  de^S  vangile ,  mais  iréyitoit  la  perfé* 
cation  9  initant  que  cela  ^tpit  compatible  avec  Ion 
devpir.  Qui  oferoit le  ta^er  d'ignorance?Homme 
d'efprit  &  de  favoir ,  il  4toit  bien  éloigné  d'être 
crédule  ;  il  i^'avoit  point  craies  miracles  de  Jefus 
Cbrifi  ni  ÙLrifurre&ion  doqt  Piem  isf  Jtan  avo« 
jent  rendu  témpignageen  préfencedu  ^iviztjuif^ 
non  plus  que  le$  miracles  (lesÂpôtres.£nfin  k'Va* 
nité ,  ou  la  bonne  opiaion  de  foi  même  efi  d'ordi- 
oairela  paflion  ^minante  d'un  Èntonfiafte.  Elle 
porte  .un  homme  d'un  tempéranunent  bouillant 
&enclin  à  I9  dévotion  i  fe  croire  digne  des  faveurs 
du  Ciel  les  plus  particulières ,  &  àtorétendre  aux 
infpiratioDs  ^  aux  extales  (4)»  Âdais  S.  Pauln'a« 
voit  ppint  de  varaté ,  fes  écrits  refpirènt  partout  la 
mode(lie  &  Thumilité  (J^)  ;  il  avoue  fts  infirmités 
&  fesfpjblieftes;  &s'it  parle  quelquefois  du  fuccès 
.  de  fes.tr^y^wx^dela  dignité  defon  Âpoflolat  &  des 
.grâces  fign^ées^queDieuluiavoitfaites^c'eft  ton* 
joarsay^c  b^ucoup  de  ménagement  &  de  rete- 
nue..(f) 

Maïs 

.(^)yoi.  Vhï^AeMontânui  t  te  de  fes  Sénateurs  ,  les  E- 
critsde  Dinîs^  fauïTement  àiil* artopagiie\  de Ste.  Tbéré/e^ 
dé  CûtbitiKe  ûtSîènkt ,  lés  Vies  de  St.  tratifoU  ^4Wu  ^'^t' 
«fc«  LùyoU  f  &  autres  Fondateurs  d'ordre  de  la  communioa 
Kbmaine.  ^ 

(^)Ephe/.III.«...xCori?y.j^.  Tlm.l.ij^i^e 
(O  2»  Cor.  lui»  2,  xï.    2.  Cox«  II.  I,  xtf»  17»  >S* 


I 


.  Mais  q^ûnd  même  S  .Paul  aoroit  été  unEntoii^ 

y?4/f#,qtielte apparence  y  a-c^l  qu'il  itfùt  imagini 

d'avoir  une  vilion  en  faveur  d*one  Seâe  qu'il  dé* 

teftoic ,  &  dont  il  étoit  un  des  plus  acharnés  Perfé^ 

•cuteurs?fi  Ton  objeâe  que  cette  vifîbn  ti'étoit  ric0 

.autre  chofe  qu'un  phénomèhe  naturel ,  comment 

.'le  concilier  avec  les  circonftançes  merveilleofés 

ui  fuiv}rent?Comment;^if<9xi/^/  vient^il  trouver 

>.Paul?  Pourquoi  celui-ci  lui  demande- t-il  d'être 

baptifé  ?  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  le  météore  de 

S»  Paul  &  lés  paroles  que  Ananiàs  lui  adreflfe  (a)  ? 

&  fi  le  météore  avoit  fait  perdre  la  vue  à  S.  Paul , 

^/vtfxr/Wpouyoit-il  la  lui  rendre  iàns  un  miracle? 

Ce  miracle  ne  pr6uv6-t-il  pas  l'autre?  Ajoutez  les 

dons  extraordinaires  que  S.  Paul  reçut,  &  qu'il 

communiqua  aux  Eglifes.  {h) 

Enfin  ott  ne  ûuroit  dire  fans  abiurdité  que  S. 
Paul  ait  été  la  Dupe  de  la  fourberie  des  autres  .11  é- 
toir  moralement  impofliblequelesDifciplesfof- 
mâflênt  le  projet  de  faire  à  Chrifi  un  ApAtredu 
plus  animé  de  ïès  Perfécuteurs.  Mais  quand  mê- 
'  me  ils  reûflènt  formé ,  auroienuilspu  l'exécuter 
de  la  manière  dont  la'choif  eft  rapportée?  Pouvo- 
ientMlsproduireen  plein  midi  une  lumière  plus  i^ 
'  tlataute  que  celle  du foleii?  Pouvoient-ils  faire  en- 
tendre enmêmetems  des  paroles  i  Saul  ;  ponvo- 
ient-ils  lé  rendreaveugle  &  le  guérir  enfuite?  Pou* 
voient.ils  faire  enforte  qu'il  fe.  trompât  lui'.même 
à  l'égard  des  miracles  qu'il  faifoit  &  auxquels  il  en 
appelle  pour  prouvcrla  Divinité  de  famiffion?  Il 
faut  donc  que  l'on  reconnoifle,  condud  T  Auteur, 

que 

Cet)  Aft.XXII,I3,iif, 

05  Rom. XV«  1^.  uCùuttl,  X4f  &  klV, II., 


d^ Avril, Mai',  &  Juin , " Ï748:      ^SS^ 

^aeS.Paul  n*a  point  été  trompé' par.d'autres ,  & 
que  renne  (knroît  imputer  ce  qa*îl  a  dit , de  lui-* 
même  à  cette  tromperie,  non  pliii  qu'au  deflein 
préméà'té  de  tromper ,  ou  à  l'entoufiafme.  D*où 
il  fait  que  ce  quMl  a  rapporté  avoir  été  la  caufede 
fa  couver fion .  &  être  arrivé  en  conféquence ,  eft 
réellement  am  vé,&  que  laRfiighm  CirAùnnc  eft- 
divinement  révélée. 


ART  IC  LE    II.      ; 
BESKRiFNUrG  ofwer  de  Lapmarker. 

c*eft«i-dire.  . 

ronne  de  Suéde  par  PiERiR.HoGSTRÔM- 
Maîtrc  es  Arts ,  Miffionaire  ^  &  Curé  de  Gelr 
Imare.  à  Stpkholm^chei  Salvius  1747.  ^  ^^* 
lumcinfl<5?<iî;ode27upages#    *    ; 

r  ^Auteïir  s'e^tt  trouvé  parfaitement  Vn  ^tat  de 
donner  une  Defcription  exaâe  de  ces  vaflcs 
folitudes.  II  y  a  vfcu ,  y  a  prêché  TEvangile  &  en 
connoît  la  Langue  en  perfeûion.  Les  Voyaigeùrs 
n  ont  feît  <itf  effleurer  les  Matîères»«  Mr£/ii;»i«/ 
n'a  pas  encore  trpuvé  le  loîfir  de  publier  faL^- 
(hejis  Laùomea,  qui  doit  contenir  rHîftoîredes 
moeurs  de  ceç  peuples.  On  vavôïr<iûe  MxHàg- 
Aô>«âvubî6ndés  chofes  tout  aùtrlsment  que  les 
autres  Auteurs,  &  dès  qu'il  y  aune  différence  de 
fentîmens,un  préj  ugé  très  légitîme.doît  décider  en 
la  faveur.  Aroccafîon  qu^àeur  Auteur  deplusa- 
prpfondir  les  ,chofe5,îl  ajojoïe.une  fincérîté  par- 
ftite,&  quî'ûèluîàpài  pertftîsd'bùtrerles  chofes , 


^6       BlÇLIOTHBQPB  RaISONNE^JE^ 

ni  pour  réloge  ni  pour  le  biâme  :  it  u'a  d'ailleor^ 
écrit  ,'quece  qu'il  a.vu  de  fes  propres  yeux  >  ^  iloe 
donnepottrvmi^  que  ce  qju'jlpeutgaiwiiFpar  lui- 
même.' 
Son  deflein  ^oît  ifitre  d'encourager  les  Suédois 
àn^gUramômsiaLapoDi.éfqu'ils  n'onfMts,& 

voir ,  que  ces  foins  ne  feroient  pas  ^cis  récompea*- 
£è ,  &  que  la  Couronne  de  Suéde  pourroit  tirer  des 
avantages  confidérables  decesvaftçs  pays ,  aulieu 
qu'elle  n'en  tèàic  ptefque  point  dans  f  état  où  font 
les  cboiès*  /  .  .*  .   . 

Son  premier  (bin  eft  de  defabuïer  lé  Leâéur  fur 
l'excès  de  ftérilité  qo'èn  attribue  à  la  Laponie.Oa 
s'en  iàit  une  id^e  affreufe  :  Il  n'y  entre  que  des 
Montagnes  ttxftjoûrs  couvertes  de  neiges,  des 
naraii  mipràtic&!es ,  &  des  campagnes  toutes  nu- 
es ,  où  Ta  tette  ne  produit  que  des  moufles; 

'Onjrajoutedés  ténèbres  de  fix  ûioiispour  Phi- 
ver  ,  &  pour  Tété  des  Infeâes ,  qui  détruifent  les 
animaux  ^  qui  défolent  les  hpiiuçes.  Mr  Hog* 
fitbmfmttlt  en  faux  contré' utïéj)àr de  de  ,ce$ 
feîts ,  il  tâche  d*çn  adoucir  d^auttes ,  bù  il  entre  du 
yrài.  lia  trouvé  entre  les  montagnes  de  la  Laponie 
derval  ions  couverts  d'unief  très  bçUè  herbe  ,  & 
d'cxdôllens. pâturages..  ;'*  ' 

Les  rtouyiÊiaâx  habîtans  de  ce  pays  y  ont  fèmé 
des^bléSjqtify  y'îennent  avec  une  vîtefTe  fhrprettâu- 
te  :  on  eh  ^  fait fâ 'récolte  cinquante  trois  jours  a* 
près  lafemaîire;  AVecun  péU.d'appUdation  &  plus 
de  prudence  dans  lechdixdu  tettqîr^.on  évlteroit 
'  ^eiit-étre  une  parue  des  ïhednvénîensi'qui  ônf  fba- 
veht  trampé^jrufq d'Ici  les  efpérances  du  laboureur- 
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fiiives,&  en  diJBTérentes  efpèces  4'anitnaux dont 
les  fbarmres  font  d'un  bon  débit  :  Il  y  a  ménie  des 
renards'noirs ,  dont  les  peaux  font  d'un  prix  confî- 
dérable.  Les  montagnes  de  laLapouie  ne  font  ni 
fort  rapides ,  ni  fort  hautes  ;  on  peut  les  pafFer  par 
tout  à  cheval ,  ce  qui  n'eft  devenu  poffible  en  Suis« 
fe,  (la'après  des  travaux  de  plufieu^s  iiécles ,  &  par 
le  moyen  d'un  nombre  prodigieux  de  ponts.  Les 
nuées  n'v  enlèvent  pas  les  paniers  ,&  ne  les  jet« 
tentpas  dans  des  précipices  ;c'€it  une  fable ,  qu'il 
faut  ajouter  à  tant  d'autres,  dont  on  a  défiguré 
rhifioire  de  la  Laponie« 

Mr  Hog/irbm  défend  ces  pays  avec  une  elpè- 
ce  d'enthouliafme  ;  il  y  a  joui  d'une  paix  &  d'une 
tranquillité  qu'il  paroit  regreter:peu  content  d'y 
trouver  la  vie  fupportable,  il  la  trouve  délicieufe,  il 
cft  tenté  avec  RuSeck^d^Y  placer  le  Paradis  tcr- 
reftre.  -^' 

Ëxcufonsici  cette  petite  prévention  d'un  hom« 
ine  eftimable  par  tantà'etiaroits*  Il  fe  fonde  à  la 
vérité  fur  les  vues  fingulières  &  fur  les  payfages 
extraordinaires  qu'il  a  vus  en  Laponie;  mais  il  faut 
plus  pour  un  Paradis:il  faut  que  la  terre  y  fournifle 
virement  aux  néceilités  de  l'homme,  &  même  à 
l'agrément.  La  Laponie  a  fes  produâions ,  mais  il 
lui  manque  trop  de  chofes ,  pour  qu'une  nation 
policée  y  puifle  vivre  fans  le  fecours  de  l'étranger; 
avec  ce  lecours  m£me ,  elle  n'y  troUve  que  le  né- 
ceflkire. 
Le  long  hiver  des  Lapons  n'eft  pasauffi  affreux 
qji'il  paroît  devoir  l'être  par  le  voilînage  du  Pôle. 
Le  soleil  ne  difparoît  guère  entièrement ,  lors  m<« 
nie  qu'il  abandonne  les  pays  les  plus  proches  du 
cercle  arâîque  ;  il  y  tient  par  de  longs  crépufcules^ 
T$meXL.PartUU.  R  & 
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&  la  lune  en  remplit  les  fonâions  ;  elle  n'y  quittp 
l'horifon ,  ni  de  jour  »  ni  de  nuit»  Dès  le  mois  de 
Mars  le  foleil  nequitteprefqueplus  rhoriibn,il 
n'y  a  phisde  nuits, &  Tétéafes  chaleurs, que  le 
gcand  nombre  d'inieâes  ne  prouve  que  trop. 

Mr.  Zfe^rôi»  ne  convient  pourtant  pas  de  tou-^ 
tes  les  incommodités  des  mouches  de  ik  Lappnie, 
il  les  tfouvefupportables,  &  ilaflureqnç  les&en- 
nés  ne  périment  que  rarement  par  la  maladiç  qui  eu 
provient  ;  ce  font  d'autres  maux ,  qui  détruifem 
ces  utiles  animaux» 

LesSiiMi^jfCarc'eQlàlçvrai  nom  des  peuples 
à  qui  nousdonnons  lé  nom  de  L^q>ons,ncm  qu'ils 
trouvent  injurieux, font  lèlon  m.H^romàç& 
colonies  de  Scy thes;il  penche  même  affe^  à  croire 
qu'ils  defcendent  des  dix  tribus,que  tranlporta^f^ ^ 
manajfar^  tant  il  leur  trouve  de  reflèmblance  av^ 
les  Juifs.  J'en  trouve  beaucoup  plus  encore  avec 
les  Gfoenlandois,  tes  Ofiiakes,  les  Samoyçdçs,  & 
les  autres  peuples  voifîns  de  M  mer  glacée:  lear 
culte  religieux,  leur&mœurs,  leur  figure  mémeiè 
reflèmble  infiniment^  &  on  efl  tenté  de  croire  que 
le&  hommes  les  moins  bravesont  été  forcés  par  les 
nations  lesplus  guerrières  à  feretirer  dans  le  fond 
du  NcM:d,  &  dans  des  climats  que  peribnne  ne  leur 
envioic.  Je  trouve  même  des  différences  eflèn- 
tfelles  entre  la  langue  Laponne  &  celle  des  Hé- 
breux ;la  première  a  des  cas,  comme  la  Lat]ne,elle 
en  a  même  davantage  ;  elle  forme  des  conjur- 
ions &  des  combinaifons  par  le  changement  des 
fiUabes  finales,&  elle  a  beaucoup  de  reflemblance, 
à  mon  avis ,  avec  la  langue  Hongroife» 

Les  Lapons  eux-mêmes  fe  fontdefcendreîm* 
znédiatementdeï)ieu,  c'eft  une  ambition  qu'ils 
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ont  qi  compiuaavec  les  plus  braves  peuples  de 
l'antiquité  •  La  variété  domine  che2  eux ^  comme, 
çhei  les  Egyptiens,  ou  ctiei  les  Grecs  :  ils  dilènt 
que  Diiçu  créa  deux  frères  ;  qu'un  orage  étant  fur- 
venu,  rûn  des  frere^,  dont  defcendent  les  Suédois 
fecachafous  un  arbre  ;.mais  que  l'autre  plus  cou- 
rageux méprifales  injures  de  l'air ,  &  c'eft  lui  dont 
viennent  leis  Sames. 

Ces  peuples  négligent  entièreoient  la  culture  de 
la  terre,ils  ne  vivent  que  de  la  chafTe^de  la  pâche,  & 
de  leurs  rennes*  Un  Lapon  qui  cultive  un  champ 
devient  Finnois ,  il  change  de  nom ,  de  moeurs ,  & 
même  de  langue, 

Les  Lapons  1  es  plus  accomodés  vivent  prefque 
uniquement  du  lait ,  du  fron^age ,  &  de  la  chair  des 
rennes  :  outré  la  nourriture,  cet  animal  leurfoiir^ 
nît  ï'Kabîllément ,  &  leur  fert  de  voiture.  Ces  La- 
pons font  vagabonds ,  ils  paflènt  l'hiver  dans  les 
DOIS,  pour  y  trouvera  le  boisdechauflfagenéces-^ 
Ikîre ,  &  la  moufle ,  ou  plutôt  lé  Lichen  qui  fert  à 
nourrirleurs  rennes.  Au  retour  de  rété,îls  décam*^ 

Îent;  tous ,  &  fe  rendent  dans  les  monugnes  de  la 
^aponie,  non  pour  éviter  les  mouches,  qui  bien 
loin  de  ne  pas  les  fuivre  fur  les  montagnes ,  y  rég- 
nent bien  plus  que  dans  la  plaine;mais  pour  y  trou<<^ 
ver  des  pâturages  pour  leurs  animaux, 

liCS  rennes  les  y  occupent  extrêmement ,  elles; 
reprennent  une  partie  de  leur  liberté ,  elles  aban- 
donnent leur  maître  pour  rentrer  dans  l'état  de  la 
natur'e,ou  s^expofent  du  moins  en  s'écartant  à  être 
dévoréespar  les  loups.LeLapon  eft  toujours  aler- 
te, lui  &  (es  chiens  font  dans  un  mouveipent  con- 
tinuel pour  contenir  ces  animaux ,  qui  n'acquiè- 
xent  jamais  la  douceur  des  moutons  ni  la  fidélité 
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des  chiens.  Ces  Lapons  paftoraux  font  les  pliis  ri- 
ches de  la  nation ;il  y  en  a  tel,  dit  Mr  Hd^rofn,i\\A 
poflede  quelques  milliers  de  rennes,  &  trois  oa 

Quatre  mille  onces  d'argent  en  joyaux ,  ou  ep  écas 
e  Hollande. 

La  partie  la  plus  indigente  de  la  nation  eft  celle 
qui  ne  s*ap{>h'que  qu*à  la  pêche  &  à  la  chafle:  com- 
me leurs  reiTources  font  incertaines,  ces  Lapons 
font  expofés  aux  dernières  extrémités ,  à  peu  près 
comme  les  peuples  chafTeurs  de  T  Amérique  oep- 
tentrionale;  s'ils  font  une  riche chaffe,  ils  fe  bou- 
tent de  viande,  ils  ne  faveur  pas  les  moyens  de  la 
bien  conferyer ,  &  fe  retrouvent  bientôt  dans  la 
mifère.  Leurs  chiens,  tout  déceffaires  qa*ilspa- 
roifTedt  leur  devoir  être,  leur  fervent  alors  de 
nourrimre,  ils  ne  dédaignent  même  ni  les  chevaux 
morts ,  ni  des  poiflfons  a  demi-pourîsf. 

Quel  que  (oit  Tétat  du  Lapon ,  fa  demeure  eft 
toujours  de  même»  il  n'habite  jamais  que  (bus  des 
cabanes  portatives,  formées  en  Cône,  qu'il  lui  eft 
aîfé  de  tranfporter.  Les  befoins  des  rennes  forcent 
ces  peuples  de  changer  de  place  prefque  tous  les 
jours ,  ils  paffent  leur  vie  à  camper  &  à  décamper* 

Ils  n'ont  pour  ces  voyages  que  leurs  rennes , 
plus  heureux  en  cela  que  les  Américains ,  qui  font 
obligés  de  porter  eux-mêmes  leurs  bagages ,  leur 
nourriture  &  leurs  enfàns.Les  Lapons  font  traîner 
le  tc^ut  aux  rennes  :  ces  animaux  ne  font  à  la  vérité 
ni  aulli  forts  ni  auifi  vîtes  à  la  courfe ,  que  les  font 
les  relations.  Il  e(l  abfolument  faux ,  qu'une  renne 
puiffe  faire  cinquante  milles  d'Allemagne  en  un 
jour ,  c'eft  beaucoup  fi  elle  en  fait  fix  ou  fept  d'une 
courlè  fur  la  neige  unie  &par  un  chemin  qui  eft 
déjà  tracé  :  il  eft  vrai  que  ces  fept  milles  font  21  i 
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Ife&çs  deFrance5&la  courfeeft  encore  afièt  forte» 
lies  Lapons  fe  fervent  de  Tel,  quoique  d*habiles 
phyficjç^s  ayent  dit  le  contraire ,  ils  le  tirent  des 
Saédoif^'lieursvoifîns.;  ils  mangent  encore  queh 
ques  petits  friuts  ,des  fraifes^des  framboifes  de  plu* 
fieursefpèces,  &  fur^tput  la  tige  naiiTante  de  l'An* 
gélique  à  fleur  jaune,  qui  leur  fert  en  nuéme  temg 
4'aromate  &  de  médecine..  Ce  font  les  hommes 
qui. font  tout . l'ouvrage  au  contraire  des  peu- 
ples de.  rAmiérique^qui  s^en  déchacgent  Iuf  les 
feninieSé  Les  boiflbns /fortes  n^y  font  que  trop 
comm.tme$;Ia  Législature  a  été  obligée  d'en  arrê- 
ter le  débit  funede  à  ces  pauvres  peuples ,  comme 
iU>ft  à  ceux  du  Cadada. . 

Pour  le  caraâère  des  Lapons  Mr  Hbgflrom  en 
donne  une  idée  entièrement  différente  de  celle 
qu'ço  donne  Mr  Linmaus ,  &  de  celle  qui  l'eft  ré^ 
pandtiegénéralement  en  Europe. 
.  Ils  font  entièremcDt iiommes ,  auffi  vicieut  que 
nous,&  avec  moinsde  vertu.  On  leur  trouve  dans 
uu  très  grand  degré  de-  Torgueil ,  de  l'avarice ,  & 
()e  la  dureté  de  coçur;  les  riches  y  dédaignent,  &  y 
of^rii^ent  les  pauvres  encore  bien  plus  que  chet 
les  nations  polices  ^où  les  qualités  perfonnèlles 
peuvent  réparer  en  partie  le  défaut  de  fortune.  Un 
Lapon  indigent  n'eft  aflifté  de  perfonne  ^  il:  périra 
de  fo'm  s'il  ne  fait  &  .procurer  le  néceflaire  ;  il  no 
trouvera  jamais  de  femme  ^  tant  qu'il  fèridahs  la 
mifère.  Toutes  inutiles  qii'ellesy  font,  il  faut  lés 
acheter  à  beaux  deniers  cbmptans ,  &  on  les  mar* 
chandede  la  manière  du  monde  la  plus  fordide. 
Ces  marchés  font  dbs  deux  ou  trois  ans  à  fe  faire , 
ils  épuifent  un  amant  en  préfens  &  en  eau  de  vie;ce 
i^'efi  jamais  la  beauté,»!  la  vertu,  qu'on  y  coniidè- 
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qaotqne  lès  Loîx  forcent  lesLapons  à  s'en  cacher» 
ils  ont  des  Idoles  ^à  la  m^ère  des  Tuoguiês,qui 
fooc  desbiiboquets  de  bois  laiilésj^roffi  èrcûient,  à 
qui  i^s  donnentleJiom  métne  àcjaife^  dontfefeN 
vent  ces  Tartares^Ik  leurfont  des  prélens^  &  leur 
frotfentla  boiiche  du  ftng  des  bé  tes  quand  laiCAas- 
fe  a  été  didireufe:  ils  lés  battent  &  les  brûlent  auffi  , 
tout  dvmme  font  les  Tungufes ,  quand  leurs  of- 
franiieS'  liront  pas  opéré*  Il  y  a  auffi  des  '  pierres  de 
qttelqùe^igureuh  peu  particulière,qui  &  trouvent 
auprès  desjcataraâei ou  des  grands  lacs,&qui  font 
)?objet4«i%ixttedecesnat{oqs^vGUglée&«  On  leur 
â^ifie  du  ffling&  des  osde  rennes.Le  Manicbéis* 
iùé  dcMUifie  cbei  eux;  comme  il  domine  prefque 
diex  toutes  les  nattons  idolâtres.  Les  Lapons  re-r 
côâtifoiâftût  deux  Etk-es  fupr£n;ies,run  boû  &  l'au*^ 
tre  niauvais;  le  préinier  a  créé  la  tèrrèy  &  le  fécond 
Iraempêthé  d*y  ajouter  le  degré  de  bonHear  &  de 
p^i^aUm^qn^il  autoicfotihaité  :  fins  ceBien  ma- 
Knlmii^eres  n'autcfem  CK>ulé  quedelait,tous  les 
^bté^  ààroieilt porté  des  framboifes ,  &  il  7  auroit 
eude  la  moul&dcreniTespar-tdut«C'eft  Tidée  que 
&fdm  œs  peuplés  groffiefs  d*un  Paradis  terrestre» 
A  ces  deux  Etres  iuprémeS)  les  Lapons  en  ajou- 
tent un  troiiiènie  pius^  bon  que  màu.Yais>,  qu'ils 
ndMm^nt7)&or^  qu'ils  difent  être  hé  dii  mauvais 
Ettt\  mais  élevé  par  lé  I^eo  bienfailknt.  llsinvo* 
quent  fortceTlfr^r^ils  lui  fldreflèntdesydeux/& 
s'en  acquittent aveé  des  os2c  déscornesderennes*. 
I  Is  adorent  leurs  Dieux  avec  toutes  les  marques  de 
rbumilité  la  plus  profonde ,  en  rampant  à  genoux 
pour  s'en  approcher* 

Les  Devins, qui  fe  fervent  du  tambour  magi- 
que ,  font  devenus  très  rares ,  depuis  qu'on  châtie 
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avec  févérité  lears  impoftures.Mr  Hogttrëm  coo^ 
vient  que  ce  n'eft  guère  autre  chofe,&  les  vents 
qu'on  leur  fait  vendre,  ibnt  très^mal  fma^nés, 
puisqu*aucun  Lapon  n'approche  de  la  mer  plus 
près  que  de  fix  milles  Suédoifës. 

Chré 

ife  L 
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paroifles ,  il  y  en  avoit  dix  en  1 746 ,  &  avutant  d'an* 
nezes;il  y  amémedes  écoles,où  l'on  élève  des  en- 
fans  Lapons*  Les  foins ,  que  l'on  prend  pour  con- 
vertir ces  malheureux  peuples,commencent  à  faire 
leurs  effets,  fur-tout  depuis  aue  les  minières  ont 
appris  leur  Langue,' &  leur  prêchent  en  Lapon*  La 
nation  eft  fort  fenfible  à  cet  honneur ,  elle  aime  & 
honore  les  Prêtres ,  &  elle  eft  fort  reconnoiflànte 
envers  les  Suédois ,  qui  les  font  indrùire. 

Tous  les  Lapons  font  fujets  du  Roi  de  Suède ,. 
c'eft  luifeul,qu'ils  appellent  leur  Roi,  quoiou'il  y 
en  ait,  qui  vont  en  été  paître  leurs  rennes  fiir  les 
terres  du  Daanemarc,  ou  fur  celles  de  la  RufQe,& 
qui  payent  un  certain  tribut  à  ces  puiflances ,  en.re- 
conaoiflancedubien  qu'ils  en  retirent.  Ajoutons, 

Sue  toutes  les  Cartes  de  la  Laponie  fe  trouvent 
lufles  à  cet  égard ,  parce  qu'elles  repréfentent 
toutes  trois  différentes  Laponies,  dont  .celle  du 
milieu eft  feule  attribuée  à  la  Suède  ;  la  Çartedc 
Mr  de  VIfle  nous  a  paru  au  refte  quadrer  a({ç%  bien 
avec  la  defcription  de  Mr  HQgJirm- 
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Institutions  Astronomiques,  ou  Leçoni 

élémentaires  i*  AftronoYnïe  ^pourfervirJ^intro» 
Juâfbn  à  la  Pbyfifue  Célefte^  f:^àla  Science  des 
Longitudes  ^avec  de  nouvelles  Tables  d^Equa^i 
tion  corrigées^  ^particulièrement  les  Tables  du 
SoUil^de  la  Lune  ^  des  Satellites  ;  précédées 
J^un  EJfaifur  PHiJioire  de  l^AJtronomie  mo* 
derne.  Un  vol.  in-^.  de  660 pages ,  &ps  comp- 
icr  VEffai  quî  en  contient  64.  Paris  chct  Hipr, 
folyte^Louïs  Guèrin  &  Jaques  Guèrih ,  1 746. 

TL  eft  bon  que  le  Public  fiche  que  cet  Ouvrage. 
•*•  n'eft  qti'une  Tracjuâîon  des  Leçons  d'As» 
tronomie  de  Mr.  Keill^  auxquelles  on  a  fait  un 
grand  nombre  d'additions  très  cônfîdérables.. 
reot-êrre  n'a-t-dn  fupprimé  le  nom  de  I* Auteur, 
dans  ce  Titre,  que  pour  donnera  l'Ouvrage  un 
air  de  nouveauté ,  &  en  augmenter  par-là  le  débit. 
C'efl  un  expédient  auquel  bien  des  Libraires  ont 
fouvent  recours  pour  mieux  faire  valoir  leur  mar* 
chandife;  peu  leur  importe  qu'un  pauvre  Philo* 
fophe  achète  deux  fois  le  même  Livre ,  pourvu 
qu'ils  métamorphofent  leur  papier  en  bonnes  ef- 
pèces.  Il  faut  cependant  convenir  que  les  Sieurs 
Guerins  n'euflènt  rien  perdu  en  agiflant  avecplus 
de  franchife,puifque  les  Additions  dont  cette  Tra- 
duâion  eft  accompagnée,  donnent  à  l'Original 
un  relief  qu'il  n'avoit  pas ,  &  qui  doit  en  augmen- 
ter le  prix. 

On  fiit  que  Mr.  XV/7/s'étoît  propofé  de  compo- 
fer  des  Leçons  qui  fuflent  à  la  portée  de  ceux  qui 
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ne  tkvttit  encore  que  les  premiers  Elémens  dei 
Mathématiques ,  tel  que  pburroit  être  un  Abré* 
gé  de  1*  Aftronomîe  de  Gregori ,  dépouillé  de  tou- 
te théorie  phyiîque ,  &  ces  ùiémes  Leçons  pou- 
Tolent  fervir  dUntroduôion  au  troîfième  Livre 
des  Principes  de iaPhilofophie  àt'Nèwtou.  Ces 
Leçons  ne  furent  pas  portées  d^abôf  d  par  l'Auteur 
au  point  de  perfeâion  où  elles  font  aujour'dhui.  Il 
lies  travailla  longtems,il  les  corrigea,  &  les  aug- 
menta, foit  à  mefure  qu'il  les  diâoit  dans  TUni- 
verfité  d'Oxfort,  foit  dans  les  différentes  Editions 
^tt'il  en  publia  ;  elles  furent  auffi  traduites  en  La* 
tmà Tufage des  Univcrfités d'Angleterre.  Com- 
me les  Officiers  de  la  Marine  en. France  pou- 
voient  y  puifer  des  grandes  lumièré$^ilfut  téfo» 
lu  d'en  donner  auffi ,  en  leur  faVeuIr ,  vxic  Verfion 
Françoife.  On  (ë  flattoit,  &  non  Ûins  raifôn, 
qu'ils  y  prendroient  les  notions  nécelTaire^  pour 
rechercher  les  Longitudes,  foit  (ut  terrey  foit 
dans  les  lies  appartenantes  à  la  France ,  &  (ur-tout 
dans  les  principaux  Ports  de  Mer,  en  y  employant 
les  obfèrvations  de  la  Lune. 

Ces  mêmes  motifs, &d*autrçs.encorc, déter- 
minèrent leTradu^eurà  iauèitteiiter  fon  travail 
de  diverfes  Additions ,  qu'il  crut  plus  utiles  &  plus 
convenables  à  une  Agronomie  élémentaire,  que 
la  plupart  des  Problèmes  pu, Coriftruôions  Géo* 
métriques  que  Keill  avoit  recueillies  dans  fts  der- 
nières éditions.  Il  a  joint  à  ces  Additions  répan- 
dues prefquepar- toutyles Elémèns du  Mouvement 
dex  Planètes  ;  morceau  des  plus  importons ,  &  qui 
méricoit  bien  de  trouver  place  dans  cet  Ouvrage. 
On  entend  communément  par  le  mot  A^ElémenSy 
les  principaux  réfultat^des  ObfervationsAflrono* 
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lAi^s  9  &géiiérâléméht  tous  léstiûtnbte^  eltèn- 
fiels  qui  les  Aftrbrioïùies  trti^toycût  à  la  coTillrut- 
tionées  Tables  du Môaveinèrït  des  Planètes. Ùa 


autre  article  for  lequel  il  a  cru  devoir  s'étendre , 
qu'il  à  Wén  éclaîrcî ,  c'cft  celai  qui  regarde  la  ma- 
nîèrede  (Calculer  fiïfles  Tables  Aftroiioinîqxres-.jfl 
ftîtVoîr  à  ccïlrjetjufqu'à  quelpolnrde  peïfeâiô'n 
ces  Tables  ont  été  portées,  dans  quels' cas  elles 
font  dëteaueufes ,  iSc  par  quels  xnojren^  on  peut 
parvenir  à  te  perfeaîonner.  Cette  matière  n*â- 
voît  été  ttaîtéèjufqulci  qtfalTez  imparfaitement» 
&  on  flel'avoitd^ppiafemmenttïégUgl^e^Ué'parcc 
^u*éïl6  èft  péut-ètré  fufcéptîble  d*un  trop  -grand 
détail  ,  •     '  : 

Une  pîèèè  importante  quîfàît])arttedec:etOu* 
vhgc ,  &  qui  eft  tméproduâîori  du  Tfadûôeur , 
C'cll  fEffai  fàY  mjioire  ^fur  leptogrè^s  de  l'As- 
tronotnie.  L* Auteur  y  ttaît'e  du  ïA'ôùVemént  de 
la  Tétre  ^  de  là  pr éccffion  deîs  E(itfînbtes V de  Tob- 
Eqnitë  de  l'Eciîptique ,  &  du  moyen 'mbùvemferit 
de  Saturne.  Ceft  de  cette  pièce  donrnousatlons 
d'abord  téùdtie  compte ,  comme  étant  à  làpottée 
du  blus  grand  riombte  de  nos  Lefté^urs.  Le  corps 
de  rOuvrâge  eft  déjà  connu  en  grande  partie;  & 
d'ailleurs ,  pour  en  donner  une  jufte  idée ,  il fair- 
droît  cntter  néceffairement  dans  des  détaîls  im- 
Bienfes, remplis  de  calculs,  de  problèmes,  delon« 
è«es  difcuffibns ,  d'objeâîortS  &  de  réponfts ,  qui 
occuperoîent  beaucoup  plus  d^efpàcie  qù^il  hb  con- 
fient d*ed  accorder  .pour  un  Extrait.' 

C'eft  Une  chofe  tout-  à-faît  digne  de  la  cuîîofîté 
de  tous  lesSavans  de  favoîr  à  quel  point  deper- 
ftÔîonrAftronomîe^aété  portée]  ufqu*à  préfent. 
Notre  dcflcin  èft  d'entrer  dans  quelqucdétail  fur 

cet 


%6^     BlBLIOTHEQÏÏE  RaISONNS*£  ,   . 

cet  article  en  faveur  de  ceux  qui  n*en  ont  ou  auca-^ 
n!e  idée,  ou  qu'une  idée  très  fuperficielle ;  mais 
çbmmecette  Science  a  bien  changé  de  face  depuis 
qu'on  admet  le  mouvement  réel  de  la  Terre  au* 
tour  du  Soleil ,  il  eft  à  propos  de  commencer  par 
déduire  en  peu  de  mots  les  principales  preuves  qu'- 
on a  données  tant  du  mouvement  annuel  de  cetta 
planète ,  que  de  fon  mouvemenr  de  rotation- 
La  découverte  du  Télefcope ,  faite  en  Hollan- 
de, n'a  pas  peu  contribué  à  la  formation  du  véri- 
table Syllême  du  Monde^reçuaujourdhuidetous 
les  Philofophes.  Les  différentes  Phafes  de  Jlf^- 
€ure ,  de  l^enus  &  de  Mars ,  vues  avec  les  meil- 
leurs Télefcôpes,  prouvent  en  effet  que  ces  Pla- 
nètes tournent  abtour  du  Soleil;&  les  Êclîpfes  ^és 
Satellites  dans  l'ombre  des  Planeteç  fupérieures 
comparées  alix  teins  de  leurs  conjonâions  vî6- 
bles ,  font  auffi  reconnoîjtre  que  ces  mêmes  Pla- 
nètes tournent  autour  dû  Soleil.  Kepler  avoit  dé- 
jà remarqué  que  toutes  les  Planètes,  en  faifànt  leur 
révolution,  étoient  affujctties  à  une  même  loi 
qu'il  avoit  découverte:  or  cette  loi  lui  avoit  paru 
générale  &  toujours  confiante, en  admettant  le 
Soleil,  &  non  pas  la  Terre,  au  centre  du  mouve- 
ment  des  Planètes.  D'auffi  fortes  preuves ,  join- 
tes à  l'analogie ,  le  conduifireh t  donc  à  en  conclu- 
re le  mouvement  réel  de  laTer re  autour  duSoleîl. 
-    Unç  autre  preuve  encore  plus  fimple  de  ce 
mouvement  ,c'eft  celle  qw  eft  fon<léelur  la  dé- 
couverte qu'on  i  faîte  tout  récemment  de  l'A- 
berration des  Etoiles  fixes.  L^explication  fi  natu- 
relle à  fi  ingénièufe  qu'on  a  donnée  de  ce  phéno- 
mène,  fatisfaît  merveilleufement  &  fans  aucune 
exception  à  toutes  les  apparences  Ju  mouvement 
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its  Etoiles  dans  le  cours  de  chaque  année.  Ainfi le 
itioavemcnt  réel  de  la  Terre  ne  fauroit  être  prou- 
vé d*ane  manière  plus  décifive»  Pour  bien  entea* 
drecettc  théorie  de  T  Aberration,îl  faut  favoîr  qu'- 
elle eft  fondée  fur  le  mouvement  réel  de  la  Terre, 
&.  fur  le  mouvement  fucceffif  de  la  lumière.Com- 
me  il  ne  refte  plus  de  doute  auj  our dhui  fur  ce  mou- 
vement de  la  lumière,  on  peut  bien  aflurer  que  ce- 
lui de  la  Terre  autour  du  Soleil  eft  démontré  par 
la  théorie  de  l'Aberration,  puifqu'autrement  cette 
théorie  ne  pourroit  plus  fatisfaire  aux  obfervations 
du  mouvement  apparent  des  Etoiles,  &^ deviens- 
droit  hutPt  dans  des  cas  particuliers. 

A  ces  preuves  j'en  ajouterai  quelques  autres 
dont  notre  Traduâeur  ne  fait  nulle  mention ,  & 
ue  nous  devons  à  la  grande  fagacité-de  l'ïlluftre 
'r  'j  Gravefande ,  qui  a  traité  cette  importante 
matière  avec  beaucoup  de  clarté  &depréci(ion; 
Ce  grand  Philofophe  prétend  que  le  mouvement 
de  la  Terre  eft  une  eonféquenee  nécejfaire  des  L  oix 
de  la  Nature  y  déduites  des  phénomènes  \  &  voici, 
comment  il  le  prouve  Ç<i). 

Tous  les  corps  gravitent  mutuellement  les  uns 
vers  les  autres  ;  &  par  cela  même  le  Soleil  &  la 
Terre  :  mais  le  mouvement ,  par  lequel  ces  deux 
corps  font  tranfportés  mutuellement  Tun  vers 
l'autre,  eft  connu  par  des  obfervations  dîreâes. 
Quel  de  ces  corps  que  ce  foit,  qui  fe  meuve  autour 
de  l'autre, il  décrit  des  aires proportionelles aux 
tems,  comme  cela  eft  démontré  par  des  obferva« 
tions  aftronomiques^;  ainfi  le  cprps  mu  eft  retenu 
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à^m^  une  Courbe  par  uue  force ,  dopf  la  direâlon 
tendrvers  le  centre  de  l'autre  corps.:  Or  comme 
tQttte  a^ipp.  fqppore  une  réaâîon  quMui  foit  é»* 
le ,  ce&  deux;  çorp$  ',  à  moins  que  les  loix  de  la  Na- 
ture, qui  ont  confl,ajnment  lieupar-  tourne  foiçnt 
entièrement  renverfées,s'approcbent  Tun  de  Tau* 
trç  aveq  «des  vjteflçs  qui  font  en  raifon  inver&  de 
leurs  mafles*  La  quantit;é  de  matière  dans  notre 
Terre  n'eft  prefquq  rien  en  comparai(bn  de  la 
quantii(é  de  matière  dans  le  Soleil;par  cpnCéquent 
leSqlfsll  fe.çieut  très  lentement, pendant  qùela 
jerres^pprpcbede  lui  avec  une  grandç  vîtefle. 
D*où  il  fuit  que  la  Terre  tpurpe  autour  du  Soleil, 
dans  leqiiieU^  violence  de  fonmouvenxeat  la  pré- 
cipitçrpi^Igns  cela. 

Voici  encore  une  autre  manière  dont  le  même 
Pb^loippbe  déduit  ce  mouvement  de  la  Terreau* 
tpi^rdASoleiU 

Qqux,. corps, qui  font;  portés  Tun  vers  Tautre 
f^  une  force  quelconque ,  fejpindront  enfin ,  ou 
s'éloignecpnt  de  plus  en  plus  l'un  de  l'autre,  à 
moins  que  chacun  d'eux  ne  foit  mu  de  façon  qu'il 


ui|i^gii»viicuixiiuiubi.i&uicui.i  uiivçx^»!  autre, ICU* 

dent  également  à  s'approcherl'un  de  l'autre, ces 
çprpsf ,  comme  par  exemple  le  Soleil  &  la  Terre , 
DQ  pourront  contipuer  dans  leur  mouvementmur 
tu/el  l'un  autour  de  l'autre ,  à  moins  que  leurs  for- 
ces centrifuges  nefoient  égales;  ce  qui  ne  fàuroit 
aMoir  lijçy ,  ^  moins.qu'iis  ne  tournent ,  en  tems  é- 
gaux,  autour  de  leur  centre  commun  de  gravité, 
c'eft-à-dire ,  à  moins  que  ces  deux  corps  ne  tour- 
Bequutpiîc  d'^jq  Point ,  dont  la  dillance  au  centre 
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du  Soleil  foit  à  (kdiftaoce&ucentratlcIaTerre, 
comme  la  quantité  cl€  matière  dans  la  Terre  à  la 
quantité 4e:matière dans  le  Soleil;  Point  qui  ,par 
cela  même, doit  iè  trouver  à  une  petite difiance 
du  centre  da  Soleil.  Mais  comme, quel  quece 
foit  de  ces  deux  corps  qui  fe  meuve ,  il  continue  i 
fe  mouvoir  autour  de  l'autre ,  on  peut  en  inférer 
que  larègle  qui  vient  d'être  énoncée,  s|  lieu  à  l'é- 
gard de  tous  deux ,  &que  le  Soleil  n'éprouve  qu'- 
un petit  mouvement ,  pendant  que  la  Terre  décrit 
une  orbite  très^onfidéràble.  Ainii  le  mouvement 
de  la  Terre  ne  ^uroit  être  nié ,  fî  l'on  a  égard  aux 
loix  du  mouvement  déduites  des  phénomènes. 
LemouvementdelaTerreautour  du  Soleil  (up« 
pofe  qéceflàirement  la  rotation  de  la  Terre  autour 
de  fou  axe ,  qui  s'achève  en  24  heures.  Ce  mou- 
vement diurne  Qu  de  rotation  eft  d'ailleurs  con* 
firme  par  celui  que  l'on  obferve  dans  la  plupart  des 
Planètes ,  fur  la  furface  defquelies  on  a  découven 
différentes  taches  qui  ont  fait  enfin  reconnoîti^ 
qu'elles  tournent  d'Occident  en  Orient  avec  uo<» 
inclinaifon  çQnftante  de  la  part  de  leur  are  de  rotaf 
tion.Feu  Mr  C4#«#  areconnu  le  premier  que3^« 
fiter  tournoit  enç^  j6 'autour  defonaxe,  Jlf^rv 
en  2411 40',  dVenus  en  23*"  20';  que  l'axe  de  Jupir 
ter  &  de  Mars  eft  prefque  perpendiculaire  au  plan 
de  TEcliptiquç,  ou  plutôt  au  plan  de  leur  orbite; 
enfin,  celui  de  renus  eft  incliné  de  i  y o  à  rEclipti^ 
que  ;  de  forte  que  cette  Planète  tourne ,  pour  ain  û 
dire,  autour  de  fon  axe  du  Midi  au  Septentrion 
Tirons  delà  cette  conclusion  fi  naturelle:  Si  tott:^ 
tes  les  Planètes  que  nouf  CQnnQtffons^  tournent  fur 
hur  axe ,  pourquoi  la  Terre  qui  eft  auffi  une  Planée 
te ,  ne  tourneroit^ellt  fasfurfon.a^ff  f  Cette preur 
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^e  tirée  de  l'analogie  efi  bien  forte. 

Voila  les  deax  mou  vemens  de  la  Terre  bien  dé* 
montrés ,  îbn  mouvement  annuel,  &  fon  mouve- 
ment de  rotation  :paflbns  maintenant  à  rhidoire 
de  TAfironomie,  en  faiûuit  connoître  l'origine 
des  différens  Traités  publiés  fur  cette  Science  dès 
le  commencement  du  renouvellement  des  Lee* 
très  en  Euiope. 

La  plupart  des  Traités d'Aftronomie, publiés 
ibus  les  règnes  àtlBrançois  I  &  de  (es  Succefleurs, 
ne  {ont  que  des  Extraits  de  VAlmagefte  de  PtoU- 
mie^  traduit  de  l'Arabe  ou  fur  des  Manufcrits 
Grecs/  L^Almagefte  étoit  alors  regardé  comme 
une  des  plus  importantes  colleâions  qui  eût  été 
faite  de  toute  TAdronomie  ancienne.Cet  Ouvra- 
geavoit  été  publié  fous  l'Empire  d^Antonin ,  &  il 
ne  reftoit  guère  que  ce  feul  Livre  d'Aftronomie 
qui  eût  échapé  à  la  fureur  des  Barbares.  Ons'jr 
étoit  attaché  d*autant  plus  volontiers,  qu'il ren* 
ferme  non-ièulement  les  hypothèfes ,  les  métho- 
des pratiques  &  les  théories  des  Anciens ,  mais  en- 
core pluiieurs  oblërvations  agronomiques  ^ites 
en  Orient  &  àAlexandrie  depuis  la  vingt-feptième 
année  de  NabonaJIar^  qui  eft  le  tems  de  la  plus  an- 
cienne Eciipfe  qu'on  fâche  avoir  étéobfervéeà 
Babylone ,  jufque  vers  l'an  887 ,  qui  répond ,  fé- 
lon nos  Chronologides ,  à  l'année  140  de  l'Ere 
Chrétienne. 

Les  autres  Livres,qui  s*étoient  fans  doute  bien 
moins  multipliés  que  l'Almagefte  ,  avoient  été 
détruits  pendant  les  ravages  prefque  continuels 

?ui  fè  firent  durant  cinq  cens  ans  dans  toutes  les 
rovinces  Romaines.  L'Empire  Romain  ayant 
fini  en  Occident  en  l'année  476  de  l'Ere  Chré* 
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tiênne^ft  les Narions  Gothiques  qui  en  avoient 
conquis  les  Provinces,  s*y  étant  pour  lors  éta- 
bifes,  une  longue  barbarie  fuccéda  tout- à-coup 
8QX  fiècles  éclairés  de  Rome  ^  cette  grande  V  il"> 
le  ,'de  même  que  celles  de  la  Gaule ,  des  £lpa« 
gnes  &  de  l'Afrique ,  ayant  été  plulieurs  fois  prîfo 


devenue  fi  grande  aue  même  les  Princes  conque- 
ransconnoiffoient  à  peine l'ufiige  des  Livres.Cet-^ 
te  perte  eût  été  en  quelaue  façon  réparable,  fi  vers 
le  milieu  du  feptième^iecle  ômar^  troifièmeCa* 
iife  des  Sarraxins,  n'eût  Ait  brûler  tous  les  Livret 
en  Orient*  Le  nombre  de  ceux  quife  trouvoienc 
i  Alexandrie  étoit  immenfe*  Il  échapa  cependant 
en  Egipte  quelques  Manufcrits ,  que  les  Califes 
Abbatides^ott  de  lalêconde  race,  firent  traduire 
d'après  les  Verfions  Syriaques,  &  enfuitedu  Grec 
en  leur  Langue,  laquelle  eftdevenue  depuisc6 
tems*lila  Langue  ftrame  deiout  rOrient. 

L'Almagefte  futtrâdiiit  de  l'Arabe  en  Latin,: 
par  ordre  de  l'Empereur  Frédéric  II ,  vers  l'iia 
uqode  l^Ere  Chrétienne.  Cette  traduction  éroic 
informe ,  &  celles  aâ^àn  a  faites  depuis  ne  font  pas* 
non  plus  trop  éxaâ«s:;<)n:eft  (buvent  obligé  d'a« 
voir  recours  au  Texte  original;  IfmailBouHtattd 
tn  a  cependant  rétabli  divers  paflages  dont  il  a  fait 
iifige  dans'fen  Aftronmhîe  rhilolaïque,  s'étant 
iervi  pour  cet  effet  dùManufcrit Grec  que  l'on 
conferve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

Le  grand  objet  des  Âftronomes  d'Alexandrie 
avoit  été ,  dansl'efpace  d'environ  200  ans ,  de  re* 
cueiller*  alTez  d'obfervations  pour  fe  mettreeo  é- 
tac  dç  fonder  quelque  tfaéoriç,  &  repréiènter  enfui** 
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te  par  leucs  calculs  les^oroqyOTiWscéteftes.r  hfi 
pcmeâion  que  leur  acçordèrcpt  les  Rpïs  .Gre<^ 
fucefffews  d'Alexandre  ne  contrîbuajpas,peui 
f^lre  ûïcmontcr.les^rands  ol^ftacles  q^fi>«OH>ieQC 
retarder  l'çxéctttioa  d'un  fi  b^au  proj^»  i?A«»,.qui 
a  vécu  fous  l'Empire  de  Trajam ,  c'jett-à'dîre  ,  peu 
de  tems  avant  Ptohmée  T  Autpur  dr  1*  Al^iwgefte , 
BQus  apprend  <\\3l  Hipp^rtnf^  avait  déjà  entriepris  Iç 
Catalogue  général  de$  Etoiles,  &  quiil /exécuta 
un  ii  grand  ouyrage.princîpalci»€fDii;.il*QCcafioa 
d'une  nouvelle  Etoile^ui  parut  rQ\ïi-à>coap,& 
que  pour  cet  cffetiUvpitftitfp^gertin  très  grand 
nombre  d*inftrumeas..  Envirpacentansfaupara- 
Yant  Eratpftkenis  f^voil  déjà  placé  par.  ordre  de 
HpohmJz'Evergete^  dcgraw4es  Armilles  dansl'un 
des  Portiques  d'Alex wdrie,&  avoitfomtnâncé 
is'en  fervir  pour  crfiftrverJ^mouvcih«a$  dn  So- 
1^1  &  desJ^Ianètes^  ^j^^^r^^^r^  avoittommencé 
d'abord  p9robreryei:Les;nw;:^pnen$desEqiiiiioieSf 
ce  qui  dcxOitflxerlagr^fdeutdel'Ano^c  Soki- 
i;eiiavoitdécouveftâilflt,topi;émière inégalité  de 
laXune^  quelquestgnies  de.aelles  de  Planètes, 
en  ni^nielteimquMlrèchfacdioitlieursréirolmioDS 
pét^odiquQs*  I^'Aftcô&onûe.ièroitbeancoiipphis 
av^céë-qu'eUené  redaujoiûdbui,  ÇiPulnnie^ 
6n  continuant  les  obfervatioaS'd*iE&>^fKr,s'c* 
toit  contenté  d'en  f  ublier  UiiebiAoicegétiérale, 
au* lieu  d-^tablic^  les. i^ljffmnsjdumouvement des 
Planàtcf  à  l'aide  d!hypofhètesilîuî  n'étaient  fon- 
dées que  fur  un  petit  nombceid'obfervaâons. 
^  L'Auteur  ne  dit  fietï'deiMathéxnattcîeiiS'da 
Roi  Jlphmfe^m  de  ceux  doCan  desTartates  Hêt^ 
/tfc;<«y^arce  que  dans kdrs  Ouvrées il&ontfiiîvi 
à-)peu.pccs  le.  même,  plan  qatPMomée»  ïl  paffe 

••. auffi 
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attfl}!fi)Ofi  fileuce  l<[s  Tf^es  Aftroni;McniqttQ»  con- 

ftrwûçs  par- les  M^tîWowiîçfe/îs  î't/lHg' Beigb ^ 

ixm  les  Qb&rvatioDS  xH  font  pas  encpre  aflëi  con*? 

xxm.  Dans le.xmxnkm^A  douj^ièipe  fièçlcoa  I 

rroaTe(qttj3lqiuE||ib4i:(ki9U<^  quiçôt  tran 

yaillÉ'flvçç  jfrniljf  4t  &  feroft  à  foiihaiter  qu'on  a* 

Ghevlfcte  tra4^^ioD4!eJ«8UrsOny t:%qs»   .     .    ; 

-  Lie  cenouvelkmi^t.  ^%  Lettres:  en  Suxopç  fut 

cxtr&n.eaient  favotaWq  è  J'AÛrpnomie.  Elle  a*  / 

îoft  d^ia.^çaipmeoP^  ;è  y.^ire  culti^jfe ,  lorfqu'au 

commencèno^  djiifôi^ièine  fiè.c.le:Çb^^rwV.fif 

revivre  rawrîeaSjîftê^ç  du  ipouvemwt  dç  la 

TQireaatoûr<ijii:SeleUitie9  Al^nppaesqui  nou$ 

octr  lai(fé  te  plus  d^ot^ifefivaf  ion^daiis^es  tems-là  ^ 

font  RtghiH9p4»^M  Mimard  Walterus ,  î 'uii 

&  Tauire  ayanîrQMiî]?é>pli^fiewsa»iî<es  defuitç 

k$  moiiiyc^e^  (du  ^o^U.  &  4e9  Planète^  dan$  U 

Ville  de  Nuremberg;  Bmllaud  &  FlamfteedÏQXiX 

fcs  premiers  qui:  i:K>QS^aye»|  donn<  rjiiftoirede 

l'Aftr09Q)^!e  aoâ^ne>  &  moderne  ;  n^is  il  leuf 

cft  iîcb^4!WfgBmd.flpi»})rede  6îts,doîit  plufieurs 

feretscmvemdaQ^.cet  Ouvrage  )PÛ  on  les  a  infe- 

rfs  à  inefnrequ')Cm'iftU'$it<$.cfaaqvi.e  m^lière  d^n^  l3| 

pl«RWA<te$Chaptoe$^  ' 
ùaJfendizQOïa\>QXéM%y\^s^àtReghmontanHs  ^ 

i^permt  &  iuTycJxoi  Nous  devons  à  ftu  Mr. 
Ç<i^ifi  une'  Hifltdr^.  dè-rAftfonomîe  ancienne  ^■ 
qun  a  fait  imprimer  à  la  té  te  du  Recueil  des  Vq- 
yages  de  l'Académie  djes  Sciences ,  qui  a  paru  en 
*^3  »  &  vdans  Je  pr^nnec  Volume  desMémoi- 
pçs  de,r  Académie  des  Belles-Lettres,  on  en  trou- 
ve une  autre  de  r  Abbé  A^^v^i;^^^^,  qui  a  conduit 
l'A flrotfomîe  ancienne  jufqu'en  ces  derniers  fie- 
rtés .NoireTra^ttÛeur  nous  apprend  qu'il  à  coni-^ 

Sx  fofjé 
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pofd  hii-méiûe  fur  cette  matière, plufiearsMé'' 
moires,  dont  un  Auteur  moderne  a  fkit  il  y  a  en* 
viron  deux  ans  quelques  Extraits ,  qu'il  a  bientôt 
après  publiés  à  la  tête  de  fon  Livre.  On  auroit  dû, 
ce  me  femble ,  nous  indiquer  &  cet  Auteur  &  fon 
Livre ,  puifquMl  parott  afiez  (fi^on  ne  cherche  pas 
à  cacher  cette  anecdote.Ënfin  Oft  peut  encore  con- 
fulter  lùr  ce  fujet ,  les  Préfaces  des  nouvelles  Edi- 
tions faites  en  Angleterre  de  Màmlius  &  à^Héfio' 
de  ;  il  s'y  trouve  bien  des  choies  oui  ont  rapport  i 
r  Aftronomîe ,  &  gui  méritent  d'Itrefçues. 

Parmi  les  Traités  élémentaires  qui  om  paru 
dans  le  iiècle  précédent  4  au  commencement  de 
celui-ci,  on  compte  principalement  les  In(Htu« 
tions  Agronomiques  de  Gaffendi  (a)  &  de  Mer' 
cator ,  r  Aftronomie  Géométrique  &  phyfiquede 
Gr/gori^  les  Préleâions  Ailronomiqdes  de  Whi^ 
fton ,  &  rintroduâion  à  V  Aftronomie  de  KeilL 

On  doit  naturellement  s'attendre  que  nous  faP 
fions  connoître ,  du  moins  par  quelques  exem- 
ples, les  Additions  du  Traduâeur ,  afin  que  Ton 
puiite  juger  fi  ce  qui  eft  dé  fa  façon  donne  effec- 
tivement 1  l'Ouvrage  de  JTWi/ un  relief  qu'il  n'a- 
voit  pas  originairement.  Voici  de  quoi  cofitepter 
fur  cela  la  curiofité  du  Leâeur . 

GaliUe  a  prétendu  que  la  Fcie  2wu9^^, qu'on 
place  communément  parmi  les  Confteilations  y  & 
qui  occupe  dans  le  Ciel  tine  vafte  étendue,  eft 
compofée  d'un  nombre  innombrable  de  petites 
Etoiles  fixes,  dont  la  lumière  forme  une  blan- 
cheur 

i^)  Ces  In^itutiâut  dîàéts  au  Collège  Kojal  ont  été  té- 
impiiin^esavec  toutes  lesObfervanons  de  rAutesf  ^daof 
le  quatiième  Tome  (iu>R.ecueU  de  fes  Ouvxageg;  • 
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cheur  qui  nous  fkh  parcfttre  cette  région  du  Ciel 
beaucoup  plus  éclairée  que  n*eft  lereAeduFir- 
mameiiit.  jKW//a  adopté  cette  opinion  de  Galilée; 
mais  notre  Autecûr  prétend  avec  d'autres  Âftro- 
nomes,  qu'eue  ett  alTet  mal  fondée,  puifqu'en 
employant  de  longues  Lunettes  de  i  y  &  de  2 j* 
pies ,  on  ne  découvre  pas  dans  cet  e(pace  plus  d'E  • 
toiles  que  dans  les  autres  régions  du  Ciel.  On  re- 
marque feulement  dans  la  voie  Laâée  une  blan- 
cheur que  l'on  pourroit  conjeâurer  provenir  d'u- 
ne matière  femblabk  à  celle  qui  compofe  les  £- 
toiles  nébuleufes. 

G'efl  une  chofe  certaine  dit  Mr  Keill^  que  plu- 
fieurs  Etoiles  qui  ont  été  obfervées  par  les  An- 
ciens ,  &  même  par  Tycbodzm  le  feizieme  fiècle, 
ne  font  plus  vifibles  aujourdhui.  Montanari  au- 
trefois Profèfleur  de  Mathématiques  àfioulogne, 
dans  une  de  fes  Lettres  du  mois  d'Avril  1 670 ,  é- 
crites  à  la  Société  Royale  de  Londres,  aflura  qu'- 
il manquoit  alors  deux  Etoiles  de  la  féconde  gran- 
deur, marquées  B  &  /^dans  ^i^y^,  procne  le 
Grand  Chien.  „  Elles  ont  été ,  dit  ce  Profeffeur^ 
„  obfervées  &  reconnues  par  moi  &  par  d'autres 
„  A Aronomes ,  fur-tout  à  l'occafion  de  la  Co- 
„  mète  qui  a|>araen  1 664  ;  mais  elles  ont  <Ûfpara 
„  enfttite,&  il  eft  difficile  de  retrouver  le  vérita- 
„  ble  tems  où  elles  ont  ceffé  d'être  vifibles.  Ct 
„  quieft  certain,c'eft  que  depuis  le  i  o A  vrîl  i'668, 
„  il  n'a  jamais  été  poffiblede  les  découvrir  dans 
,,  le  Ciel ,  quoique  les  autres  Etoiles  qui  les  en- 

„  vironnent,n'ayentfouffertaucun changement 
„  ni  altération". 

Cette  prétendue  obfervation  de  Montanari  a 
jette  Keill  dans  l'erreucll  n'efi  pas  vrai  que  les 

S  3  '        ^  deux 


toujouEs  été  appel çaes^à  c^  qt^  prétend  ^Kirdf 

pré(eat,mftis  à  ttaStgoeatt  delà, ou  jodœrés 
loin  de  rençif  oit  du  Gid^où  ôa  ks  cherchoitélûrer'» 
rear  des  Cartes  icBav^f  rietit&as  ioutedexte 
qae  cet  Auteoir  s*ea  eu  rapppné  aaz  TraduâKuis 
I^tiaes  da Texte  de P^o/ww/p^àtt-liea  qmei^' 
djtioa  Grecque  de  Bâlenou^apprend  qu'il  ÊiUoît 
chercher  ces  Etoiles  dans  le  vieus  Catalogue  vers 
le  if  degré  du  Lion,  &  uod^pi»  au  if  degnfde 

l?Ecrevi5c. 

Suivant.  ;M(iCW//  il  y.' a  heaû^up  d^appartace 
que  fur  Uî^uneilu'yajamiKsdenuaMsnidcflu'^ 
ses  ;  4  ^  mCotx  qu'il  «n  donne  ^  c^elt  que  s'il  s'y 
trou  voi|:.deS(  nuages^  on  les.Yen:oitfecépandreiii* 
différeouiient  f^  les  diffiSrènterxégions  du  dif* 
que  apparent.^  ce  qui  feroit  dUparoitce  aflèzfoa** 
vent  ces  mêmes  r étions 4 fiolreégard^clu^ece* 
pendant  qu'on  u'ajamaisobfèrv^ef  enfortequ'fl 
faut  que  Je  Giel  y  foit  toujours  fcrein.  Uneautre 
opinipU'cieMr  jr^/V/,c!eQ  qu'il  neparoit  pas  non 

Î'  l^s  que  la,L«(ne  ait  d^ Atmoiphère ,  poifque  les 
'iaii^es  &  les  Etdles  £xes  »  qui  approchent  de 
fon  bord,  neparoiflèntibuffirir  aueunéréfraâion. 
I^s.>  remarques  du  Traduâeur  fur  ce  que  dit 
Mi:  jK^/ des  nuages  &  de  rAtmofpbèrede  faiLu* 
ne,  méritent  quelque  attention»  Cette  putie  de 
U  Lune  que  nous  voyons.eft  échauffée  par  les  ra- 
yons du  Soleil  pendant  près.de  1 5  fob  24  heures-: 
Qç.ia  chaleucexcltéepaffiCe&iayûo^doicétretrès 
grande,  &  fuffit  par  conféquent pour  r^éfier les 
Quages  de>Uls#tine,  &  nous  empêcher  de  les  ap- 
pelée vpir*  jQui  afeta  d^ailleurs  .nous  ^urer  que 
.  •',  ■  *      "       ..  ces 


rAtbcHPhèfc  qui  nkfif  nL^lfiiréiîinUchaufféeidm 

phère  yc^ft  qù'oa>'a  «Jbtfôl^viS  eu  r736  &  i  7^4ue 
r£toik  AldebaraH  ^"ayasrÇQit  cii'.  iplein.joitT  «ml 
peufur  lejdiiî)ue.éolairé  d^]tîl«dind  ,aùiiette;infit 

me£to(k  a  difparu:jeni]i]ile.^t|Mrà$avdr  ebtamé 
très fènfiblement; le difqiit,&'eda Vers  ledîakhè- 
trehorîràmaldelaLuDé;.   .  .1 

Pahaîlt^s  Obfei- vateuss  ;qaiont  tâché  de  repnf» 
featcp  ianfigure  de  la  Lune ,  telle  qu'on  Tiippef  çoit 
arec:  tes  Ikinettes  ordinaires^  M.T.Kejâ  dit  qù'oh 
conook  / pr indpfdcment  La^grcnms ,  Mévmus.  \ 
GrimëUtkiliïRitcialu  Mr  A^/7/  n'anitntpas  d& 
oubliée  de  nommer  le  iàmeux  Ci.MdUofyjKi^ 
que  tes  ififfuces  :qu'il  a:  gravées  en  lô^y par  ankc 
itfieirefi  fuc  les  obi^rl^adans  de  GaJJefidi^  ont 
été  r^aDdéescot^meles  plus  reirembiantes&  tes 
mekleuDCS  de  toutes:  celles  qu'on  a  publiées  ju& 
{ifi  préfem..Ces  fi^q^s  confident  en  troispha^ 
es  ^  dont  l'une repréttote  la  P lein<e- Lune yi&i  ies 
deur  autres,  le  Premier  Quartier  &  le  I^oucs, 
Qdoiqo'U  nf  y  i\i  pas  plus  de  lo  ans  qu'elles  foient 
devenues  «publiques  ^  ces  mêmes  phafes  (ont  nér 
anmoins^es  plus  anciennes  v  puifqu'eiles.ont  pré*^ 
cédé  celles  d'Hév/lims.Side  RiçciM,  qui  fon<  cel- 
les qu'on  aie  plus  imîtéeSy&doiitlesAfltsQnomes 
onttidiéde&irettlàgeji^&pifàcejoui:*  '    *  r*  *t 

Une  ^piràton  des  pkiis  clitieures,  &fût  laqndte 
lesfentimensdes  AftrooàBEiesXontaflèz  partagés, 
c'eft  celle  quiregacdel^apparition&ladifparidop 
decercaihes  Etoiles*  .Lès  Anciens  en  ontobCe^vé 
quelques-'uhes ,  quineparoiflent  plusâuj6lirdhi|i^  / 
comme  (vellei  ayoiient  été..anéan^ies*  ibyien.:«i 
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d*fliitrc$dont  la  lainière  K-étdnt  àbfolomeiitjpota 
reparottre  eafaite  après  s'être  montrées  fbus^dif • 
ftrens  degrés  delamière.  Parmi  ces  dernières  £• 
toiles,  celle  da  Cou^deU  Baleine  t^  célèbre  parmi 
les  Aftronomes;  on  ccflb  de  lavoirpendanthnit 
on  neuf  mois ,  &  les  tt'ois  ou  quatre  antres  mois  de 
Tannée  elle  augmqite&  diminue  de  grandeur. 
-  Pour  rendre  raiîbii  .de  ce  dernier  phénomène , 
MriTW/Zfuppofe  que  lafurÊîce  de  rÈtoile  dn  On 
de  la  Baleine  eft  couverte-pour  la  plus  grande  par- 


te ou  lumineufe ,  &  que  cette  Etoile  achevant  fuc* 
eefliYement  fes  révolutions  ou  rotations  amour 
de  fon  axe,nefiiuroittoujourspréfenterdireâe- 
ment  (a  partie  lumineufe;  enibrte  que  nons de- 
vons Tappercevoir  tantôt  plus  ou  moins  grande , 
ou  ceflèr  de  la  voir  entièrement,  lorfque  cettepar* 
tie  lumineufe  n'eft  prefque  plus  tournée  vers 
nous.  CequiafàitfoupçonnerquecYtotentdes 
taches  qui  font  la  principale  caulè  de  tous  ces  ctian  ' 
gemens,  c*e(l  qu'en  diverfes  années  TEtoilene 
conferve  pas  une  régularité  confiante ,  ou  n'eft 
pas  préeilement  de  mime  grandeur  :  tantôtelle 
égale  en  lumière  &  grandeur  les  plus  belles  Etoi- 
les de  la  féconde  grandeur,  tantôt  celiesjde  la  troi* 
£ème;  en  un  mot  l'augmentation  oulaibmtnn- 
tion  de  fa  lumièreheré|)ond  pas  à  des  intervalles 
^gai|z.  EUen'eftvifiblequelquefoisqiiependaDt 
.trois  mois  entiers,  au^ieu  qu^oo  l'avuefouvent 
.pendant  quatre  mois  &,  davantage. 

On  diroit  que  Mr  KeilU  rencontré  aflbï  jufte , 
.  &  on  feroit  tenté  à  penlèr  comme  lui ,  fî  fon  Tra- 
.dttâeur  n'oppofoit  à  cette  bypothèlè,  une  autre 

hypo- 


•  « 

^hypothèfe  qui  n'eft  pas  moins  vraifemblable,  il 
même  elle  ne  Tefl:  davantage.  Ce  dernier  pi^ceod 

Sue nonobftant quelques  inégalités,  rEtoiledeta 
deine  parôit&difparoit  aflei  régulièrement  dans 
les  mêmes  faifons  de  l'année  ;  ce  que  Ton  ne  doit 
pas  raifbnns^lementfoupçonneri  regard  des  ta* 
ches  qui  peuvent  fe  détruire  ou  renaîtrelhns  obferi 
ver  d'ordre  foit  dans  les  tems ,  foitlk  l'égard  des 
fiûfons.  Il  eft  bien  plus  (impie  d'imaginer  que  cet 
fortes  d'Etoiles  ne  font  pas  rondes  comme  le  So< 
leil,  mais  coniidérablement  applatie$,parce  qu'eN 
les  tournent  fans  doute  très  rapidement  autour  de 
leur  axe» 

Cette  fuppofition  du  Traduâeur  eft  d'autant 
plus  légitime ,  que  l'on  voit  parmi  nos  P]anète$ 
celles  qui  tournent  le  plus  rapidement  autour  de 
leur  axe,  bien  plus  applaties  que  les  autres.  Jtfpi'^ 
ter^  lëlon  l'obfervation  de  Mr  PfV^r^  faite  en 
1668 ,  &  félon  les  mefures  de  Mrs  CaJ/ini  ^  Po- 
Mnd,  eft  fenfiblement  applati,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  des  autres  Planètes.  Pourquoi  ne  feroit-lL 
donc  pas  permis  de  fuppofer  des  Etoiles  fixes  , 
plus  ou  moins  applaties,  félon  qu'elles  tournent 
plus  ou  moins  vite?  D'ailleurs  comme  de  grof- 
iès  Planètes  peuvent  faire  leurs  révolu  dons  autour 
de  ces  £tôile6,&  changer  à  notre  égard  la  fituatioa 
de  l'axe  de  ces  Corps  lumineux ,  il  s'enfuit  que  fë^ 
Ion  leur  inclinaifon  plus  ou  moins  grande,  ilspa*. 
roitront  plus  ou  moins  éclauns ,  jufqu'i  ne  noua 
envoyer  qu'une  très  petite  quantité  de  lumière.  . . 
'  Que  le  Leâeur  j  uge  maintenant  laquelle  de  ces 
deux  hypothèfes  eft  la  meilleuré,s'il  n'aime  mieux 
les  rejetter  toutes  deux ,  ou  fufpendre  fon  juge- 
ment Jufqu'i  cequ'un  autrePhilofophe  vienne  bâ- 
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tir.iui  ttonvel^difiic^fiirles  rqin^  de  ces  deax*Ii 
Û  fimt  bien  du  tttns  pour  connoure  la  firi^âore,bi 
figUK,rordre,Ia  àlCpoûtiouMgvwdQxa^&lz  vraie 
économie  de  tant  de  y  allés  Corps  ^.placés  dans  des 
elpaces  tnimenfes  ^  &  dans  un  éloigneoGient  fi  pro- 
digieux ,  qu'à  peine pouvonsrpousfouvent  les  ap* 
percevoir  à  Taide  des  meilleurs  inÛrumeos. 
.  A  force  d'examiner  la  Nature,  de  la  bien  obfer- 
Ter,  nous  parviendrons  peut-être  unjouràcon* 
Dohre  bien  des  chofes  dont  n6usn'avops  nulle  i* 
dée,  ou  à  nous  delàbuCbr  fur  d'autres  que  noas 
croyons  connoitre,  quoique  nous  n'en  ayons 
qu'une  idéefauffe  &  trompeufe^  C'eft  ce  ^e  pen- 
K>it  Seneque  à  r:égârd  des  Cornâtes  ;&  ce  qu'il  a 
prédit  à  oefujet,  s'eft  déjà  accompli  en  partie. 
^  Le  tems  tiendra  «  dit  ce  Philofophe ,  q  ue  les  fe- 
,,  cretsles  pins  cachés  de  la  Nature  fçrontdéyoi* 
lés  &  mis  au  plus  grand  jour  par  la  vigi  lance  & 
par  ratteûtion  que  les  Honmies  y  apporteront 
_  pendant  une  longue  fuite  d'anpées;  un  fiècle 
\\  ou  deux  ne  fuffifent  pas  pour  une  auffi  grande 
,/  recherche.  Un  jour  viendra  que  la  Polîérité 
„  fera  étonnée  de  ce  que  nous  ayons  ignoré  l'ex- 
,,  plication  d'un  phénomène  auffi  fimple,  fur- 
„  tout  lorfqu?apres  avoir  trouvé  la  vraie  métho- 
,9  de  d'étudier  la  Nature,  quelque  grand  Philo- 
,•  fophe  fera  parvenu  à  démontrer  dans  quels  en« 
^  droits  des  Cieux  les  Comètes  fe  répandent , 
,,  combien  il  y  en  a,  &  parmi  quelles efpèces de 
,y  Corps  célelies  on  doit  les  raoger  {a). 

AR* 

(a)  yeniet  tempu$.qM  ipfa  qiu  nme  Uient^dittextrahet 
&  lonf^torii  Avi  diligentia,  Adinquijltionem  tantorum  stss  n»m. 
itna/ufficit,  Ventet  tempfts  quo  Pofteri  nojîri  tam  aptrta  ngs  «f- 
/èijfe  mirabuntur.  Érit  qui  demmflret  aiiqtuindo  in  quikm  Ce* 
metx  partibus  errant .  curftAuSl  aedtcris  eunt .  àuanti .  quét- 
Ufquefunt.  *'  '' 


» 
»» 
« 


.A:-.'R-T:>I"0  'D'E  '^-IV.-^'    •••  '     '^ 

TiîB  HAkLfeîÀw  MïscSLLANY  ;  ot  aÇèllécç 

tjon  of  fcarcç  ."^çurpiii^  ^pdenteriayiiug^Paniphr 

lets  àndTraâsyâf  well  iiiMaQufcriptasinf^dot^ 

ébund  inthelaté£4r/oC0;«/9r^^i  Ijiîbrary.  In« 

'  terperfed  wîth hf ftôfjçal ,  polîtiçaj andçritîd^ 

,  Notesi  widi  a;iraE>Iepf the  Conteiits/&C4  > 

C*cft-à''dîre:'    •  »  •     '-^     v 
t    -    • .   •  • 
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Naf€'S'  mjhrèifues  folitiques^  £îf  critiaués:^  zyec 
un  Index  ahiàlf/tique.  Ton^.  Vt  Qu^tp  de 
^l6^  pag.  uns  la  côntinuatioa  du  Gaialogue 
.  oui  eft  0640^4?.  A  Londres  <?het  T/Os|^rnô 
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No.  1 1 1  Co  p  i£  de  deux  Ecrits  ide  Châtiés  II 

.  .d*heureufe  mémoire»' 
<    '  .      r  !  1    '      'M' 

Ce  n^eft  pas  fans  raifon  qû'ionafôubçônné  I<^ 

Roî  Charles  Xi  de  n'être  ipzsfoi^xhonProieftant. 
Il  faiToit  tputâi^  pjus  j[èmt)lài)t  de  L'être  «  &  il  étoit 
Catholique  Kom^in  d^s  le  coeur:  ces  aeuxEcrits 
ne  permeueptp^d'çii  dquter^^  Çoihme  ils  ne  font 
pas  fort'jo'ngs'^  nousTne  ferons  guère  que  les  tra- 
duire, volcî^  traduâion.du  Premier  Ecrite 

Le  DifçQurs  que  nous  eûmes  L'autre  jour  a  d^ 
vous  convaincre  que  Çhriftnepisulavbirqu'uD^ 
Eglîfe  fpr  liiT,errev&  je  çroî^  qu!ileft  très  viiîble 
que  c*eft  l'Eglifç  j^pmaine.  Je  penfe  qu'il  n'eft 
pas  néceiïarce  dé  vous  embaràiTér  dans  cet  Océan 

de 


^8      BiBiiorkEQim  Raisonn£*£> 

de  <fii(imc$  pttticalîères ,  paîfqae  la  feule  queftioQ 
cft  de  ùiroit  où  cft  ceneEglife  que  nous  faifons 
9toSdBaa  de  doiie^  dms  les  deux  Symboles. 
Noos  y  déclaroQS  que  nous  croyons  uneEglife 
Odwlique  &  Apoffolique;  &  îln'eft  point  lailTé 
m  caoricc  d*an  chacun  de  croice  ce  qui  lui  plaît, 
mais  a  l*£glîfe  que  Chrift  areyétoe  de  fon  poa- 
•▼air,  Ihrlaterre^pournousgouyeraer  en  matiè- 
re de  fiù,  &  quiafiutcesConfeffionsdefoipour 
nous  fcnrir'de  règle»  Il  ièroictrèsdérailbnnable 
de  faire  des  loix  pour  un  pays  &  de  permettreaax 
HÉbitans  de  les  interpréter  &  d*en  juger;  car  alors^ 
chaoue  Particulier  fera  fon  propre  juge,  &  par 
coniequent  il  n'y  aura  ni  jufte  ni  injuue.Ponyons- 
nous  donc  Ibppofer  que  Dieu  voulut  nous  laifler 
dans  ces  incertitudes,  en  nous  donnant  une  règle 
pour  nous  conduire  &  nous  laiilànt  les  maîtres  d'- 
en juger?  Je  demande  i  tout  homme  de  bonne- 
ibi  fi  ce  n'dt  pas  la  m£me  chofe  de  fidvre  notre 
fimtaifie,  ou  d'interpréter  TEcriture  ànotrefan- 
cnfie  ?  Je  voudrois  qu'on  me  montrât  où  le  pou- 
voir de  décider  en  matière  de  foi  a  été  donné  â 
chaque  Particulier  f  Chrift  laiflk  fon  pouvoir  à 
fon  Eglife,  même  jufqu'à  pardonner  les  péchés  ; 
il  lui  I^flksoflHbn  Efprit  dont  elle  fit  ufage  après 
là  réfurredîon;  d'abord  par  1^  Apôtres  dans  les 
anicles  de  foi\  &  plufiécirs  années  après,  parle 
Concile  dé  Nicée  où  Ton  drefla  le  Symbole  qui 
en  porte  le  nom;  &  par  le  pouvoir  qu'elle  avoir 
reçu  de  Chrift,  elle  fat  juge  dé  l'Ecriture  même, 
plufieurs  années  après  les  Apôtres ,  en  décidant 
quels  livres  étoîent  canoniques ,  &  quels  liviesne 
Tétoicnt'  pas.'  Si  elle  avoît  alors  ce  pouvoir ,  je 
voudiois  lavoir  comment,  elle  eft  venceàleper- 
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dire,  &  par  quelle  autorité  Ton  s'eft  féparé  de  cette 
Eglife.  La  feule  prétention  dont j*aye jumais  oui 
parler,  c'eft  que  cette  Eglife  a  failli  en  tordant  !'£« 
criture  &  en  lui  donnssit  on  fens  contraire  à  la  vé- 
rité^ &  en  nous  chargeant  d*articles  de  Foi  que  la 
parole  de Dieiin*autorife point.  Jéden)ande,qui 
en  doit  être  juge  ?  Si  c'eft  l'Eglife  qui  efi  parve* 
nue  jufques  a  nous ,  par  une  fucceffion  non  inter- 
rompue, ou  fi  c'eft  quelques  particuliers  qui  ont 
élevé  des  Schiûnes  pour  leur  propre  avantage  f 

Cefi  ià  U  vraye  copie  J^wm  Ltttrt  /• 
kriU  de  la  propre  mam  dm  Rûi  mon. 
Frère  ,  la  ^uelle/m  trouvée  dans  fin 
C^nforti  . 

SecondEcrit.  JAQi^ES  Bu 

Il  e(l  trifte  de  voir  quel  monde  d'Héréfies  fé 
Ibnt  introduites  dans  cette  nation;chacunfe  croit 
juge  auffi  compétent  de  rEcriturequelesÂpô- 
très  mêmes  :  Cela  n^efl:  pas  étonnant  puifoue  la 
^tie  de  la  nation,  qui  reflèmble  le  plus  à  une 
Eglife ,  n*ofe  pas  fe  fervir  des  vrais  argumens  con-' 
tre  les  autres  (ëâes  depeur  qu^ellesne  lesretor* 
quent  contre  elle  &  né  la  battent  avec  les  propres 
armes.  L'Eglife  Anglicane ,  comme  on  l'appel- 
le ,  voudroit  volontiers  qu'on  la  crût  jugeen  ma-* 
d'ère  de  foi,  &  cependant  elle  n'oferoit  dire  po« 
fitivenlent  que  fesjugemèns  font  làns  appel.  (Jar* 
il  faut,  ou  qu'elle  dife  qu'elle  eft  inMlible,  & 
elle  ne  prétend  pas  l'être  ^  ou  qu'elle  avoue  qu'on 
n'efl  obligé  de  fe  foumettre  a  ce  qu'elle  décide 
en  matières  de  confcîence, qu'autant ml^on croit 
devoir  y  donner  fon  approbation.  Si  Cbrift  a, 
Itiffé  fur  la  terre  une  Eglife  de  laquelle  nousa-, 
Tons  tous  été  autrefois ,  comment  &  de  quelle  aU- 

TQMiXL.PartiilI.  T  torité 
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torkiS  mais  en  lommes  nom  fiîparés^  Si  chaque 
particalier  a  dans  (à  tâte  le  poavoir  d'expliquer 
l'Ecriture  i,  qu*avon$  nou$  befoia  d'£j^ife  oa 
d^£ccléfiafiiques?  Alors^à.qjjeUe  finnotreSaa* 
ireur  vat)rès:avoir  donné  àfes  Apôtres  le  pouvoir 
de  lier  2c  de. délier  dans  te  ciel  &  fur  la  terre,  a* 
joûia-tMlouMlferoitaveceui  juf4}ues  à  la  fin  du 
monde  ?  Ces  paroles  n!étoi^i^ t  pi  paraboliques  ni 
figuratives.  Chrift  montoit  alors  enfa^g!oirè,& 
il  laifToit  Ton  pouvoir,  à  iTon  Eglife,  même juJGqu'i 
la  fin  du  monde.  Nous.avons  vu  depuis  un  (iécie 
Içs  trides  conféquencéS  de  la  témérité  dedifpu- 
ter  à  r£glife  le  pouvoir  (le  décider  fans  appel ,  en 
matière  de  foi*  Un  pa^soû  iln*yauroitpoiutde 
juge  qui  décidât  en  dernier  reflbrt,|)Ourroit-il  fiib- 
fifter  paifiblement?  Peut-il  y  avoir  quelque  ]«& 
tîce  là  où  les  coupables  fdnt  leurs propresjuges 
&  ont  le  môme  droit  d'interpréter  la  loi  que  ceux 
qui  fonr  établis  pour  rendre  juftîçe?  C'cfl  îà  no- 
tr^  cas  ici  en  Angleterre ,  en  matières  fpfrïtuelles; 
car  les  Proteftans  ne  fotit  pas  de  TEglifé  Angli- 
cane entant  que  c'eft  la  vraye  Eglife  de  laquelle 
il  n'y  a  point  d'appel,  mais  parce  que  la  difcipUne 
de  cette  Ëglife  Cadre  à  pr éfent  avec  leur  fantaifie  ; 
car  dès  qu'il  y  aura  de  ifôppofitiod,  ils  feront  prêts 
â  fe  joindre  a  la  première  Congrégation  dé  gens 
dont  ta  difcipline  &  le  culte  feront  conformes  à 
leur'  opinion  dans  ce  tems-là.  Dcfortie  que  félon 
cette  Doôrinê ,  il  n'y  a  point  d'autre  Eglife, point 
d'autre  Interprète  de  l'Ecriture,  que  dans  le  ca- 
pricieux cerveau  d'un  chacun.  Jevoudroisdonc 
Avoir  de  quiconque  confidère  férieu£ement  ces 
ctiofes,  fi  le  grand  ouvrage  de  notre  falut  doit  por- 
ter fur  un  fondement  auili  ruineux  que  celui-là  > 
"  Cbihl 
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Chnfi  dit-il  jai^ais  au  Magiftrat  civil ,  moins  eir- 
core.au  peuple,  qu'il  feroit  avec  eux  jufqu'à  la. 
fin  du  inonde  ?  Ou  leur  donna-t  il  le  pouvoir  de 
pardc^nçr  les  péchés?  'S.  Paul  dit  aux  Corin- 
thiens :  vofis  eus  le  ch^ifif  de  Dieu.  V édifice  dé 
Dieu;  nous  fùmmes  des  ouvriers  dont  Uieu  fe\ 
fert.  Cela  montre  qui  font  les  ouvriers,  à  qui 
ibnt  le  champ  &rédifice.  Et  dans  tout  ce  chapi- 
tre aulS  bien  que  dans  celui  qui  précède,  S.  Paul 
prend  ;graJpd  peine  à  faire  Vofr  qu'ils  ont ,  (c*eft-à- 
dire  le  Clêi-gé)  Tefprit  de  Dieu ,  fans  lequel  per- 
fonnenepextt  ùsiùxx.  ce  qui  eft  en  Disu.  £til  cob-* 
clud  le  chapitrepar  ce  verfet:^4rf«i  19  ro«r«r«  lapen^ 
fée  du  Seigneur  pour  lui  donner  des  inftruàipnf  ? 
Mais  pour  nous  nous  f avons  la  penfie  de  jtfks"^ 
Chriji  {a\  Or  fi  Ton  èxatnine  fimplemcntfeloft 
Ja  raifon  «  la  probabilité ,  les  pouvoirs  que  Ghtîft 
laifièà  fonEeiife  dans  l^Èvangile,  6r  que  S  Paul 
aenfmte fi  dnxinâement expliqués, on  ne  fâuroijt' 
penfer  que  notre  Sauveur  ait  dit  toutes  bes  cfaofès:. 
uns  ^voirunbut.  Et  je  vous  prie,  confidérez  d'un 
antre  côté ,  que  cfeux  qui  refirent  à  là  vérité  & 
qui  ne  veulent  pas  fô  foàmettre  à  cette  Eglifè  ti-^^ 
reitt  leurs  argumehs  de  déduâions ,  &  d'interpré'^ 
tatfons  amenées  de  loin,  dans  le  même  tems  qu'ilil^ 
rejettent  des  paroles  claires  &  pofitives  ;  ce  qui 
e(t  de  (i  mauvatfe  foi',  qu^on  penferoit  volontiers 

Îa*il8  ne  croyent  pas  ce  qu'ils  difent.  La  Rèligioa 
^roteftante  a*t  elle  d'autre  fondement  que  le  bon; 
plaifir  du  Magiftrat,  qui  peut  appel  1er  ceux  dip 
Clergé  qui  lui  paroiiïent  les  plus  propres  à  enfrer 
dansfes  veues ,  &  rendre  l'Eglife presbytérienne < 

'iii- 
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indépendante ,  ou  tout  ce  qu'il  voudra  ?  C*e(l  de 
cette  manière  que  fe  fit  notre  prétendue  Réfor* 
xhation'  ici  en  Angleterre ,  &  par  la  même  règle  & 
la  même  autorité,  elle  peut  changer  de  forme  & 
de  conditution  autant  de  fois  qu*il  y  a  de  fantaifies 
dans  La  tCte  des  hommes. 

C'fft'lÀ  U  vrdye  copié  d'tm  Papier  écrit  it 
la  propre  main  dm  feu  Roi  mon  Frért 
Qy  ^utfai  trouvé  dans/on  Cabinet. 

jAQyES  R. 

No»  IV.  Copie  d'un  Papier  écrit  par  la  feue 

DuchelTedTori. 

iufques-icij'avoistomours  regardé  le  corps  de 
^odrine  de  TEglife  Romaine  comme  ane  mi* 
Cérable  rapfodie  qui  ne  pouvoit  étrefupportable 
à  une  perionne  douée  de  fens  commun,  à  moins 
qu'elle  ne  s'y  fut  accoutumée  dès  Tenfance.  Mais 
j'étois  bien  éloigné  de  compte  ,puifquevoici4iDe 
grande  Princefle  élevée  Proteuante,  qui  éprou- 
ve les  plus  mortelles  inquiétudes  à  caufe  de  fa  Re- 
ligion, &  qui  n'a  point  de  repos  qu'elle  n'ait  em* 
bradé  le  Papiûne»  C'eil  ce  dont  elle  rend  compte 
(^ns  cet  Ecrit  où  elle  tâche  dejudifieribnchan* 
gement. 

„  Ayant  toujours  fait  profeflion  de  la  Religion 
,,  Anglicane  dans  laquelle  j'ai  été  élevée,  &  que 
y,  j'ai  apprife  des  plus  habiles  Théologiensje  dois 
^,  raifonnablement  m'attendre  à  bien  descenfu- 
„  res ,  de  l'avoir  quittée  pour  embrafler  la  Rcli- 
„  gion  Catholique  Romaine  dont  j'étois  l'en*. 
,,  nemie  déclarée.  Je  vais  donc  tâcher  de  Citisfti- 
,,  re ,  à  ce  fuj  et ,  ceux  de  mes  amis  qui  prendront 
„  la  peinede  lire  cet  Ecrit  ;j'aime  mieux  prendre 

M  ce 
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^  ce* parti, que  de ihe  mettre (Ur le pié de répoih 
),  dre  à  toutes  les  queûioDS  qu*on  pourroit  m^ 
,,  faire  journellement.  Et  d'abord ,  je  protefte  de- 
),  vant  Dieu,  que  depuis  mon  arrivée  en  Angle- 
,,  terre, jamais  perfonne  ne  m'arienditnidirec* 
fy  tement,  ni  indireâement ,  pour  m'engager  à 
9,  changer  de  Religion.  C'elt  une  grâce  que  jç 
„  ne  dois  qu'à  Dieu  feul  qui  aura  exaucé  la  prière 
„  que  je  lui  ai  adreiTéetous  les  jours ,  depuis  que 
„  j^ai  été  en  France  &  en  Flandres.  J'yremar- 
^,  quai  beaucoup  de  dévotion  parmi  les  Catholi- 
j,  ^ues;&  quoique j*en  eufle  fort  peu  moi«>mémf^ 
„  je  fis  au  Tout-puiflant  cette  continuelle  requé- 
V  te  de  me  mettre  dans  la  vraje  Religion,  avant 
9,  que  de  mourir,  il  je  n'y  étois  pas.  Cen*eftpa$ 
>,  Qu'alors,  j'eufTe  la-deflus  le  moindre  doute, 
„  oc  jamais  jen  avois  eu  aucune  (orte  defcrupu- 
„  le  avant  le  mois  de  Novembre  dernief  ;  lorf- 
„  qu*en  lifant  l'hifloire  de  la  Réformation  du 
j,  Doâeur  Heylim  dont  j'avois  oui  faire  grand  cas 
„  &  qu'on  m'ayoit  recommandée  comme  un  li« 
„  vre  très  propre  à  ditliper  les  doutes  que  je  pour- 
9,  rois  avoir  dans  ma  Religion ,  j'y  vis ,  au-lieu  dç 
„  cela ,  la  defcription  des  plus  horribles  fiicrilê- 
„  ges  du  monde;&  jen'y  trouvai  point  d'autre 
„  raifon  de  nous  être  féparés  de  l'Eglife ,  que  ce$ 
!,,  trois  qui  font  des  plus  abonunables  dont  on  ait 
„  jamais  ouï  parlerbarmi  lesChrétiens.  D'abord, 
„  Henry  VI II  fe  fondrait  à  l'autorité  du  Pape , 
„  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  luipermettrederé- 
„  pudier  fa  femme  pour  en  épouier  une  autre.  £n 
„  fécond  lieu  Edward  VI  étoît  un  enfant  gbu- 
,y  verné  par  fon  oncle  qui  s'enrichit  en  s'en^pa^ 
s,  tant  des  bieps  de  l'Eglife.  £t  alors,  la  Reine 

T  3  „  Eli^ 
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^  EKzMèeA  q^  n'éttot  point  légitime  bédtiiit 

^  de  l«  conroDiie,  n'avoit  point  d -autre  moyen 

,y  <fe  kl  fEicder  qn*en  renonçant  aune Ëglilèqui 

,,  n'aoroit jamais  fooffert  <)n*nndeftsenfiuiseftt 

,,  oommis  nne  telkinjnftice.  Jettelanroispen- 

^  fir^je  l\i¥oae,que  le  S.Efprit  voulût  jamais 

^,  êtiepc^foitdansdetelsGonreils  EtH  les Pré« 

^,  lati  n^aToient  point  diantre  deflèin  comme  ils 

,y  difimt^qne  de  rétablir  parmi  nonsladoârioe 

,,  pore  de  TEf^ife  primitive,  il  eft  fort  étrâùge 

,,  qn*ils  ne  s*en  fbiént  avifés  qu'après  que  HnÊfj 

^  entfintSdiifine,fousunaiiflSinjnftepr^td3;t& 

^  Ces  ftmpnles  s*étant  élevés  dans  mon  ef* 

«1  prit,  je  oommençtt  àconfidérer  la  différence 

^  qu*il  y  a  entre  nous  &  les  Catholiques  ^  &  j'ea 

^  eiamuHu\ le  mieux  que  jepuSyksarticlé^^U 

j,  Snme  Ëcritme.  Et  quoique  je  ne  prétetioe  p» 

^  être  capable  de  l%ntendre,  cependkint,  il  y  ades 

^  chofe  que  je  trouvai  fi  aifées ,  que  je  ne  puis 

^,  que  m*étonner  d'avoir  été  fi  longtemsfins  les 

1   apperctfvoir  ;  coâime  la  préfence  réelle  dans  le 

,,  S.  Sacrement,  l'infkiUibiUté  de  l'EghTe,  la 

,,  c6nfeffion&  la  prière  pour lesteorts*  J'èueo'> 

,,  fuite  phifleurs  conférences  avec  deux  de  nos 

,,  plus  uvans  Evêqilés  (0)-,  qui  me  dirent  tous 

^,  deoif  ^u'tt  y  avdit  bien  des  chofo  dans  l'Eglife 

;,  Romaine,  qu'il  fiffoit  à  fiynhaiter  due  nous  ea& 

,,  fions  retenues ,  comme  la  conftfljon  que  Diea 

^,  avoir  uns  doute  commandée  ;  que  la  p^'ère 

,,  pour  les  morts  étoit  de  ta  première  antiquité 

,,  parmi  les  Chrétiens;  que  pour  eux, ils  lafai- 

,,  rokH 

(4)  Le  Doftear  Sheldan  Arche v.  de  Ctntorbury,  &  le 
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^  IbisntiGfnslesjdcirs,  quoiqu'ils névôillufl^nt 
,9  pfi»  le  déclarer*  £t  eofuite  preflatufortethetit 
^  l'un  d'eux  (^)  fur  lesflutfes^points^il  m^svbqa 
,,  que  s*ii  eût  été  élevé -Catholique ^41  iiechaa* 
„  geroit  pas  de  Religioir  ;  mais  qu'étant  d'une  au* 
,,  tre  Ëglife ,  où  il  y  avoit  certainement  tout  ce 
,)  qui  étoit  néceflàire  au  Salut  ^  il  croyoitqUecc 
^,  ieroittrès  mal  fait  de  donner  dufcandate, en 
^  quittant  cette  £^t&  où  il  avoit  reçulefiapté*. 

.  Tous  ces  difcours  ne  firent  qu'augmenter  de 
pluscnplus  lé  defir  que  j'avok  de  me  taire  Catho*^ 
liqué  )  oc  ils  me  caufèrènt  intérieuremehr ,  lès  plus 
terribles  agonies  du  mondé.  Cependant  ccaigtiant 
d'agir  avec  témérité  dans^une  n  impottanie  affai- 
re ,  je  fistout  ce  que  je  pus  pour  thc  latisfatre  moii^ 
méme« .  Je  priois  Dieu  tous  les  jours  de  me  mettre 
dansla  bonne  voye^;  &  ainii  je  fus  le  jour  deNoël, 
communier  à  la  Chapelle  du  Roi*  J&  me  fenti^ 
enfuite  plus  inquiette  que  jamais,  &  je  ne))US  avoir 
de  repo$  que  je  n'eufle  déclaré  mon  envie  à  un 
Catholique  qui'  m'amena  un  Prêtre  ;  c'étoit ,  fur 
itia  parole,  le  premier  à  qui  j'euflè  parlé' de lm$ 
vie.  Plus  je  lui  parlois ,  plus  je  me  fentois  Confir-t 
mée  dans  mon  ddlèin«  Et  comme  il  ne  m'eft)>as 
pofGble  de  douter  des  parotesde  notre  divin  San* 
yeur ,  qui  dit  que  le  S.  Sacrement  eft  fon  corps 
&  fon  fang ,  de  même :,  je  neiàurois  croire quehii, 
qui  «fi  rÂuteUK  de  toute<yérit^,&  quiapriuinis 
d'être  avec  fon  Eglife  iufiju'à  la  fin  du  monde, 
voulût  permettre  qu'elle  nédonn&t  ce  S.  Myftèrc 
au  peuple,  que  fous  une  feule  dpcce,  fi  cela  n'é- 
coitpaslégitime#  .,      . 

(4)  LtVioe^ni Blandfnd. 
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J*ofinroii  Tolofida»  d'entrer  en  di&ote  atea 
m  diicnn,  fi  j'en  étois  capable.  Jeâisfeolement 
ceci  en  pea  de  mots  poor  rendre  raifon  dem(» 
dungemenc.  Je  prens  Diea  à  témoin  que  je  n'y 
enfle  jamais  penCé.fi  j*ayoîs  cm  nouFoir  nire  mon 
fiilut  autrement,  je  n*at  pas  beloin  d'alléguer  que 

¥n'y  ai  été  portée  par  aucun  intérêt  mondaio, 
ont  le  monde  verra  clairement  au  contraire,que 
je  perdrai  parla  tons  mes  amis,&  toutlecréè't 
que  j*ai  icL  J*ai  bien  pefé  lequel  des  deux  il  mM- 
ttrit  le  pins  avantageux  d'abandonner  ;  ma  part 
dans  ce  monde  ou  dans  l'autre  ;  je  bénis  Dieu  de 
n'avoir  point  trouvé  de  difficulté  dans  le  choix. 
.  Tout  ce  que  je  Ibuhaite ,  c'efi  que  les  pauvres 
Catholiques  de  cette  nation  n'ayentpointàfoof- 
frir  de  ce  que  je  fuis  de  leur  Religion.  Que  Diea 
sn*envoye  telles  affliâions  qu'il  lui  plaira  dans  ce 
inonde,  pourvu  qu'il  me  donne  la  râtience  de  les 
Apporter  ,afii|  que  je  puiflè  jouir  d'une  heureofe 
éternité  dans  la  (uite. 

A  s.  yofmes  ^Uio  êA^kt ,  1^70. 

No.  LXXIIL  CoLLBCTiONhiftoriqnederE- 

Slife  if  Manie  ^  fous  les  r^es  de  Henry  VIII. 
^EtUnard  VI.  &  de  la  Reine  Marie  ^  où  &  troa- 
vent  plufieurs  paflages  importans  que  les  antres 
Hiftoriens  ont  omis ,  touchant  la  manière  dont  ce 
Royiume  fut  premièrement  converti  à  la  Reli- 
gion protefiante  ;  &  comment  Dieu  par  une^pro- 
yidenoe  toute  particulière  prévint  les  noirs  def- 
lèins  que  le  Doaeur  CoU  Agent  fangninaire  de  la 
Reine  Marie  y  alloit  mettre  en  exécution  con- 
tre les  Proteftans.  Le  tout  expofé  dans  la  vie  de 
Cier£iBr0wne  quelque  tems  Archevêque  dcDif 


* 
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^/iV,  lequel  fut  le  premier  du  Clergé  Roinidoe9 
Irlande,  qui  fecoua  le  joug  de  la  Suprématie  dci 
Pape ,  &  abjura  Tidolâtrie  de  Rome  ;  avec  un  d^ 
fe$  Sermons  fur  ce  Sujet.  A  Londres  chez  Ran^, 
dal  Tayloriôiu 

_  _  » 

George Browfie  Ang\o\s  de  nation, de  TOrdre 
de  S.  Auguftin  à  Londres  &  Provincial  du  même 
ordre  en  Angleterre  fut ,  à  caufe  de  fon  caraâcre 
doux  &  paifîble,  nommé  par  préférence  à  T  Ar- 
chevêché de  Dublin  par  Henry  VIII.  &  futcon- 
facré ,  avant  que  d'en  aller  prendre  polfeilion ,  par 
Thomas  Archevêque  de  Cantorbury^  affifté  de 
deux  autres  E  vêques ,  Jean  de  Rocheder  &  Nieo- 


toit  un  homme  ouvert,  fimple  &  droit  dans 
toutes  fes  aâions ,  plein  de  compaflion  &  de 
charité  pour  les  pauvres, s'intéreffant cordia- 
lement a  Tétat  des  âmes;  exhortant  le  peuple^ 
lorfquMl  étoit  encore  Provincial  des  Auguf* 
„  tins,à  ne  s'adreffer  qu*à3^^yix-CAr(/f.  Henry 
„  V III.  en  ayant  oui  parler  le  nomma  à  1*  Arche* 
vêché<le  Dublin  vacant  par  la  mort  de  JeanAl'^ 
len*  Au  bout  de  cinq  ans ,  à  peu  près  dans  le 
tems  que  le  Roi  commença  à  faire  démolir  les 
Priorés ,  les  Abayes  &  les  Monaftères  dans  fes 
Etats ,  Brnwne  fit  ôter  des  deux  Catedrales  & 
des  autres  Eglifes  de  fon  Diocèfe,Ies  images  & 


f> 


»» 
»» 
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,9  les  reliques  iuperflitieufes,&  fit  mettre  auprès 
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de  r Autel  de  TËglife  deChriftles  comman* 
démens, l'oraifon  dominicale  &  le  fymboleé- 
crits  en  lettres  d'or,  Ayant  été  le  premier  du 

Ti  „  Clergé 
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^,  Clergé  qui  kVoit  embl-àflifia  R^Mttatibnf 
),  Mari^  \t  depofa  &  confifcitta  fdn  tetnpore]. 
If  Mais  il  (bttffrit  patiemmentpour  la  vérité  dans 
^^  laquelle  il  perlëvéra  jufqu'à  la  fin*'. 

Henry  V  lll.  ayant  renoncé  à  Tautorîté  de  Ro- 
me pour  établir  la  Réformation ,  le  Lord  Thomas 
Cromwell  Garde  des  Sceaux  écrivit  à  George 
JSraWfte  alors  Archevêque  de  Dublin,  de  la  part 
deronAltefre(défîgnantleRoiparce  titre)  quV 
yant  entièrement  ait  divorce  avec  Rome  ^  dans 
toute  TAiigleterre,  il  voulait  que  Ces  fujets  d'Ir- 
lande fiflènt  la  même  chofe,  &  qu'il  le  noàimoit 
eii  mémétèms  Commiflfaire  pour  Texécution  de 
cet  ordre.  Peu  de  tems  après,  George  Brawmtii* 
crivit  au  Garde  dés  Sceaux ,  en  ces  termes.    . 

„  Mon  très  honnoré  Seigneur  ;  fuivant  l'or* 
^,  dreque  vous  m'àvéi  donné  en  qualité  deCom; 
,,  miuaire  de  fon.  AltefTeJ'ai  tâché  au  pécil  dé 
^,  cette  vie  temporelle ,  à  ranger  la  Noblefle  &  \t 
,,  tiers  état  de  cette  nation  à  TobéifTance  qu'ils 
^,  doivent  à  fôn  Alteflë  enlereconpoiflkntpoiir 
^y  Chef  fouverain  du  fpirituel  auffi  bien  que  da 
^^  temporel, niais  j'y  trouvebeaùcoqpd'oppolî- 
^^  tion ,  fur-tout  de  la  part  de  mon  Frère  Armagb 

(tf),qui  s'eft  déclaré  mon  Antagonifte  &  qui 

a  entrainéavecluilaplupartdefbsfuffi:agans& 
^,  du  Clergé  de  fohDiocèfe,  |1  leur  a  ait  un  dif- 
^^  cours  ou  il  a  prononcé  malédîâion  contre quî- 
^^  conque  reconnoîtroit  fon  Alteflè  pour  Cfhef 
^,  de  r£glife,di{ânt  que  ctittllt {injklafacra) 

„  com- 

*  (éty  EnAngletm<|]«sAic]ievêqttes&E?éqac8prenaem 
Jâ  nom  de  leur  Evéch^  en  la  place  de  leur  nom  de  Âmille. 
I{  $'a|:itici  ae  Ctêrgt  Cnmur  alors  Axche?êqiie  A^^rmi^k,^ 
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9)  cmûé  ils  f  appellent  datis  leurs  Ctfr6âf<{|tief 
,  MàTidoî(es;à-à{>partient  i  perfonne  q^^^ 
t  véqàe  de  Rome  donc  les  Prédéeellênrs  Tôm 
(donnée  aux*  Ancêtres  du  Roi.  Cet  Archevé* 
,  que  &  'fon  Clergé  vîetinent  d*eniroyer  deux 
»  Meflkfers  l'Rome:  Vous  pouvez  dire  à  fou 
y  Altefle  qu'il  eft  elxpédient  de  çonTûqtiér  ua 
,  Parlement  dans  ce  Royaume  pour  que  la^SW* 
»  prematie  y  pafTe  en  Aâle  ;  car'  ils  ne  font 
,  pas^randcds  delaCommiffion<]uevotïsm*a- 
,  vez  envoyée  Cette  Ile  a  été  tenue  lottgtems 
,  dans  rîgbôrance  par  les  ordres  de  Rome  (n}; 
,  &  pour  les  ordres  feculiers,  ils  fônt  en  quel* 
,  que  force  auflt  îgnorans  quelepeàple ,  n*étaat 
,  pas  capables  de  di^e  laMeflfëôu  de  prononcer 
I  les  mots,  ne  QieHàtit  pas  eux  mêmes  ce  qu'ils 
,  difent  en  Lâtih.  Le  commun  peuple  y  eft  plus 
,  zèié  dans  fon  avêoglemenr,  que  les  Saints  & 
,  les  Martyrs  de  l'Eglife  primitive  ne  l'étoîent 
,  pour  la  vérité.  Je  vous  informé  de  ces  choies 
,  afin  que  Vous  confultîezaVecfôn  Altefle, fur 
„  ceqtMi  yaâ  faire  On  craint  <ya?O.Neal  n'ait 
ordre  duPapedes'oppofèr  à  la  volonté  du  Roi, 
car  ila  beaucoup  d'influence  fur  les  natifs  da 
„  pays,6êc"» 

JMUn,  4,  Calind,  JHeetmk  1 5  S  f  • 

L'année  fuivante  on  convoqua  le  Parlement 
où  le  Prélat  prononça  ce  Difcours. ,,  ;  Mylords  6P 
„  Meneurs,  obéir  à  votre  Roi,  c*e(l  refpeâer 
9,  les  mftruâions  de  votreDieu  &SauveùrChri(l» 
„  Ce  grand  Prêtre  de  nos  âmes  paya  le  tribut  à 
,1  Céur  quoique  payen;  certainement  votre  Roi 
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Uy  II  entend  les  Moi  nés.  •< 
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_  ipiîlàa*!!  eft  Clir£tien.Du 
PctcT,  Rooie  a  les  Evéqucs  recoa- 
1>  Smf9  tméiie  des  Empereurs ,  des 
^  RcisftéesPriDMDesdflislciin£tats,&lesap* 
—^''-nt  ks  Xkmm  de  Jdns-Chrift.  Ceft 
ifilRHaeqne  rEyêqnc  de  Rome  nie  ce 
fis  Piiédéccdcais  STGOokoi.  C'efipour- 
^  tfw  AJkdk  ne  leclame  qœœqu'ilpent 
vroir  été  accordé  par  rEvéqae  £/m« 
i  &  LiKmr  iranier  Roi  Cbrédeo  des 
Ainfi  je  ««Cfraf,  fins  fcnipa  le ,  le  Roi 
^  JluwKMwaSaydrienrtampoarteipm 
^  HMrieiaiipQtd^ftCliefficcsdcax égards, 
^  *a4eBiIksdtlaGiaDdeBictafriie&  d^rlan- 
^  ^«ftcdafiasaaoancriaiedeYUttDîeiuQui- 
^  tttaff  itfiifin  de  paflcr  cet  Aâe  comme  je 
^  fifc^n^ApqpKidélefaîetdefiMiAlieflè'*. 

Oe  Dâftoats  de  Auwfm  fit  tant  d'impreffion 
Ar  ks«HRS  £T£qpes  ft  ftr  les  Seipieiirs,  qa'en- 
Al  fade  pa&«  ^«oiqa'avcc  bien  de  la  peine. 

qnecct  Aâefîit  paflé ,  le 
i  l'obéifinoe  de  Rome  qui  fit 
temcr  «wie  fixie  de  marhinrs  pour  empêcher  la 
RâKMMfeML  Ënmme  en  écmrk  ao  Garde  des 
Smu^oi  A¥i3  istsSw  Et  a  peine  cette  lettres 
imibdk  étf  ctpédiiée  qn*on  apprit  an  diâteau  de 
IMSBi  qne  leftpcravoitcnTojéQneBalIed^ex- 
UjJMMiii*!  ninii  cxMtie  œnx  qn!  avcwnt  recon* 
Hn^Ctt  lecctHnSHoient  la  SafrettiMiie  dn  Roi  en 
Ittnadte.  L^Aickevêqne  en  donnad^abordarô  i 
ItOonr^attc  «aecopiedifèrmcnt  que  le  Clergé 
Koanàatà£iottp(^Mrnipeq>le.  C*eft  une  pièce 
m  inCriie dRmv  pEaoe  ici  ^  JcN.N.enpré- 
^  f(Medt{afiàMtTiiqiié,delaVîergeMarie 

,,  mèrç 
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9,  mère  de  Dieu ,  de  S .  Pierre  &  des  S.  Apôtres  ,* 
„  des  Archanges ,  des  Anges ,  de  tous  les  Saints 
,t  &  de  la  fainte  armée  des  ciettz ,  dès  cette  heure 
,9  &  dorénavant  ferai  &  veux  toujours  être  o*^ 
fy  béiflant  au  S.  Siège  de  S.  Pierre  de  Rome ,  &  èr 
)»  mon  S.  Seigneur  le  Pape  de  Rome  &  fes  fuc- 
„  celTeurs  en  toutes  chofes,tant  fpirituellesqur 
„  temporelles ,  ne  confentant  en  aucune  manière 
,9  que  fa  Sainteté  perde  rien  des  titres  &  des  dig« 
„  nités  appartenant  au  Papat  de  notre  Mère  Egli^p 
„  fedeRome^puàlalCoyautédeS  Pierre* 

yy  Je  voue  &  jure  de  maintenir ,  appuyer  &  (bu-, 
,9  tenir  les  juftesloiz,  les  libertés  &  les  droits  de 
„  laMèreEglîfe  de  Rome.  Je  promets  depro* 
„  téger ,  de  défendre  &  d'avancer ,  fi  non  perfbn* 
„'  nèllement,  du  moins  de  volonté,  de  toutes* 
I,  mes  forces,  en  toute  occalion,foit  par  mes  con* 
,^  feils,foit  par  mon  adreffe,  par  mes  biens, ou 
„  autrement ,  TËglifé  de  Rome  &  fes  loix  comre 
91  quiconque  s^yoppofè. 

„  De  plus ,  je  fais  voeu  d'attaquer  tous  les  Hé- 
^  rétiques,foit  qu'ils faifent  ou  qu'ils  publient  des: 
„  Edits  ou  des  ordres  contraires  à  la  Mère  Eglife 
„  de  Rome ,  &  en  cas  qu'il  s'en  faffe  ou  qu'il  s'en' 
,,  publie  de  tel$,de  m'y  oppofer  de  tout  mon  pou- 
„  voir ,  dès  que  j'en  pourai  trouver  l'occâfion  & 
,,  les  moyens.  Je  compte  pour  rien  tous  aâes 
9,  faits  ou  à  faire  par  des  Puiflances  hérétiques ,  & 
„  je  les  déclare  fans  force  &  fans  dignité  tant  à 
,»  mon  égard  qu'à  l'égard  de  tout  autre  fils  de  la 
„  AièreËglifedeRome. 

„  Outre  cela  9  je  déclare  maudits  celui  ou  ceN- 
y,  le,  père  ou  mère, frère  ou.foeur»fils  ou  fil- 
„  le,  mari  ou  femme ,  oncle  ou  tante ,  neveu  ou 

„  nièce, 
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,,.  nièce^  coul^n  ou,  cou  fine,  maître  ou  maitreP 
„  le ,  &  tous  autres  ',  mes  plus  proches  &  mespW 
y,  chers  Jillié$j  amis  &  connôiflàncès  quelçoo- 
y,  i  ques,qui  il  a  venir  établiront  ou  reconnpitroQt 
99  aucuK^  pouvoir  eccIéfiaftiqueoucivilaudeiTuS! 
9,  de  L'autorité  de  laM  èj:e  Eglife,  qui  s^y  foumet-* 
ff  tèQt)Qttqui$'y foumettront à ravenir« Je tnau- 
,9  m  tous  les  énneihis  &  les  antagoniftes  de  cette 
^  Mère  des  £g]îfes,&  tous  ceux  qui  lui  fontcoQ- 
99  traires ,  ce  dont  je  prête  ici  ferment.  Âinfi  Dieu, 
„  Ik  Bi^nhfiureufe.  Vierge  &c". 

I^e  Prélat  termine  fa  lettre  en  aflfurant  que  16 
Vicè-'Roi  n'a  poîntde  pouvoir  fujr  les  anciens  na- 
tifs i  que  la^  nation  ed  pauvre  &  hidrs  d'état  dé  leur 
refiler;  que  l'onremarqueque  depuis  que  les  an* 
céues  duRôi  font  en  poueffion  de  l'Irlande  les  an* 
ciens  natifs  n'ont  point  ceilë  d'implorer  le  fe- 
cours  d^qn^puiflance  étrangère ,  &  qu'ils  s'unif* 
&nt  ^yec  ceux  qui fontde  racéÂngloi{è  (>our  s'op- 
pofer  aux  ordres  du  RôiVce  qui  fait  craindre  une 
Ukv^on.  &c  Cette  lettre  efl:  du  mois  de  Mai 
^38.  Bientôt  après  JBrcmueût  arrêter  un  certain 
Tf^X  ^  ^^*^^  aeirordre  de  S.  François ,  pprteur 
4'Eçrîtjs'  de  Roin^  qui  furent  énvoy  éi  par  un  Ex- 
près au  Garde  des  Seaux ,  &  dont  voici  la  copie. 
,,  Mon  fils  0  N^aLtoi  &  tes  pères  avez  été  de 
,9  tout  tems  fidèle^  a  la  Mère  Eglife  de  Rome. 
,,  Sa  Sainteté  !P4«/  aujourd'hui  rape  &  le  Cou- 
9,  elle  des  Saints  Pères  ont  trouvé  ici  depuis  pea 
,9  une  Prophétie  d'un  ceîtsmS.jLaceriapfus  £- 
9,  y  éque  Irlandois,  où  il  dit  que  la  Mire  EgUfe  de 
,,  Rome  tombe  dis  que  l^foi^atholique  a  du  dejfous 
„  enltrUnde.  Tachez  donc,  pour  la  gloire  de  la 
„  Mère  Eglife,  l'honneur  de  S.  Pierre  &  votre 

„  furc- 
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fureté ,  d'y  fapprimer  Théi éfie  &  les  enoetnis 
de  fa  Sainteté ,-  puifiHifllès  que  la  foi  Roimîae 
7  périr^ic  Siège  de  Rome  tooib^ra^C'ed  paurt 
quoi  le  Sacre  Collège  des.  Cardinaux  «ji%^  à 
propos  d'encourager  votre  pays  d'Irlande  couv* 
me  une  Ileiàerée.  LaMère£glife,ibien]oin 
de  tomber  ,«ft  fùred'avoir  toujoursuoe  partie 
de  l'Angleterre  fous  fa  dombaiiou  »  en  dépit 
du  deftin,taiu  qtt*elle  aura  un  auffi  digne  nls 
que  vous ,  &  qù4ccux  qui  vous  aideront  &  opA 
fe  joindront  à  vous,  &c.  RomaA^Cahjfd.  Maii 

if3^^'.  . 

Ce  Thady  0.  Brian  fut  mis  au  Pilory  &  tenu  ea 
prifon^  jusqu'à  ce  qu'on  fût  Ja  volonté  du  R0Î4 
Mais  l'ordre  étant  venu  de  le  pendre  ^  il  pré  vint 
fon  fupplice  eu  fe  déftifant  lui  même.  Vers  la 
Vile.  apR^.de  rBpifcopat  deBtowM^  le  Roi 
détruifît  les  Abbayes ,  les  Prigréà  &  les  Momi^è* 
r^,&  fit  plufieûrs  changemens  daûs  la  Cathédrale 
dcDuilifi.  ... 

Henry  VIII.  étant  mort,  £^o/vtfr^VL  qui  lui 
fuccéda  ayant  confidéréJ^e  bien  quela.traduâioa 
de  la  fiible  avoi(  ftît  en  Angleterre^  fitimprimen 
la  liturgie  eQ.Anglois  9  &  voulut  que  les  Irlando^ 
euflent  le  même  avantage.  Elle  fut  lueen  Irlandç 
pour  la  première  fois  lejour  de  Pâqttesi  5'j'i  daiv| 
l'Eglife  de  Gér//î,en  préfence  du  Vice- Roi, 49 
George  Brovme^  &  du  Maire&  des  Baîllifs.de  Dur- 
ilin.  Oij  voit  ici  tout  au  long  Tordre  qui  fut  en-: 
yoyé  à  cet  effet  au  Vice  Roi ,  daté  de  Greenwicbf 
le  6.  de  Février,  enlace,  année  du  règne  (TEdott^-^ 
ard.  Au  reçu  de  cet  ordre,  le  Chevalier /fw/oiff^ 
S.  Léger  convoqua  une  afFembléedès  Archevé*» 
ques  i  des  Ëvéques  &deplufieurs  autres  du  Cler^^t 
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S' ,  &  il  leor  fignifia  tant  l'ordre  du  Roi  que  It 
éfolution  desËvéqces  &  da  Clergé  d'Angle- 
terre qui  s'y  étx>ient  conformés ,  ajoutant  que  la 
▼olonté  &  le  bon  pbûiir  du  Roi  étoit  qu'ils  fui* 
aillent  cet  exemple. 

Li*deflas  George  DowJail  qui  avoit  fuccédé  i 
GeargeCromer  dans  XzPrimatie  dfArmagbfa  leva^ 
&  par  un  zèle  itoiiMÎirpourlePape,  sx)ppofade 
toutes  fes  forces  à  ce  que  la  nouvel  le  Liturgie  ne 
fût  lue  ou  chantée  dans  TEglife  ^  alléguant  que  le 
premier  idiot  feroît  en  état  de  lire  la  Meffi ,  car 
c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  alors  le  lërvice.Lre Vice* 
Roi  répliqua  que  la  plupart  des  Prêtres  ne  làvoieat 
pas  un  mot  de  Latin ,  qu'ils  lifoient  ce  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas  mieux  que  le  commun  peuple ,  mais 
que  quand  le  fervice  fe  fèroit  en  Anglois ,  il  feroit 
entendu  des  Prêtres  &  desaffiftans.  Prenez  gar- 
de ,  reprit  Dawdall ,  d'attirer  fur  vous  la  malédic- 
tion duCler^é»La  difpute  s'échauffii  entre  leVice- 
Roi  &  le  i'nmat  qui  gagna  plufieurs  Evéques.EQ* 
fin  le  ChevaUer  A.  S*  Léger  préfenta  Tordre  à 
Browme  qui  le  reçut  &  dit  en  s'adrdTant  à  T  AfTem- 
blée.  j^  Cet  Ordre ,  mes  chers  Frères ,  eft  de  notre 
I)  gracieux  Souverain  &  de  nos  autres  frères  les 
„  Pères  &  le  Clergé  d'Angleterre  qui  ont  mure- 
^,  mentconfidéré  la  chofe&confultélesfaintes 
^y  Ecritures  fur  ce  qu'ils  ont  délibéré.  Ainfi  je  me 
^^  foûmets  auRoi,comme  JefusfelbûmitàCr' 
,,  far ,  en  tout  ce  qui  eft  j  ufte  &  légitime ,  fans  de- 
^  mander  ni  pourquoi,  ni  d'où- vient,  puiique 
^j  nous  le  reconnoiifons  pour  notre  vrai  &  légîti* 
^  me  Roi".La  plupart  des  Evéques  &  du  Clergé 
modéré  (è  joignirent  à  Bronjome^  entre  autres  £- 
JùMord  Styles  £v  éque  de  Meafh ,  Jean  Baie  E  - 

véqac 
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Vd^ue  d^OJfory  &  7'^0l»4i/  Lançafter  Evéque  de 
Kiidarc ,  qui  d^ns  la  fuite  fureht  dépofés  par  la 
Reine  Marie. 

Bientôt  après ,  le  Chevalier  Antoine  S.  Legit 
fut  rappelle  en  Angleterre  &  remplacé  par  lé  Cne* 
valîer  Jaques  Crofts^  le  29  d'Avril  ï^S^*  Des 
qu'il  fut  arrivé,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engagéi^ 
G.  Lhwdall  à  fe  foûmettre  à  l'ordre  du  Roi ,  mais 
il  fut  inflexible ,  &  pour  le  punir  dé  fon  obdinàtioh 
&  defa  méchanceté  le  Roi  le  dépouilla  dii  titre  de 
Primat  d'Irlande  &  en  revêtit  i?r^w«i^  &  fes  fuc- 
ceflèurs* 

A  p^nela  Réformation  avoit-etle  eu  le  tems  de 
s'étabÙr&  de  faire  quelques  progrès  qu^elle  fUc 
renverfée  par  la  perte  d'Edouard  qui  mourut  i 
GreenwUble  6  de  Juin  ISS3'  Marie  là  fcéur  lui 
fuccéda  A  condition  deçonfirnier  ce  que  fbh  père 
&  fon  frère  avoient  (i  heureufement  établi.  Elle 
fit  femblant  d'être  âdéle  à  fa  parole  pendant  qiiel* 
ques  mois ,  car  elle  commença  d^abord  à  corn* 
plotter  avec  les  Emifikires  de  Rome;&  dès  qu'et  « 
le  eut  obtenu  ce  qu'elle  vouloit ,  elle  agit  ouverte* 
ment  contre  fes  promefles  félon  l'abominable  ma-» 
xime  des  Papilles  qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  inaii- 
querdefoi  aux  Hérétiques.  Non  feulement  elle 
renverû  l'ouvrage  deffenry  &  d^Edouard^iâim 
encore  elle  perfécuta  cruellement  les  Proténaris 
par  le  fer  &  par  le  feu.  Elle  rappellalèCh.  Jaquèi 
Crofts  le  1 1  de  novembre  ijif  3  &  renvoya  le  Çfi'* 
Ant.  S.  Léger  en  (à  place ,  dépofa  C  Browne  &  lea 
ftutresEveques  de  ion  parti,  &  rétablit  G.  Dow* 
dalldm$  fon  Archevêché  d'.^riiy4r^i&  avec  le  titrer 
de  Primat  que  ce  iiègea  toujours  confervé  depuis. 
Celui  dcDutlin  fut  deux  ans  vacant  après  Texpul- 
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'  fion  deSroWMe;màis  eaûnHiOriey  iiomma  Ifm^b 

'  Corrim ,  ou  Corwitt  de  îVefimo^elant  ;»  Doâeur  es 

loix,  Archidiacre  d' OA/on/^qa'ellefit  aaffi  Chao- 

celter  d'frlandc.  II  fut  confacré^ans  rEglîfedcS. 

P^uliLoadres  le  8  deSeptembre  i  fss^^r&wme  ne 

;  furviécut  pas  longtems  i  laconfécracion  de  ffugb 

'Corwim.  Quelque^  utîs  ont  dit  iauflement  qu'il 

étoit  inortdejoyeàIarSc6ptlon4*uQeBaIle  par 

laquelle  le  Pape  le  rérablifToit  Archevêque  de 

'Dublh.  .  ^ 

La  Reine  voulant  traiCer-lesPrôteftans  d'Irlan- 
de comme  elle  avQit  fait  ceux  d'Angleterre  figna 
Îour  cet  effêt^uneCômmiffion  dont  ellechargea  le 
>oâ.C9/^.S'étant  mis  en  cheinin,il  arriva  à  Chef- 
terXjt  Maire  de  la  ville  ayant  appris  qu'il  étoit  ar- 
rivé un  meflàger  que  laReineenvoyoit  en  Irlande 
&  que  c'étoit  iraEccléfiâftique^fiit  le  complimen- 
ter. Le  DôÔeur  difcourant  avec  lui  tira  de  foo 
porte-manteau  une  boite  de  cuit  en  dilknt:  voici 
une  Commiffion  ami  donnera  bien  tes  itrivières  aux 
HAr/tifmesd*  Irlande ,  traitant  »n(i  les  Proteftans» 
rHôtefledelamaifon  ^u!  étoit  fort  attachée  à  U 
Religion proteftante  &  qui  ^voit  à  Dublin  an  frè- 
re qui  en  raifoit  profeâion  ^  fut  fort  allarmée  de  ce 
difcours.  Elle  prie  le  moment  que  leDoâeu^r^ 
conduifoit  le  Maire ,  elle  ouvrit  la  boite ,  en  tira  la 
Commiffion  &  mit  en  là  place  un  jeu  de  cartes  plié 
dans  un  papier.De  retour  dans  iâchambre,leDoc- J 
teur  qui  n'avoitaucuhfoupçon  remit  la  boîte  âûi 
place.  Il  continua  (bn  voyage  &  s'embarqua  avec 
un  vent  favorable  pour  Dublin  où  il  aborda  le  7 
(d'Oâobre  iss^-  II  (è  rendit  au  Château  &  reçut 
ordre  de  comparoîtrédevaht  leVlceRoi  (le  Lord* 
FitZ'fValters)  &  devant  le  Conlèil.  Apres  y  avoir 

'  ■  fait 
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lait  un  difcoars  relatif 411.  fujet  pour  lequel  fl  étoi't 
envoyé ,  il  préfcûta  la  boite  au  Vice- Roi  qui  la  fit 
oayrirpoQii  que  le  S«rrietmre  lût  I9  commiffion  ^' 
mais  OR  n'y  ;  troUfiqu'Un  jieu  àe  car  w?  à  la  grande 
farprife  du  Vice-Roi  &>da  Confeil ,  mais  i\xx  tout 
du  I}pâeHrqui  ^otefta  qu'il  a  voit  fûrenient  une 
ComniiffipDt  maisqu^jl  ûeÂvoit  pas  où  elle  étoile 
paffée;îl  quoi  le  Vjcci-J^éii  repliqua:yfy«ar/  unt  au- 

ire,Gimtmiffiçiff^i^,mMt»ndavp  nous  b^trom  Us 

cartes.  •'    -'j  '  ^î'>' .••''•;  :;.■  ■     • 

Le.  Poâeur  tout  décQBcéitÊ  retourna  en  An- 
gleterre^ re^^ré&atii  .laCoutf<i>b(int  une  autre 
Commiffion  &  r^Ir  te  chemin  d'Irlande.  Mais 
peodsmt  qu'il  attendoitmvent  favorable  il  apprit 
la  mor'C  de  la  Reine  &  ai&fi  Dieu  préfej:  va  les  rro-* 
teftans  de  cette  Ile.  La  Reine  Elizabeth  qui  fuc* 
céda  à  Marie ,  rappella.  le  Loc4  iitz-  Walters  eoî 
Angleterre  ;  &  en  é'entretenant  avec  lui  fur  ce  qui 
s'étoit  paflé  en  Irlande,  iUui  raconta  cette  hiltoire 
qui  fit  tant  de  plaifir.àla  Reine  qu'elle  envoya 
chercher  la  bonne  femnîié,qai  s'appelloit  Elifd^ 
beth  Êdmonds  &  fon  Mari  Maàursbadjk  lui  don* 
pa  unepenfîon  viagèrede  quarante  livres  fterlin^^,^ 
pour  avoir  Ikuvé  fes  fujcts  proteftans  d' Irlande. 

N^.iLVl  NoTÉsfttr  leSymboledc  S.Atbanafe^ 

L'Auteur  de  cesNotçsn'eft  rien  moins  qu'or- 
todoxe^  comme  on  le  verra  dans  lafufte.  Maisiî 
l'on  cacboit  les  obieâions  que  l'on  fait  contre  nog 
Diy  itères  j  ne  parof troii-on  pas  craindre  de  n'avoir 
>as  la  vérité  defon  côté  ? 

Quiconque  veut  être  fauve  doit  nicejfairement  ^ 
ivant  toutes  chofes  reftnir  la  foi  catolifue^ 

Une  boûJïc  vieeftabfolumeàtnéceflairéaufa- 

Y  i  iut; 


Sbg      BtBLlOTrtÈQUB  ftAISOmrt^E  ; 

lut  ;  mais  de  croire  des  points  fur  lesqaels  on  t  de 
^uttems  difputé  dans  les  £gli(es  de  Diea,  cela 
ii*e(l  en  nulle  façon  néceflàire^bienloin  d'être  né- 
ceflaire  avant  tontes  chofbs.  Celui  aui  vit  mal,  pè- 
che contre  les  lumières  de  fa  confcience ,  contre 
des  lolz  qu'il  connoit  &  qu'il  voit  clairement  ex- 
primées dans  la  parole  de  Dien;mais  celui  qui  erre 
dans  une  queftion  de  foi,  après  avoir  fait  de  foa 
mieux  pour  s'éclaircir  delà  vétité  nefauroit  être 
coupable ,  parce  que  s'il  péchejpar  ignorance ,  foa 
ignorance  eft  invincible.  C'eft  donc  avec  raifoQ 
qu'on  s'eft  moqué  des  anathèmes  d*jitbamafe.vid. 
Gennad.  Scboh  Arcbiepifs.  Confiantinopm 

Or  la  Fui  Catoliûue  &c.  c'eft*à-dire  la  foi  de  ton- 
tel'EghTe.  Mais  dans  quel  fiécle  l'Eglife  a-t-elle 
cru  cequecefymbole  renferme  ?  Ce  n'a  été  ni  a* 
vzïïlJitbattaftvAàt  fon  tems,puifque  pour  cela 
méme&  pour  des  pratiques  féditieu&s  il  fat  ban  - 
ni  jufqu'à  quatre  fois  d'Alexandrie  en  Egypte, 
dont  il  étoit  Evéque.  Il  fut  condamné  ^  de  ion  vi* 
vaut ,  comme  un  hérétique  &nn  féditieux,  par  fix 
Conciles ,  entre  autres  par  celui  àt  Milan  com- 
pofé  de  300  Ëvéques ,  &  par  celui  à*Arimini 
compofé  de  f  5*0  le  plus  nombreux  qu'on  ait  ja- 
{nais  vu.  Toutes  les  Eglifes  de  Dieu  étoient  réu- 
nies contre  lui  &  contre  fa  Doârine ,  ce  qui  don- 
na lieu  à  ce  fameux  proverbe:  Atbanafe  contrefont 
le  monde ,  ^  tout  le  monde  contre  Atbanafe^  Liiez 
l-Hiftoire Eccléfiafiique de Cbr.  Sandius ,  vous  y 
verrez  par  quels  moyens  la  foi  des  Trinitaires  pré- 
valut enfin  contre  l'ancienne  croyance  d'un  &al 
Dieu ,  ou  d'un  feul  qui  eft  Dieu. 

La  FoiCatoliqne  eft  que  nous  adorions  un  Dieu 
dans  la  Trinité  ^  la  Trinité  dansFttnité.  Il  en- 
tend 
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tend  pur  là,  qu'en  ààoïmt  un  feul  vrai  Dieu,  on 
doitfe(buvenirt}u'iie(ltrôis  perfonnes;&  qu*en 
adorant  les  trois  perfonnes ,  il  faut  penfer  qu'elles 
ne  Cbnt  qu'une  fubdance  unique ,  une  feule  dfvini« 
té,up  feulDieu.  C'eft  ce qu'^/é^v^/^ explique 
dans  les  trois  articles  Gxivàusifaffs  confondre  Us 
petfonnes  ou  divifer  l^ejfence.  Car  autre  eft  ta  per^ 
foune  du  Pèrt^  autre  laPerfonne  du  Fds^  autre  ceU 
le  de  S.Efprit.  M  ai  s  la  divinité  du  Pire^  du  Fi  h 
isf  dm  S.  Efprit  eft  la  mime  divinité.  De  forte 
qu'on  peut  réduire  ces  trois  articles  à  un  feul ,  à 
iàvoif)  que  le  feul  vrai  Dieu  eft  trois  OKsrfonnes  dif- 
tinâes,&  que  ces  trois Perfonnes  di(tinâes,le  Pè« 
re  ^e  iFils  &  le  S.  Efprit ,  font  le  feul  vrai  Dieu* 

Simplement  comme  fi  l'on  difoit  :  Pierre  ^Ja^ 
ûuei  ,&  Jean ,  étant' irois  {>eribnnes ,  font  un  feul 
homme ,  &  un  feul  hommeeft  trois  perfonnes  dif* 
im^eSf  Pierre  'jaques  &  Jean.  Or  n'eft*ce  pas 
une  entreprife  ridfculè.^une  barbare  indignité ,  que 
de  chercher  ainS  à  faire  des  ânes  de  tout  le  gen- 
re  humain, en  ûtant  aux  hommes  leur  raifonl'i* 
mage  de  Dieu  &  lecaraâère  de  notre  nature ,  fous 
prétexte  de  leur  enfeigner  leur  croyance,  &  les 
choies  divines?  Mais  examinons  en  deux  mots 
les  membres  de  cette  monftreulè  propofition ,  teU 
le  qu'elle  eft  exprimée  dans  le  Symbole» 

Sans  cottfondréUs perfonnes  ou  divifer  Peffencem 
Mais ,  comment  ne  pas  confondre  des  perlbnnes 
qui  n'ont ,  dit*on ,  qu'une  fubftance  numérique  î 
Et  comment  ne  pas  divilèr  une  fubftance  qu'on 
trouve  di vifée  en  trois  perlbnnes  diftinâes  ? 

Autre  eft  la  perfonne  du  Père ,  autre  laper fonne 
du  Filsyautre  celle  du  S.  Efprit.  Donc  le  JFils  n'eft 
pas  le  Pçre ,  ni  Iç  Père  le  Fils ,  ni  le  S.  Efprit  l'un 

Y  3  «des 


des  dettz  antres.  Cett6%mféçnehqe  ifa^s  InM 

foin  de  preuves ,  puifqaeTles'  Iirrmtauœs^'  ià-te^ 

connoiifent.  Mais  fit  le  Père  n^S  pas  lé  P^  ,& 

eft  le  vrai  Diea  de  Tar^a  découd,  alors ;leFili 

n'en  pas  Diea,  paifquMl  ti'eft  pas  le  Père»  lA 

r^Con  en  eft. évideme  par  elle-même; car  com^ 

ment  le  Fils  peut-ir  Étrelefçdl  rraî  Dieu  ,^*ft  tfdl 

pas  celni  qui  eft  lefeùl'vtaiDîeafOnpeot'Con* 

cluretout  de  mfme  des  prikdpes  iTjifhamaie^  que 

ni  le  Père ,  ni  le  5.  Efprit  mé  (ont ,  m'  ne|»eavéât 

£tre  Dieu ,  ou  4e  feul  vrai  Dieu  ^  puîfque  bll^n  ni 

rautren*eft  le  Fils  qui  eft  l'unique  &  vtsâ  Dieu  , 

félon  Jibauafe  &  les  Triiiitaires  :  car  ifs  diïbiit 

tous  que  le  Père  eft  lefetrl  yr^DieuvqfueleFiU 

eftlereulvraiDleUf&'qdeleS.  E^ritdl  lelèol 

vrai  Dieu;  ce  qui  eft  nnp  triple contcadiâÎQD,psrf* 

qu'il  n'y  a  qu'un!  feul  vraiDièu^ft  qoé  l'ime  des 

trois perfbnnesn'eft^^^s-Paatre*»  Orqu^ya^^ilde 

plus  faux  qu'ttne  con<;r«lii£Hôfi  ?  i     ' 

La  DiviMtt/Jm  P^re;du  FUsbfd»  S.  EfptUeft 
nne\  ia  gloire  égale -^  la  mdf^iaiherneUe.  Le 
iëns  de  cette  claufe  eft  que  la  gloire  .&  la  majefté 
duFils &  duS.Efpritfom^alesàlagloire& à  la 
majefté  du  Père;ou  quête  ¥\H  &  TeS»  ËQ>rkfi>nt 

Îlorieux  &  nugeftuêtrx^^alement  avise  le  Père, 
e  demande  :  eettç  gloireft  cette  majdlé'^fiiàc-: el- 
les les  niëmes  en  nombre VoQ  i  rtfgapdde  Véîfi^ 
ce  &  du  degré  ?  Si  elles  ne  fc^it  pas:  les  mêmes  en 
nombre,  alors  la  divinké  duTère  &*âurFils'n'e(t 
pas  la  mémeen  riombre,cômm&  le  Symbole  ren- 
feigne;  &  ils  nefbntpasun  feul  &  même  Dieo: 
car  deux  gloires  ou  majeftés  infiaiès  font  deux 
Dieux ,  &  trois  font  trois  Dieux ,  comme  les  Trî- 
nitalres  eux -mômes  leconfeftent.  Il  ne.  reftedonc 

com- 


cojEX^Hie ils  le  4i&mi<f^^y^nit4:naJfr^1;^m 
^or^  on  ne  peut  (u^  dire  gue  cçs  glo^^s  &  cç$  'ma-^ 
jeA^^  font  égales  &  cQ^ternelles.  Li'égaJit^  ^  la 
co^ternité  n^nt  point  Heu  à  l'égard  d'une  çho^  ' 
ié^  (èuie  &  uniquç.dans  fon  efpècef  Dit-on  jajoiais 
qa*un  lH>nimee(i  égal  à  Ini-niéme^pucontem* 
porain  à  lui-même  ^  Ainfi  cet  article  implique  &' 
fc.détruii  de  foi-mêjme; ,' 

Ënfiii^e  le  Symbgle  t^nfeîgne  que  U  Pire  tjl  «»- 
comprébenfibU ,  inçriiy  éternel^  tout^pfitjJaHtj  ic 
ainfi,  4ul^i^s&  4uS.£iprit;  &  que  cbacunedeeéi 
perfaunes  eft  par  eflf-t^if^e^Ùieu  ^  SeiigHeuri 
qu'ainfile  Père  cft  DUûJeFils  eji  Ûieu^  le  S., 
Efprit  eft  D^euiçifPei^aut  il  n* y  a  Point  trois  Dieux 

ni  trois  iueompréheflfihles^i^ç.'fyïï4^ 
pour  imiter  ce  raifoaoemeqty  s'avi^pit  de  dire  :; 
,^  hç  Père  eft  une  ppr^q^^lie  pib  eft  une  pcrion-i^ 
^  jjbe ,  &  .le  $..  E;;(f^ii|eA  unçpçrfonnê  ;  cependant 
„  ceiu^^ft  point  tr/oj^perronçes , jn^is  i;ne  pèrfon- 
„  ne";jevoudroîs!ËiYQi^P9^^9^oî^clane  feroît 
pas.auffi  juftefdoales.règles  de  grammaire  ti, 
d'ark^.étiqufï,  p-M^  iLe  Pf- 

rreJiDfeu^UfspfJfPieuJeS.J^Jpra  efiD/eu. 
i;tpe»4hnf  ce  n'efi  fMtr.qis^iefix^  mm^Uftî)}eui 
Ou qu^d il  dit  z,  U  l?ère/fiii^rié^hffs  efifncr^^ 
{e  S.  Efprit  efi  ^ncr^éi  cependant'^ 4:e  irefi point 
trois  in^réis  y  mais  un  incr//;  À  ainfi  4u  cefte  ?  Ne 
fe  cputriedit-on  p^ ,  Iqr/que  les  termes  ^êlànè- 
;ation  font  les  marnes  queceux  àe  raffirma(ion  ^ 
ji  non. on  peut  dire  fans  çqntradiâioat  ^ VLp 
„  Père  eft  une  perfonne,  le  Filçeft.une^perf 
„  foAne, le  S.  Efpriteft  une perfonné^ cependant 
„  ce  u*dt  point  trois  perfonnes^  niaisîuhe  pei>- 

»»  fox^nç'%  ■  .  \.  , 

y  4  Mais 


%l%        BîBLXOTHEatnS  RAISOimE'E» 


.  • 


D 


Mais  n  y  a  ici  une  contradiâion  d'arîtiimétl^ 
ue,aQfli  bien  qaedejgrammaîre;car  endUknt; 
Yteu  le  Pèrf,  Dieu  le  Fils,  ^  Dieu  le  S.  Efprit.ne 
fout  poiut  trois  Dieux ,  mais  un  Dieu  ;  on  cotBpte 
d'abord,  diftinâement  trois  Dieux ,  &  enlesad* 
ditionnant ,  on  dit  bêtement  :  ce  ne  font  pas  troii 
Dieux  Y  mais  unfeul  Dieu. 

Car  comme  la  vérité  Chrétienne  nous  oblige  ire* 
connoitre  chaque perfonne par  elle-même  Seigneur 
Cji'  Qieu  &c.  Par  la  vérité  Cirétienne  jtfxxppok 
qu*îl  finit  çn^endre  le  vieux  &le  nouveau  Tefta- 
xnent.  L'Auteur  défié  qu'on  lui  montre  ancaa 
texte  de  l'Ecriture, qu'on  ne puiiïeraîfônnable- 
ihent  interprète^:  ^  en  cpufervant  l'unité  de  Dieu. 
La  difficulté  eft^dit-il^de  {avoir  fi  au  lieu  d'en- 
tendreVËcriture  comme  enfeignant  un  feulDiea, 
ou  un  feul  qui  efi  Dieu ,  ce  qui  s'accorde  avec  le 
relie  de  PEcrjture  &  avec  la  droite  raifon ,  on  doit 

Îréfiérer  une  înterprétatiôn^fi!irde,contraîf  ei  ch 
e-méme ,  à  la  raîfôn  &  au  refte  de  l'Ecriture.  Ea 
un  mot,  Iprfque  P  Ecriture  parie  de  Dieu,  devons- 
nous  l'interptéter  lêlon  la  raifon ,  ou  non  ?  c'eft- 
à-dirç  comme  des  inlènfés,  ou  comme  des  gens 
&ges  ?  L'Auteur  traite  avec  aufe  peu  de  refpeâ , 
dans  la  (uité  de  fes  notes ,  les  Dogmes  de  la  gé- 
nération éternelle ,  de  laprôceffion  du  S;  Ëfprit, 
&  de  l'union  du  Verbe  à  l'humanité  dans  l'in- 
carnation. Tout  cela  n'eft,  félon  lui,  qu^untas 
de  folies ,  de  contradiâions  &  d^abfurdités ,  pires 
que  celles  de  la  Trànsfubftantiation.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  lui  répondre.  Nos  enfiins 
qui  ont  appris  leur  cathéchifme  favent  fermer  la 
bouche  à  ces  Difputeurs  téméraires^  Nous  cro* 
yçi^s  l'unité  de  Dieu^  &  nous  n'admettons  la 

plu- 
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plaraltté  dés  perlbnnes  qa*aatahti  qu'elle  s'acoor* 
d^ayec  ceDogme  fondamentaULcromm^flr/ell 
un'  lifiy  ftère  que  nous  ne  nous  vantons  ni  d'ezpU* 
^xxtxïAdécompt^ndre, 

Pour  égayer  cet  extrait  peut-être  trop  férieuz^ 
difons  quelque  choie  de  plus  amufant. 

N^.Liv. Dialogue  entre  deux  jeunes  Dc- 
Ôioiiclles  fur  le  mariage  ;  où  elles  propofçnt  \À 
a£kc  de  Parlement  en  faveur  du  mariage  pour  Té- 
galité  des  Paires ,  &  pour  taxer  les  gens  non  ma-' 
ries  ;  &  où  l'on  fait  voir  combien  le  célibat  eft 
préjudiciable  à  une  nation*  Dédié  à  un  membre 
de  parlement*  A  Londres  chez  J.  How.  dans  Tal^ 

*  Ces^deux  Demoifelles  fe  plaignent  amèrement, 
des  abus  qui  (e  font fffiiTék  dans  raObrtimeutdesr 
partis*  Le  mérite  perfonnèl ,  qui  confifte  dans  ih 
ne  exfraâiop  noble  ou  honnête ,  dans  les  dons  de 
là  Nature ,  foit  du  çoros  ,foit  de  refprit,'  &  dana> 
une  bélleéducâtion ,  eft  compté  prefqué  pour  rieiV 
lorfqu'il  eft  fans  fortune,  une  Fille  belle, fage 
&  bien  élevée,  ipaîs  fans  bien,  court  rifque  de* 
fiîcher  fur  pîé  6ç'dé  fe  voir  privée ,  malgré  toute  fa' 
bonne  voloht|é  ,*  du  .plaifir  de  remplir  le  grand  but 
de  fa  vocation  qui  elt  de  procurer  dés  mjetsâ  la> 
Républîaué  J  au  lieu  que  la  Fortune  cffàcè  tous  le^ 
défauts  d'une  créature  née  de  bas  lieu^fanis  beau-' 
té ,  fotte  &  groffière ,  &  lui  fait  d'abord  trouver  un 
marî. 

Mais^d'ailleurs,  le  prodigieux  libertinage  qui  re* 
gne  aujourd'hui  parmi  les  jeunes  gens ,  fuffitpour 
dégoûter  un  homme  du  mariage»L«e  grand  nom* 
bre  de  celles  qui  feproftituent  lui  periuade  qu'il  y 

V  s  « 


a-pea  de  fdtfdàfiiiccrfuilapiide^^lafidélité^eSr 
femmes  en  géniseA ,  &  luiiQ^^sqft eiian4me:^^em^ 
autant  d'occaiions  qu'il  en  (oioh^tttiiiçjpHirdM 
bémificêenévitémtlescbarges^àg^Cçnte  <}u*B.paàQ 
fa  vie  dans  le  célibat,  la  chajèiiu mande  iâplns 
préjudiciable  à  une  nation^  puirqu'il  la.priye  d^ 
Ihjets  dont  le  nombre  fait  la  prospérité  &  la  (lElrcté 
d*un  Eut.  Quoi  donc  deplù^jt((ie,quedetazer 
les  gens  non  mariés?  Du  moins  ^avec'le  revenu  de 
cette  taxe,  quîproduîroit  pliis  de  2  Mlllicms  fod 
Mil  livres  (îerlin ,  TËtarpourtoit ,  (ans  fouler  les 
bons  fujets,  lo'uer  dés  troupes  thez  l*Etrai^er, 
défrayer  les  dépenfei  delà  guerre  &icncour^ec 
les  pauvres  couples  qui  ont  de  la  peine  à  élever 
leurs  familles.  Voilà  le  précis  de  ta  cdnverlàtion^ 
4e  nos  deux  Dames  qui Jèdonqeiitpourêtre^e 
celles  qui  trouvent  difficilement  à  fe  marier,  faute 
de  bien.  Api^^s  plufieursexpiédiens  qa*ellespro^ 
pofent  pour  égaler  les  partis ,  çiii;rç  ^utc^  celui 
d'afTortir  un  homme  riche  en  bien  &  deftituifde 
mérite,  avec  une  fil  le  qui  a  lesdonsde  refprit  & 
qui  manque deceux de laibrtune^ellfjsfe  raçoa^ 
tent  tour  à  tour  des  hiftoriettea  relatives  à  la  matièi 
i;e  qu'elles  traitent  y^  &  qu^  ne  Iç  cèdent  point  à 
celles  de  nos  meilleurs  romans.  J'ea  vais  rappor* 
ter  une  en  abrégé  où  Ton  voitpieintau  naturelle 
ûngfroid  Angloîs  &£ùr-toutleaianquedenK>n« 
de,  défaut çénér^l  parmi  les  Ecçléfiaftiques. 
i  y  n  Miniftre  de  la  campagne avoit  vécu  julqu'à 
Tagede  foansfansfongerau  mariage,  lorfan'aii 
de  Tes  paroi-ffiens  de  mit  fiir  le  chapitre  de  la  focié- 
té  conjugale*  Il  répondit  qu'il s'étpit  toujours fi^ 
fort  occupé  de&s  livres  qu'il  n'avoit  jamaispenfé 
à  une  femme,  mais  que  pourleprélëntilienia^ 

rie- 


rterit  YQlontîcrs  ,Vil  cwyolt  bten  tenbwitrtt.  r  J« 
connoîs,  reprît  l^autrô',  Ufl  pàrticuli^irq^î  dieméti-^ 
rc  à  4.  lîeaes  dMci ,  &  qui  a  trois  fi'n«  très  tf îtriâblcf 


dont  Tune  ou  l'autre  vous  feroîr  aùc  botinc  fcm-' 
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cie  pas.  Iliietarda'poînt  à  ftiîre  vîfitc  à  ce'  partîcu- 
Her  qui  le  reçut  très  honnêtement^  fins  ïà  voir  Ctf 
qui  ramenoît.  j'âi'^pprîs,  lui  dît  toutdefiiîte  le 
Minîftre,  que  rous^avieï  trois  filles  &qu-uneder 
trois  me  fetohudè 'bonne  femme*  Il  etl  vrai  que 
j'ai  trois  fillc9\  rïpôhdit  le  père  ;  *  telle  dés  trois 
que  vous  agréere^^lé  plus  eftà  votreferVice.  J^ 
n».  r....  ---it  ae  diffé  -^  '-  ^'--•'^-  ' 

ira{'Mn£< 

première, 
père  qui  la  fit  îTppelîéjrfur  léchai^.  Efle  entre ^ 

&  rEccléfiaftîque  aflii  &  fumant  fa  'pîpè  lui  dît 
qu'il  avoît  appris  qu'elle  pourroît  lùîfaîtè  une  bon-. 
iie  femme-  JLajéuriePcmotfellefurpHft,  répon* 
4it  qu'elle  n'^ett  fkVoîé  rieh ,  mais  qu'elle  croybît 
que  quiconque!  Pépoiiferoît  n'auroit  pàj  lieu  de 
s'en  repentie  Eh  bîetii  me  Voulex-vp^g ,  àuî  ou 
400 ,  continuée  ^^Ic  Mènîtf fc  ?  le  tnàriâgè  i  dit  ^lle^- 
eft  une  chôfè'dë  itôp  gÉande  importance  pour  s*y 
déterminerez prômptéhicnt^  Mes  étudeç,. replia 
qae-t-îl,  ne  ifté  t>e?mettent  pas  défaire  longtems- 
l^courye  voitiS  donne,à}outé-t-il,  uneheure*j^oûr 
y  penfer ,  en  tîriamfa  montre  qu'il  met  furlâ  table.' 
La  jeune  fille  fort,  croyant  que  c'eft  un  pur  badî- 
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git,  répondit  «elle,  d*une  chofé  de  trop  grande 
conféquence  pour  la  décider  dans  lepeuaetems 

Îue  voos  aviez  marqué.  Là  de0us il  commence 
fe  chagriner  :  jevois  bien ,  lui  dit- il ,  que  tous  ne 
l^oulex  point  de  moi;  qu'on  m'amène  mon  che- 
val, je  veux  m*enretourner.  Le  maître  de  la  mai- 
ion  lepreiTe  de  refter  encore, en dilknt que ik fé- 
conde fiïle>neferoitpeut*étre  par  (i  difficultueufe. 
Le  MjniQre  fe  laifTe  perfuader  de  fumer  une  autre 
pipe; on  appelle  laDemoifelle  à  qui  il  fait  pareil 
compliment  qu'à  la  première,  en  lui  accordant 
tout  de  même  u|K  heure  pour  le  temsde  la  réfle- 
xion* Ne  doutez  pas  que  pendant  ce  tems-  là  le  pè- 
te &  la  mère  ne  la  déterminaflent  à  dire  omi ,  aufli 
uniment  que  ^  elle  eut  été  àT£glife.  En  effet,  le 
tems  fini,  Sç  1^  Minifire  marquant  beaucoup  d'im* 
patience  de.  s^Vn  retourner ,  femme  oc  non ,  on 
ntit  entrer  la  jeune  fille  à  qui  il  demande  fi  ellei 
réfléchi  fur  là  propofition?£lle  lui  répond  qu'oui. 
Vous  nie  voulez  donc,  reprit-il  ?  Oui ,  dît-elle. 
Fort  bien  I  dit- il  au  père;il  n'y  a  plus  qu'à  nous 
marier;  quand  fera-ce^  Dçs  que  vous  voudre2, 
répondit  le  père.  Mardi  prochain,  dit  leMinif- 
trç.  •  Mais ,  ajouta  le  père  ;  qui  ira  chercher  la  Zi- 
scvce  (a)i  Je  m'en  charge, dit l'Ëcciéfiaftiquei 
&  tout  de  fuite  prend  congé  &  s'en  va*  Apres  a* 
voir  fait  environ  une  lieue,iU'apperçoitenfoQ- 
geant  à  laL/^«irr^,qu'il  a  oublié  de  prendrç  le  nom 
de  (a  future.  Il  tourne  bride  &  revient  au  plop  ; 
trouvant  la  fille  aînée  à  la  porte  4elan^aifon,U 

loi 

(a)  C'ttft  une  permiffîon  de  l'Evêque  qu'oa  obtient  fans 
difficulté  poar  de  l'argent  &  par  le  moyen  de  laquelle  on  c- 
vite  les  délais  <c  la  publication  des  bans* 
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lui  dematide  Ton  nom  ide  baptême,  elle  le  loi  dit, il 
lui  fouhaîtte  le  bon  foir  &  s'en  va. 

Le  jour  venu ,  TEccléfiaftique  vient  chercher 
ta  femme  ;  le  père  fe  rend  à  TEglifeavec  lui ,  ac- 
compagné de  fes  trois  filles  &  ac  quelques  autres 
parens.  Tout  étant  prêt ,  le  Clerc  demande  au 
père  &  au  futur  époux  laquelle  des  trois  filles  fe 
marioit?  La  féconde,  lui  dirent-ils.  Mais  reprit 
le  Clerc,  la  Lictnct  efl:  au  nom  de  l'aînée,  je  ne 
faurois  paflfer  outre ,  il  faut  avoir  une  autre  Licem* 
ce.  Notre  Eccléfiaftique  dit  qu'il  ne  veut  point 
attendre,  qu'il  veut  finir  de  manière  ou  d'autre, 
&  qu'il  lui  eft  indifférent  laquelle  il  époufe:&  s'a-» 
drefTant  tout  de  fuite  à  l'aînée ,  il  lui  demande  (i 
elle  le  veut  ?  Elle  avoit  eu  le  tems  d'y  penfer ,  elle 
répond  qu'oui ,  &  on  les  marie. 

De  retour  chez  le  père,  dèsqu*oneutdiné,il 
dit  à  fa  nouvelle  époufe  de  préparer  Ce  qu'elle a- 
Toitdeflein  d'emporter ,  parcequ'il  vouloit  partir 
inceflamment.  Les  parens  le  prient  de  relier  da 
moins  jufqu'au  lendemain  &  de  conibmmer  le 
mariage  chex  fonbeaupère,  félon  la  coutume.  Il 
die  qu'il  ne  couchera  nulle  part  ailleurs  que  chez 
lui  &  qu'il  veut  partir  fur  le  champ.  Voyant  qu'il 
n'entendoit  point  raifbn ,  ils  lui  demandèrent  le 
tems  de  préparer  la  mariée.  Mais ,  appercevant 
dans  la  cour  plufieurs  chevaux fellés& bridés, il 
demande  ce  qu'on  en  veut  faire  ?  C'eft ,  lui  dit-on', 
pour  les  parens  de  votre  époulë  qui  vont  vous  aç  > 
compagner^  1 1  protefie  qu'il  ne  veut  être  accom^ 
pagné  de  perfonne  que  de  fa  femme  ;  l'on  fût  obli- 
gé de  céder  &  de  les  laiffer  aller  (èuls. 

(^uand  ils  furent  arrivés,  le  nouveau  marié  con- 
duiiit  fon  époufe  dans  la  maifon ,  l'enibraflè  (c'é*- 

toit 
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tok  la  première  fois)  &l  la  félîdte.  Après  s'être 

repofés  unedenu-heure,  il  dit  à  ùl  vieille  fervan- 
.  le  d'apporter  UD  rouet  à. filer  :je ne  doute  point, 
.dit-il  à  fa  femme,  qu'étant  bonne  ménagère^ 
,  Vous  ne  fachiex  faire  ufage.  de  cet  iafirumeat«Oui, 
*Oui ,  répondît-elle.  Eh  bien ,  reprit-il ,  j'efpèrc 
.que  TOUS  travaillerex  de  votre  côté,  pendant  que 
Je  travaillerai  du  mien  ;  il  s'ep.vâ  dans  fon  éta- 
.de,  &  la  mariée  fe  met  à  filer.  Une  heure  après, 

il  defcend  &  lui  dit  d'or  donner  Içfoupé,  Après 

ibupé  il  retourne  à  fonétude&elleà  fbn  rouet. 

Il  redefcend  enfin  &luiditqu'ilefttemsdequit- 
/^er  l'ouvrxige  :  ilfait  la  prière  en  famille,'&ordon- 

ne  à  fa  vieille  fervante  de  conduire  famaitreifei 
.ià  chambre  &  delamettreaulit,cequifeât£ui5 

cérémonie  ;auflî  tôt  qu'elle  y  fut,  le  marié  entre 
^k  s'y  met  auffi.  Mais  s'y  tenant  ailis  il  ordonne  i 
fa  fervante  de  lui  apporter  la  petite  table,  une  loui^ 
.gue  chandelle  &  un  certain  livre  qui  étoit  dans  foa 
^tude.  ËUe  obéît  &  leMinillrefemetàlire.  Ls 
inariée  appelle  auffi  la  fervante  &  lui  dit  tout  b^ 
de  lui  apporter  le  rouet  avec  uqolongue  chandelle 
dans  un  grand  chandelier  ,<&  femet  à  filer  de  toute 
£i  forcé.  L^  nouveau  marié  revenu  à  lui-même 
ieut  peine  à js'empéches  d'/5c}ater  de  rire;  & 
voyant  que  l'étude  &  le  rouet  ne  s'accqrdoient 
pas  ,il  éteignit  fa  chandelle,  mit  la  table  &  le  livre 
de  côté  &  le  coucha  tout  de  bon  en  bon  mary* 

Le  lendemain,  il  dit  à  fa  femme  qu'il  la  trouvoit 
d^une  humeur  qui  convenoit  parfaitement  avec  la 
/ienne;que  déformais,  elle  pouvoit  jouer  ou  tra- 
vailler comme  il  lai  plairpit,  &  qu'il  fe  repoîbit 
cntièremem  fur  elle  du  foin  d(^  ménage.  £t  après 
avoir  qomn^encé  4e  la.  jmanière  du  monde  la  plus 

on* 
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originale ,  ils  menèrent  enfemUe  la  vie  la  plas  t- 
greable  A 19  plu$  (leareufe  jufqu'à  ce  que  la  mort 
•iriiulesféparcrv  . 
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Histoire  Rom  aike  depuis U  fondation  de  Ro» 
mejnfûM'Àia  Batorlle  ^' Aâium  tc'efi- à-dire  ^ 
jufyu^à  là  fin  deURépubliaue.  Par  Mr.  Cre- 
VIER  j  Pmfeffeurde  Rh^orifne  au  Collège  de 
Beawyair^p&nrfervir  de  Continuation  à  rOu' 
wage  de  if/r.  Rollin»  Tome  XIV.  în-ia. 
paîe*'428>  fins  ïaf Table,  Amfierdam  chez  3^, 

Witftein.yijéff. 

^   .  ■  •  i 

CE  nouveau  Volume  ne  contient  que  ce  qui 
s'eflj^afTédepuisran  704  jurqu*à  Tan  708  de 
la  FondlEition  de  Komé.  La  variété  des  évène- 
mens ,  leur  importance ,  la  nécefllté  d'entrer  dans 
des  détails  non  moins  intéreJTans  que  curieux  3  ne 
permettoient  pas  qu'onembrafTât  un  champ  plus 
vafte.  Mr.  Crevier  a  partagé  ce  Tome  en  VLî- 
Tfes,qui  font \û Suite  du  44  le45'&lesfliivatis^ 
jufqu'àu  48  inchifivement. 

La  fameufç  Bataille  de  Pharfile ,  gagnée  par 
C/far  ;  la  conduite  quMl  tient  après  cette  aôion  ; 
la  ffaite  de  Pm^/it,  fa  mort  tragique  &  celle  da 
Conful  Lentulus  ^  le  féjour  de  Cicéron  à  Brindes, 
époque  la  plus  tnfte  &  la  plus  humiliante  de  la 
vie  ;  la  fermeté  de  Coton  qui ,  incapable  de  fe  re- 
pentir d'avoir  bien  fait ,  toujours  d'accord  avec 
lui-même, exécute  tranquilement  ce  qu'il avoit 
réfblu ,  &  fe  charge  du  commandement  après  a* 
Voir  appris  la  mort  de  Pomfée  :  tout  cela  forme  le 

fu- 
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'  iojet  de  là  5Wi7 r  da  44  Livre. 

La  guerre  de  Cijar  en  Egypte  &  contre  Piiïf 

mace  ;  (es  amours  avec  Cléopatrt ,  qu'il  déclare 

Kdne  <l*£gypte  ;  la  viâoire  quMl  remporte  fur 

PtoUmie^ij^\  fe  noyé  dans  le  Nil; la  réduâion 

d'Alexandrie  &  de  l^Egypte  ;  la  démarche  impra« 

>  déotè  de  Pbarnace ,  fils  parricide  de  Mitbridate^ 

qid  à  la  faveur  de  la  Guerre  GIviteTpreod  les  ar« 

,  mes ,  ftît  des  progrès  confidérables ,  défait^^Sd- 

mitius  Oihinms  ^^^\%  eft  battu  lui-même  par  jC/- 

far^  qui  retourne  enfuite  à  Rome  couronné  de 

gloire  &  de  lauriers  ;laguerredansrillyrie entre 

.les  Partîfans  àtCéfar  &  àtPompéejÀ^s  troubles 

violens  excités  dans  Rome  par  le  Tribun  Z)c»&- 

btlU  ;  les  brouilleries  entre  Céfar  &  MarcÂHUs- 

»«;  enfin  la  Sédition  qui  s'élève  parmi  les  vieux 

Soldats ,  &  tqui  eft  appaifée  par  la  fermeté  de  C/- 

far  ;  voila ,  en  peu  de  mots  ^  ce  qui  forme  la  nu- 

lière  du  Livre  4f. 

Dans  le  Livre  46  T  Auteur  expofe  d'une  maniè^ 
re  nette  &  précife ,  la  guerre  de  Céfar  en  Afrique  i 
la  mort  de  C«/0«&  l'éloge  de  ce  grand-homine; 
les  quatre  triomphes  deC^  par  les  viâoires  rem- 
portées fur  les  Gaules,  fur  Alexandrie  &  l'Ëg^- 
4e ,  fur  Pbarnace  &  fur  Juba  ;  fon  plan  de  (70a- 
vernement,  fon  attention  à  la  réforme  de  divers 
abus,&  quelques  autres  évènemens  de  moindre 
importance. 

La  Scène  devient  encore  plus  tragique  dans  le 
Lîvre47.  Vous  y  voyez  d'abord  la  guerre  de  CA 
far  en  Éfpa^ne  contre  les  enfans  de  Pomp/e;  le  fié* 
ge  &  la  prife  d'Atégua;  les  cruautés  horribles 
exercées  par  les  deux  Partis;  la  Bataille  deMuo* 
4a  3  où  trente  mille  hommes  du  côté  de  Pompii 

rcf- 
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reftcht  fur  la  plate  ;  le  Triomphe  de  C/far ,  oui  é- 
tamlèul  Vainqueur ,  féal  maître,  eil déclaré  em- 
pereur ,  Père  de  la  Patrie ,  Conf^l  pour  dix  ans  y 
&  Diâateur  perpétuel  ;  Tbidoire  de  la  conibira- 
tion  contre  fa  Vie  ;  le  caraâere  de  Bruius  oc  de 
CaJfiMs ,  les  derniers  vengeurs  de  la  liberté  des 
Romains;  le  toeurtredfe  Céfar^  regardé  par  les  uns 
comnaé  une  adion  béroïque,&  par  d*autres  corn* 
Ine  un  crime  déteftable  ;  le  trouble  aftreux  que 
caufe  cette  mort  &  dans  lé  Sénat  &  parmi  le  Peu* 
pie  ;  la  fureur  du  Peuple  contre  les  Confpîratcurs  ^ 
&eBfin  les  grands  projets  àAntoint  ^<\\ix  travail- 
le à  détruire  le  Parti  Républicain  pour  s'élcvet 
lui-même ,  &  fe  fubftituer  en  la  plate  de  Cifar. 

Les  troubles,  ladiviiion ,  tbutes  les  horreurs  de 
la  Guerre  Civile  cominueât  dans^le  Li Vre  48.  Un 
jeune  homme  qui  n'avoit  pas  dix  -neuf  ans  accoiti^ 
^lis ,  mais  qui  joîgnôit  à  Taudace  &  à  Tambition ^ 
une  prudence  ^  ou  plutôt  une  fi  nèfle,  iqui  furpaifoic 
celle  des  Vieillards  rompus  par  une  longue  expé- 
rience dans  le  manège  de  la  Politique^  fait  fur  le 
plus  grand  théâtre  &  dans  la  plus  grâiideatfkirequi 
^ut  jamais  ^  u;t  petlbnnage  li  important ,  qu'iHirtf 
feul toutle profitde larévolution.  Otftà^Oâavi 
dont  je  veux  parler.  Il  étoit  depuis  quelques  mois 
à  ApoUonieen  Epire,  lorfque  C^r,  qni  étoit  fon 
oncle ,  fut  tû^.  En  arrivant  en  Italie ,  il  aprend  la 
»ouvellc  du  Teftattiént  deCé/ir^&defonadop* 
tion ,  d  fur  le  champ  il  prend  les  noms  de  fon  père 
âdoptif  ;.&  fe  fait  appeller  C.  Julius  Cafar  Oaavi* 
^HHs.  C*étoit  là  contraâer  un  grand  engagement* 
Pour  fon  coup  d'eflài ,  il  trompe  Cicéron  qui  fe  Ire 
avec  lui ,  &  ne  fe  latife  point  ébranler  par  les  inftan» 
ecs  de  fSà  mère ,-  qui  f tfn  tiûiidité  reihortoic  à  r«* 
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noncer  à  lafucccffioQ  (te  Cifar^.  Ils-auachelii 
MuUitade  par  des  targdrès&  parades  fëUsdonUa 
dépçQfe  ^  énorme.  >  Antoine  Son  Compétiteur, 
4evieQtroo  plus  grand  ennemi ,  &  raccuie  d'hoir 
voulu  l.e  .faice.aitaffiner.  Biemôiil fe foriôe,dfiui 
Fi^rH^p^uilTans,  la  difcorde  augmenjté,  oo^ajurt 
WX  armes,  &  oa en  vjentVi^ae guerre ouy me, 
dont  THiÀorien  nous  donne  la.dçfcriptioa<i . 
.  A  Paide  de  ce  précis ,  le  Leaieu):  peut  fe  fiormer 
nnç  ^ffei  juQe  idée  du  plan^  qu'^  luiui  IJUiCri- 
yi^r^  &  de  1  importance  des  matîère&renfêimées 
àans  ce  pouvoau  Volume*  Mais  la  curioln^  <lu 
Pu^iç  ne  feroit  pas  aiTex  fatisfaite^fi  jeleprivois 
^  entièrement  du  détail  des  principauxeYeneineQS 
*  qnç jej^iens  d'indiquer«Un  M;ait  d'mftoireâ»^aat, 
le  fç.dt-op  déjà,  onmme  àfelejappcllier.  D'ail- 
leursyil  y^des Leâeurspour quiprefqiiêtoutell 
9QU]irQi^:igians  un  Journal ,  ils  veulent  qu'onleur 
9Pprenqç<:e qu'il  y  adep)^sbeauJeplusilugttlier, 
de  plps  jC^rieuix ,  de  olu^iintéreuânt <huis  anLi- 
vre;  &  c*eft  en  leur  faveur  qu'on  ne;  iaurdtgttire 
fe  diQ>eniQf  d'entrer  dans  quelques  détails!  Set 
(loire  part  i  c'efl  un  devoir  fondé,  fur  nos  préinieri 
engagenajeos,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  dvuyrages 
de  la  luiture  de  cehii-ci ,  où  rutjle  &  le  folidefoat 
^gré$Nementjointsenfemii>!«i(.  •  .  '-.i]. 

,  îf 'un  des  plus  grands  evenemens  de  çe^te  fatale 
Guerre  Civile ,  qui  îilloit  donner  le  deraler  coup  à 
I51  Républiques^  fans  contredit  lafiataille  dçPiar- 
fidf^cMi  Céfyr  remporta  une  viâoir^conipleicfur 
Pnmfée^  &  fe  vit  par-là.maitrede.RQme jtdela 
plupart  des  £tats  fournis  à.cette Reine dje l'Uni- 
vers. Rien  ne  conyenoit  mieux  à  G^  que  d'en- 
gager weaâioQ  générale  >  qijii  décidât  du  fprt des 
•    .;  ..  .         -deux 
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dèdx  Partis.'  U  énptit  Itf râfolUrfon ,  loffqxi'il  vit 
lès  Troupesf  éJEabiîes  de^&tigQes.qa^dteisyjQÎenr 
fouifertes  après  le$  c&mtmts  de  Dyitachitiin.  Sr 
Caralerie  étoit  de  beattcoup  inférieure  i  celle  de 
Pompée.  Il  n'a  voit  <iue  mille  çbelira«i.ccuitre  ftpf 
millCt Quant  à  l'iofiànterie,  C^y^r^quinci^itiinen^ 
tion  que  des  Troupes  Romaines  <, /donne  àfon 
Adverfaire  quatante^cinq  liiillfi  homnocsL  depié  ^^ 
pendant  que  lui  U  n*en  ayott  que  vjttg^dellx  mille. 
Les  .Troupes  âuxiliajres  palToien^  piô\it  être  le 
nombre  des  Romains  xlep^t&d'àjtDii  iB^m^it 
fe  repoi^Qt  fur  ù,  bêUe  &  iK>mbreuft  Cafvalevie^ 
ne  douta  point  de  laiViâcire ,  jcfevantaolétee 
dans  un  Confeil dé gAerte^. qu'il mettsqiieti&ûic 
les  Légions  de  Cèffary  aviantqueronienv^niàU 
portée  du  trait.  '   ;,    f.;  :  . 

•  Bientôt  les  deuxAnméèsfurentenpi-èfenoer& 
rangées  en  ordre  debataille.  Les  Soldats  de  CV* 
Jar  commencèrent  l'attaque  :  ils  lancèrent  Fleon; 
demi' piques,  &  fiuffitôt  mirent  répéeàlantaini 
Les  Troupes  dePoiVf/^yeenfirentautant^&fou*- 
tinreot.'le  choc,  avec  vjgueur..  £n  msSnafftemsfa' 
Cavalerie,  ave<^  lei  Acchers.&  les  FrJcmd^rH    ^ 
vint  fondre  fur.cellie.dcr  C^r^  &  rayaskiobligée' 
de  plier  &  dé  ];;eculeri.eIle.commen$a  à  s'étendre 
Ar  la  gauche  ^pofbr.  prendre  l'Infanterie  m  flanc* 
Céfar  donne  le  (ignal  aui  lix  Cohortes  quMLÎivollc 
eu  foin  de  tenir  prêtes  pour  ce  moments  £  lies  par- 
lent. ^  &, s'élancent  avec  une  tellefurie,  qia'elle» 
iffr£^t  d'abord  cette  Cavalerie  quiie  croyoit  tri* 
vmphante.C^y4r  leur  répétoit  de  tems  en  tenas  Tor- 
dre qu'il  leur  avoit  donné  :  Soldas ,  Cïiçnt'ilyfirap^ 
fe  l'Ennemi  a»  vifage.  La  furprife ,  Téciat  du  fer 
porté  jofques  dans  les  yeux ,  l'horreur  de  ces.blef- 
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fures  '.qiii  ndenaçoient  d^one  htdeafe  difformité) 
tr  ai  cdaietta  tel  lemen t  répoaVante  parmi  ces  jea- 
oes  .Cavaliers ,  qu'au*liea  de  fe  défendre  ils  met- 
toient  leurs  mains  devamlettïsvifages  ;  &  bientôt 
hoQtcuiement-défaitsvnoa' feulement  ils  lâche- 
rentpid,  naais  ris  s'epfb.irèncetrdéfordre  jufqQ'aox 
montagnes  voiilihes.  Les  Archer 9^  &  les  r  ron- 
deurs demeurés  feiûs  fereiittailliés  en  pièces. 
.  Pour  achever  la  déit>ate  les'lix  Cohortes  tour- 
nèrent Italie  gauche  des  -Ennemis, &  ]esattaque- 
retit  par  derrière»  («^r- voyant  la  vîâoire  en  ti 
hou  taàdi  fit  avancer  (atroi(ieme]igne,qaijiif- 
qu'alors  n'aTOÎt  point  donné  &  étoit  demeurée 
dans  foR  pofte.  L  Infanterie  de  Pompée ,  attaquée 
tout  àia  fois  en  frontpar  i^s  Troupes  fraîches ,  & 
en  queue  par  les  Cohortes  viâorieufes  ,  ne  putr6 
fifier  à  ce  double  effort.  Tout  fut  mis  en  déroa- 
te^tout-fuit^ât  alla  chercher  un  afyle  dans  leCamp* 
Ainfi^  fek>n  que  C/far  Pavoit  prévu  &  prédit, 
cette  Br^ade  de  (ix  Cohortes ,  qu'il  avoit  déta- 
chées durefte de  l' Armée ,  fut  la  caufè  &  lecom- 
jnencenseiit  de  la  viâoire».  liorfqu'il  la  vit  aflù- 
rée,  toujours  atteutifà  mériter  la  gloire  deladé- 
menée,  il  ordonna  à  Tes  Soldats  d'épargner  le  Ci- 
toyen ,  &  de  ne  tuer  que  r£tranger. 
.  Apcès  cette  viâoir^ ,  le  Caxnp  de  Pompée  ht 
forcé  ic  pii^é,  malgré  la  réii (lance  des  Cohones 
qui  y  avoient  été  laiilëes  pour  legarder,&  fur-tout 
4'un  grand  nombre  deThraces  &  autres  Barbares, 
qui  firent  une  très  belle défenfe«  Pour  obliger  i  fe 
rendre  ceux  qui  s'étoient  fauves  fur  des  monts- 
gnéls  voifinés ,  C^far  les  pourfuivit ,  les  envelopa , 
-«'les  réduifit  à  la  dure  nécel^ré  defubirlejoug 
du  VainqueurJls  defcendirent  dans  la f  laine  ,jiii- 
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ren  t.  armes  bà^j  ft  implorèrent  la  cléhiéncé de  OTi 
/^r,  qui  lear  fauva  la  vfeâtous,&dé'fendrtife^ 
Sofdats  de  leur  faire  auë'un  triai;        • 

Ihns^  cette  grande  journée  C^r  fie  perdît  que 
deux  ceibs  Soldats*,  ou,  fuivant  d'autres,^ douté 
cens ,  &  trehte  Capitaines*  La  défaite  de  TArmée^ 
de  Pûmpée  fût  entière*  Tout  fut  détruit  ou  dîffi-' 
pé.  Le  nombre  des  morts,  parmi  lefquels  on' 
compta  quarante  Chevaliers  &  dix  Sénateurs ,  e(V 
eftîmé  par  Céfar  à  cpAtitt  mille,  tant  Romainif 
qu'Auxiliaires.  Oent  quatrè-vin^t  Drapeaux  fu** 
rent  pris;  &  neuf  Aigles ,  ou  principales 'Enfçîgnci 
de  Légions.  Vîbgt-q^uatre  mille  hoitirties  fe  ren- 
dirent  après  le  combat;  &  la  plupart  d*^entfe  eux 
s'enrôlèrent  fou$  les  Enfcïgnes  du  Vaidqueûr. 

Pompée^  ce  Guerrier  famedx ,  dont  là  jettneflê 
avoir  été  aécorée  de  tantkle  triomphe^ ,  ti'èft  pas 
ici  reconnoiilable»  3Dès  qu*il  Vit  (a  Cavalerie  en* 
dérotfte,  il  perdît  abfolum^tlatété.  'Ilnepenâ 
nullement  à  remédier  au  defordre.  Cdnilernéde 
ce  premier  échee ,  il  fe  retira  dansfon  Camp,  & 
lorlqu'il  eut  appris  que  les  Vainqueurs  y  don* 
noient  l'aiTaut,  il  (Juitla  fa  cotte  d'afmes  de  iiéné^ 
rai,  prit  un  habh  convenable  à  fa  nflauVaifëfortu* 
ne,  &  le  retira  fans  bruit.  Aprèsi)iendesaVantù^ 
resquî  lui  arrivèrent  fur  fa  route ,  &  doiit  Mr.  Crfi- 
vitr  donne  le  détail,  il  îe  détermina,  par  Tavis^de 
Tbéopbanê^  dont  il  îEivoit  toujours  beaucoup  é^ 
coûté  les  avis,  à  aller  chercher  un  afy  le  en  Egypte. 

Ptùlimée^  prefque  eticore  enfant,  ne  gouver* 
noit  point  car  lui*méme.  Son  Roymime  &  fa  per** 
fonne  étoîent  gouvernés  par  ceux  qiiî  l'apro- 
choient.  Le  Confeîl  ï\kt  ^X^embXt.  Tbéodete  i^ 
V\\t  de  Chio,  qui  enfeignoit  la  Rhétorique  au  jeu*^ 
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oe  Pripce,lbutiiit  qii*ttn*]p8TQitpoiiiid*aiitrcpr* 
^  à  préddrc,  qipe  de  per  meUrie  k  Ppmp/fi  d*aborder 
&  de  k  tuer ,  de  pçtir  de.s'attirer  Ofjar  poor  enae* 
mi..  PompU  aroît  faii  vojlc*d^l'Ile  de  Chypre 
vers  Péliue  y  oà  il  s'étcrft  mis  à,  l'ancre»  On  allale 
chercher  dans  une  Barque^  &  lorfqu'elle  fe  troon 
tout  près  déterre,  il  fut  in)iumaineiiieot  percé  de 
jcoups.  &  mis  à  mort  par  les  Aflaffins  qui  raccom* 

£'  ajrnoient.  Qn  loi  coupala  tétCf&onlafitem- 
aaa^er,  pour  la  conferyçr  reconnoiflâble ,  &  l'of- 
frir à  Ç^r  comme  un  préfent  digne  de  nîcom- 
penfe.  Tel  fat  le  fort  funçfle  d'un  hooime ,  quia^ 
Toit  été  leproteâeur  ^l'appui des Loix,& dont 
les  trophées  ayoient  reQipJi  rAfrique  ^VEfy9^^ 
l*Âfîe ,  &  toute  la  Méditefrtn<;.e.  l]  pourrlDit  m& 
fer  pour  aroir  été  le  plus  2jtmA  GénérM  des  Ko- 
fnainSf  s'il  n'eût  ep  un  Adv4^fiiire  tel  que  Ofât 
Rêvant  qui  tout  mérite  gUjCtrier.vWelqQe  écbtant 
qu'il  ifoit  c;n  lui-même  „^'éclipfe*^.<^fpàcoitk 

Après  )îi  bataille  de  Pharfale  9  C^r  s'étoit  mis  ) 
la  pourfuit^  it.Pçmpit^  &  ji  étoit  à  la  ▼Bed'A- 
iexaodrîe,  lorfqu^H  apprit  (a  mort,  &  qu'où  loi 
apporta  fttéte  &fonannaui.  Acetriftelpeâack 
il  verfii  des  larmes.  Il  témoigna  (on  indignation 
i:Ontre  l'horrible  aflàffiqat  commis  en  laperlbov 
de  fon^  Àdv^ire,  ^&  ay  aot  frit  teulei:.  â  lûcavtc 
les  ^^îaxf^ 

PCL  plac^  honoraùepffnt  V»  ceddrerîUins  onTet^' 
pie  qr  il  cçnfacra  à  U  îii^NAH^Ji's. 

Ptolémépv^ étoit  p^sii  Alexandrie  lorfqtie  Ci- 
far  y  arriva;  mais  îl"y  vint  pfiu  aprè$;ou  de  lui  ihê- 
me,  6u  mandé  par  Ç^f*,qai  voulut  prendre  cofl' 
noiifance  du  différend  entre  ce  jeune  Roi  &  â 
fœur  C//0^tf^r<  au  fujet  de  lafucceffion  au  trône. 
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Voici  en  peu  de  moHl'drte;iDè  de  de^diffifreirdc 
PioUmfe  Auleie  tfvok  hnflë'eQinitfanint  quatre 
enAos ,  deux*  Prince^,  «qui  (è  nomtnoient  toaé 
deuxî^/0//m/</9&deaxPrmcei(reg^lafi9»ieQfeC^ 
èpatre  &  Affinai.  Par  loÀ  Teflament  il  Ordoimoit 
uerati)édefes'ftIsépoiiiït  i^atti^e  defesfllies^ 
i  reghi t  cbnj  ointement  avec  elle ,  fai vaut  la  pra^ 
tiquc,delaiiiaifondé$  Làgides,dan^lai|ttdlte  eei 
afiociations  à  la  Couronne  ^  &  ees^  marii^es  iaceÔ 
tueiix  du  frère  &  de  la  fonr  ayoretitf^flii  en  loi; 
Pour  affiirer  rcxécutibn  dé  ia  dernière  volcmé ,  Il 
imploroit  dans  fonTellament  m£oie  la  proteot 
tion  du  PeupleRonfiàin«L*unîon  ne  Art  par<ie  lon- 
gue durée  entré  le  jettnèP/W/iii/»&C/^^é<rirtf,Cet* 
te  fiere  &  ambitleùte  Princefle-avoît  furibn  ^frçre 
rpantage  del'ige  ;  car  elle  étoit  âgiée*4'€nviron 
du  fept-ans ,  &  Ifti  feulement  de  treize  ^  Ibcfqoe 
leur  père  mourtit.        '  v  iï';;\ 

Cette  divifion  n*avoit  pas  encore  produh  une 
rupture  ouverte,  Ipt'fque  lé  €'lsat(ié<le  Vmpit  ar- 
riva à  la  Couf  d' Alekandf  ie  dôury  demander  du 
fecou;^.  pléopatre  favoit  des  lors  facrifier  fans 
fcrupulè  la  pudeur  à  rambîtk>n,&  ftiretraficdefa 
beauté;  H  lie  fut  charmée  déplaire  iefjenncdElicr^ 
main ,  '&  d}e:crttt  par  le^  complaifànces  eritniàd'*^ 
les  quelle  eut  DôUt^lttiVdehetel><0iapdrfoQne  «1^ 
J^ùifl^nt  ^teaçuré  El  I»ft>!ffomp«  eepoitoit  dv^ 
Séoat  dé  Pompée  déùiéà  UÀcmtéft^tirâ'  en'^fkweiir 
de  PtoUmêe.  Le  jeune  Priticè\  ariné  dé  ce  décret;*^ 
chafTa  d'Egypte  CléopéêJr^\,  quife  retira  en'Syfie> 
avec  Affino/  fa  fœur  ^  &  jr^raileinbki  des'  forces;^ 
Ptol/m/e  marcha  contre  el lé  5  &  les  deUx  Armées  ' 
^toîent  en  préfencc  près  du  momGafius^à  l'entréer- 
de  l^Egypte  du  cô^^  de  h  Syrie,  iQrfque  f^mpie^ 
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j vînt cbo^cberfoQ malheur.  :.:  •  •• 

Céfar  9 - ^tâDtporté  pour  «rbkre de  cette  quereK 
le  f  ordonna  au  Prince  &  à  la  Princeilê  de  licentier 
leurs  Armées  f&  de  venir  plaider  leur  canlè  de- 
Tant  lui.  Toutes  rorte$  de  rai.fons  dévoient  fairct 
appréhender  un  tel  arbitre  zm%  I^iinîftres  de  Pto^ 
Umée^  Le  droit  de  Cléopair^  étoit  bon  :  elle  avoit 
été  maltraitéepar  le  Sénat  de  Pomp/e:  elle  étoit 
belle,  înfînuante,  fpirituelle.  L*  Amour»  ce  Dieu  Q 
pniflànt,  ne  ppuvoit  manqper  d'être  de  la  partie,  il 
fe  plait  toujours  dans  la  compagnie  des  belles  pem 
Xonnes  quioiitdel*e(prit. 

Les  Mu/es liereffp  ftffjour , 
Avec  des  Fleurs ,  le  Ôîeu  ÎP  Amour  ; 
Et  pour  mieuxempicifer  fa  fuite  ^ 
Le  livrèrent  à  la  $eauti,  • 
.    .Defaprifonf^enusinjiruite 
Avec  des  dons  vint  au  plus  vite 
Letsr  demander  la  likert/: 
.  Métis  en-vain  il  fut,  racket/^ 
Il  ne  fort  plus  d'un  lieu  qu*  habite 
UEfprit  joint  avec  la  peauté. 
On  o*igooroit  pas  d'ailleurs  à  la  Cour  de  PtoU- 
mtè  combien  une  jeqne.beauté  ppuvoit  prendre  de 
erédit  auprès  dtÇ/far^  -Quelqu'un  aditfortfpi- 
ritaellement^que  UBe^ua/a  undroit^urelde 
commander  aux  hommes,^  6^  qnelavaJèuryenéi 
fu^um  droit  aquis  par  la  fyree.  Une  autre  affi^ire 
tllarmoit  encore  cette.  Cour.  Céfar  demandoit 
qu-on  lui  rembour  At  rareent  qu'il  avoit  autrefois 
prêté  à  PtoUmie  Aulete\  c^  ce  n*étoit  pas  une  cho^ 
fe  aifi5e  à  faire.  Le  parti  qu'on  prit  fut  de  ne  rien 
accorder  à  Céfar  de  ce  qu'il  pourroit  exiger  ^& 
4*emplQ7er  coq  tre  lui  la  force  ouverte.  Çleopatrc 
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tint  tine  çoq.dm*te  b\m  4iffiîrente.  Elle  vint  plai- 

ilçc  ÙL  caufe  en  perfojine;&  commença  par  (ê  faire 

porter  dans  la  chambre  de  C^r,eave1opée  dans 

une  couverture.  Ce  tour  d^adreile  plut  infiniment 

i  Cfffar.  Enfuite'par  fa  l>eauté ,  par  les  grâces 

çharmantfss  de  fes  difcours^par  (es  prières  &  fes 

carelTes ,  non  feulement  elle  fit  trouver  fa  caufë 

bonne ,  m^is  elle  amena  le  Galant  au  point  qu'elle 

fouhaitbît.  C^f^  lui  promit  fa  proteaion  «&  elle;  i 

de  fqn  côté ,  lui  accorda  les  dernières  niveurs.  ! 

De  la  part  de  la  belle,  le  làcrifice  n'étoit  pas  & 

grand  qu'on  pburroit  bien  fe  l'imaginer: on n*a 

pas  beaucoup  ae  peine  à  accorder  ce  que  la  Nature 

iQfpire^on  lef^it  i^^me  fouvent  de  bonne  grâce, 

&avecplaifir. 

Le  lendemain  de IVrîvéc de C//d/»4/r^,C4fir' 
manda  le  jeune  Roi,  qui  fut  étrangement  furpris 
4e  voir  fa  femme  ^yecfon  jugé,  (^rand  vaçarine 
dans  le  PaWs.  PtoUméè  crie  qu'il  eft  trahî,&  peut- 
être  dit-il  en  lui^môme  ce  qncRouffeau  fait  dire  au 
Meunier  dans  V  Epîgrammc  des  Houtards^  qui  u  - 
foient  du  droit  de  guerre  far  le  corps  de  (à  femn^e:, 

Ha  Boucaniere  ! 


'éunt  em- 
paré de  l'efprit  de  cet  infortuné  Prince ,  il  arrachç 
fon  diadème,  s'entait  du  Palais,  &  court  vers  la 
Place*  Des  Soldats  Rorpains  fe  faifillent  de  lui,& 
le  ramenent.Toute  la  Ville  eft  en  rumeur.  Les  A* 
lexar^ drins  eh  armes  accourent  de  toutes  parts  pour 
afReger  le  Palais.  Pour  appajfer  le  tumulte ,  C/Jar 
çonyoaua  une  Aflemblée,  où  il  parut  avec  P/«- 
l/of/e  é(,CUopatre.  Il  dît  qu'il  ne  prétehdoit  faî-. 
I'e(}uecequeles  Alexandrins  defiroient  eu3(-mâ- 

X  j  'mc$i 


m^cf eft*i-dîre,âéclirer  le  firere  &  h  fœurRoi  & 
Rdne  d^^gypte^conformément  aa  Teftament  de 
leur  pcre. 

Sur  ces  entrefaites  jtcbillas,  qui  comniandoit 
rArînée  Royale,  s*aprochoit  d'Alexaadnepoat 
affiegaC^.Conmie  cette  Ville  étoît  trop  gran* 
de  yponr  qu'il  fût  poffible  de  la  défendre  toute  en* 
tiere  ^  l'Egyptien  s*en  empara ,  à  l'exception  à 
quartier  du  Palais  qu'occupoit  Céfan  Un  fit  de 
part  &  d'autre,  i  Tattaaue  ôiih  défenlè  de  ce 
quarlîet ,  '  des  prodiges  ae  valeur*  Mais  l'es  plus 

{grands  coups  fe  donnèrent  du  côte  du  Port.  Céfar 
e  vit  enfin  obligé  de  fe  fauver  à  la  nage  &  il  eût 
éntieremenrfuccombé ,  s'il  n'eût  reçu  p^  tner  & 
par  terre  des  renforts&  des  convois  çônfidé^àbles. 
Cette  gûcfrè  fut  fatale  à  ^Ptolémée^^  àéfa/^  qui  Ta». 
foit  renvoyé  aux  Alexa'hdrins*^  lui  livra  bataille, 
fbrça  fbn  camp  Tépée  à  la  main,'&  fit  bn  grand 
carnage  des  Egyptiens.  Le  Roi,  obligé  de  pren- 
dre la  fuite,  fe  jetta  dans  une  barque ,  qui  furchar- 
gée  par  la  multitude  de  ceu  x  qui  s'emprelloient  d'f 
entrer ,  eoula  à  fond;  &  ce  jeune  Prince  pifrit  ainli 
noyé  dans  le  NiMl  vérifia  par-là  d'-une^naniere 
bien  humllante  &  tragique ,  que  les  Monarques  ne 
(bntpasmdinsfujetsqueles  autres  hommes  aux 
ibix  d{X(S!>âuagâ  &  â  celles  de  la  Mort.  ^ 
VJHlhfhnte  tcpluspuijfant ,  aujjitoi  fi*il  ^engagi 

DeffoMS  le jougdu Mariage^ 
Doit  craindre  à  tous  fnamens  un  injurieux  fort , 
.  Et  le  s  Grands  font fujef s  aux  loixdu  Cocuage , 
Aufft'Vten  au^aux  loix  delà  Mort. 
Par  cette  victoire,  Ctfar  fe  vît  maître  d'Ale- 
xandrie &  de  rEgypte  ;  &  au  lieu  de  réduire  ce 
Païs  en  Prof  incre  Komâine,  comme  il  auroirpu  le 

faî- 


Hxfer^  teeed^à  <llhpatrek  à  PtoUmiè  ficdkid' 
frère  de  cettePiincettè  ;  dont  jQ^r  eut  ua  âl^qoi 
fat  Qoœmé  Cifarhn.  Ce  nls  ft[t>qu'à  regret  que  le; 
Vainqueur  de  l'Ejrypte  fe  fdpacade  û  chere>C/^»w 
/rif]^e  ;  dies  aflSiires  de  la  derntèreimportance  l'ap. 
pelloîetit  ailleurs.  Piusr;sr^^^.fils  àtMithfidme^\ 
avoir  pris  les  armes,  &  faifoitdes  progrès  coaddé-^ 
lable^  confie.  Q^  inàcdia  eontre  hi^ 
bataiite.G'eft  dé  cette  vîâbire  qa'iLexprima  fai  fa^. 
pîdité  par  cdb  trots.tiiotsfàmeux^^v^Ni,  vie^i^ 
V I  c  I  î  Jefuhjûmu^j^éfi  ti»^  j^ii  vamctn,  J^  n'entre-* 
rai  point  ici  daàs  le  détail  decequi  fepafla  à&ome 
avant&aprèMeictàui^deC^  dans  cistte  Ga^ita^f 
Ie;jé  fuirralcoHérorén  Afrique^  où  il  durnécef^ 
fkiremem  fbf  eàdriQipàui;x:oàJurer  uhetémpéas  qu! 
de venoi t  anffi  &ait^  que  celte  qu'il  àvdrdîffip^o 
par  iayiâàiréde'Pharûiletlly  côurut4iveoxine  ao^ 
tivit&incpnqeTàUè  ^Jl  ilàpôxtafî  lainqufellene 
peatièrvir  deonodelB  qnU  ceux  (jolauicient  ait 
talent  4f|;al  aaiidn ,  d&deviàidroit«tine  x6m6ifit6 
dans  quiconque.  n*aur eut  pas  d'aufii  grandes  re& 
four  ces  en  lui^mén^l     :  ^ 

Arri  V'é  enÂfrique&s  premiers  foins  embraffe* 
ren^j^rinpipalement  trois  objets  ;ania(rer  des  bléà 
&  des.vivfés/dans  lepa^  pouf  faire  fùbfiftèrjfea 
trotipes  ;  raffepiUei;  mi;uéu  oà  il  étoir ,  ce  quMl irt 
voit 'de  vaiilèaaxiéôdts.  fiip:  ces  Mers  v&  fairq  ve^ 
nir  deSardaiçne  &  deSicile  toutes  fortes.de  provi* 
fions  &  de  nouT^atnrreofQrti.Toutcequ'ilpdu- 
iroit  faire  par  lui*mâhie,it  ne  s'eni  repofoit  fur  per^ 
iotnie.  Ilconduifoitfes  troupes  aux  fourbes, il 
s'embarqua  même  pbur  aller  à  la  quête  de  fe^ 
Vaiflèaux.  Peu  à  peu  toutes  les  forces  avec  lefp 
quelles  il  cloit  parti  4e  Sicile  feréunire&t  auprès 
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deûperfbouè.  Au  milieu  de  toutes  ces  grandes 
occupations  ,il  portait  fur  fon  viûige  un  air  de  fé- 
rénité ,  une  aiTarsince  de  vaincre ,  qui  infpiroient 
les  m£mes  fentimens  à  tous  les  Soldats.  La  vue 
deleur  Général,  en  qui  ils  avoient  une  confiance 
parfaite ,  faifoit  difparoitre  à  leurs  yeux  tous  les 
périls  &  toutes  les  peines. 

Tout  cela  donne  une  idée  bien  avantageufe  des 
grandes  qualités  du  Héros ,  dont  les  exploits  font 
le  principal  fujiet  de  cette  Hiftoîre.  Il  n*avoît  pas 
encore  reçu  tous  les  fecours  qu'il  attendoit ,  lor f- 
qu'il  fe  vit  fur  les  bras  une  nuée  d'Ennemis.  Le 
premier  qui  (e  préfentafut  Lakienus ,  qui  fe  trou* 
voit  à  la  tête  d'un  très  grand  corps  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie.  L'Armée  de  C  (far  é  toit  inférieure 
en  nombre. .  D'abord  fes  gens  furent  enveloppés , 
&  obligés  de  combattre  en  rond.  Mais cq  les  é- 
tendant  en  longueur  fur  une  feule  file,  il  vint  i 


mi ,  &  fe  remit  enfuite  painblement  en  marche 
vers  fon  camp.  L'aâion  dura  près  defept  heures. 
Les  Ecrivains  Grecs  difent  nettement  que  C^jt 
eut  du  deffous.  Mais  ce  qui  e(l  évident  par  les 
faits ,  c'eft  que  s'il  fit  quelque  perte,  au  mpins  ilne 
fut  point  battu  ni  rompu ,  &  il  ikuvale  gros  de  fes 
Troupes. 

-  Ce  que  je  trouvede  plus  remarquable  après  cet- 
te aftion  c'eft  la  femeufe  bataille  de  Thapfus. 
Lorfque  Céfar  eut  raflcmblé  toutes  fes  Troupes, 
&  qu'il  les  eut  bien  exercées ,  il  ne  chercha  plus 
qu'à  en  venir  aune  décîfion  par  une  bataille  gé- 
nérale. Il  y  avoit  beaucoup  à  rifqucr.  Scipionli 
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^«(«làvoientréùnUears  forces  dans  le  deflèin  d^ 
récrafer.  Ils  fe  teaoient  dans  des'  Heax  forts  par 
leur  affiette ,  &  bien  retranchés,  où  il  n'étoîtpas 
pofiibie  de  les  attaquer.  Pour  les  tirer  de  leur  pof- 
te ,  Cifar  fe  détermina  à  faire  le  fiege  de  Thapfiis , 
pérfuadé  qu'ils  nefe  laifleroient  point  enlever  une 
place  de  cette  importance ,  &  qu*ils  fefoient  les 
derniers  efforts  pour  la  lkuver,Iln'en<toit  qu'à 
feitemilles,&  lequatre  Avril  ayant  levé  fon camp 
il  arriva  le  même jofur  devant  Tbapfus,  ériècËf* 
fofaàraffieger.: 

-  Sùpi<fn  &  Jnba  ffaivirent  Céfar ,  &  vinrent  d V 
bord  fe  poflier  en  deux  camps  difféxens  à  huit  mil- 
le pas  de  la  Vilte.  Xii^r, après  avoir  encours^é 
fes  Troupes ,  marche  à  l'ennemi,  donne  le  fignal  ^ 
&  pour  mot  ia  Félicitée  Son  Armée  combattit 
avec  un  courage  contre  lequel  fer  Adversaires  ne 
purent  tenir  un  inftaht.  La  déroute  commencj^ 
par  les  £léphans5qm  accablés  deflechés,  &  do 
pierres  lancées  aveclafronde ,  prirent  la  fuite  ;  & 
eftarouchés jufquH  la  fureur,  ils  écraferént  les 
rangs  qui  avoient  été  formés  xiérricre  eux  pour 
les  foutenir ,  &  le  jetterehttous  à  travers  les  por- 
tes du  camp,  qui  n*étoîent  encore  qu'à  demi  fai* 
tes.  La  Cavalerie  Maure ,  deftituée  du  fecours 
des  Ëléphans  5  ne  fit  aucune  réiiilance  ;  &  les  Lé- 
gions dé  céfar ,  pourfuivant  leur  avantage ,  entrer 
rent  avec  les  fuyards  danslecampde&/]^/o«3  & 
s*en  emparèrent.  Les  plus  braves  des  Ennemis  ft 
firent  tuer  en  défendant  leurs  reiranchemens^  les 
autres  allèrent  regagner  le  camp  d'où  ils  étoient 
partis  la  veille.  Ces  malheureufes  Troupes,  le  vof 
yant  abandonnées  de  tousleursOfiiciersGénér 
raux ,  de  Scipiên ,  de  Laiicnus ,  &  autres ,  quitte? 
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itnt.êdcdT&ecAîtoodtanip'^  fit';dlfiRXiicà9c)Kr 
&iraf|fd«  daoS  (^tuicdc^^jn^  £Uefe  y  frouverent 
tesJËiuietiiis  >.i;iui  v^opien  ttlei$!ea  ceacire  iru^es. 
Alorsay aot^puifé  toiue^  les jrqflources»  ,1^  ¥mn- 
çttsbaifTeifeiltles  «raies  v&'^dasilMDdtfrï^^  quartier» 
Geiîkvîniaitilsmefic  iiesSaïdfltsdeCi^r^&fJir- 
totit  les  Vétér^s ,  ^l^antésiaiixariiaRii&i  &  &  cco- 
yàQttoiiicper«hisiiapEÀ&  aneffî  gctpcfevii^airte^ki 
siailâorcteiutousL,  iatis.'qafil  ea  éch^pftttuoifeuU 
LfljTiâioûxLO^ip^Tpit  éjt^^  Dix 

mille  des  Ennemis  demeurèrent  fuc  la  place^  tout 


o^  qi3firâxmaQte<Soldatstic^;xué8^  &  W  9llôz  pc 
(itrm^bte  de  bleilës. 
a.  ïCéfar  aedouDÂ  pa&imx  vaincus  le  tems  deXere- 
coniioîtra.  lipattitlfucte  champ  pour  all^rrédm- 
irç  £iWd«^'yRlsu:e£Drte9i]uerGmir  avoit  n^fetOP  ^- 
tat  de  éàréiute  longue  rÂSfiai|eç^;Lal  ^ar|i^n.6 
toft  f6iblev&  leiirouble &'bi  divifion r^j^iiQieDt 
parmile&Gitbyens*  Gtf&nditbeali^ife^llQepuK 
laflurer^  iesefpo-its^  ^Comméib  daogerpreflQÎt  ptf 
l^iproche  deUEnnemi,  iljp9hksmç&fie9ii<écef« 
fiires .  pour  <hdteit  &  affiiterlà^faite  ;dei^  S^aat^lirs  i 
qui  étoieni  re(Us.daasJatViiné.  oIiJ6ttcfouuiit.de$ 
^aiiTeàtâ ^'il  donna. de I'arffeût>à  ceux •qâilpoih 
voknt  en  manquer,  ttdificibMips  èrdreùoor  les 
«mbarquem6nS)'i&  3^'tlabpïùr:hmtoilneà<mpé- 
eher  letudiultevqneriapr^e^âtrcKi&reffiroi  a* 
0i^ent  .n^ceiIàîremsiueaxkiemblablesreoG(>n^ 
use»,  ll^enibrairpitceux  quîcaictoient ,  il  ééiermi- 
floit  à  .partir  ceux  qui  eir£û(ot6n£âifflCQltépiâr  ac« 
tachement  pour  lui.  Il  n^y  eutquefoùfils^  &  un 
eectàipi$!^tfrjfi^,dqmii  Be  put  vaiocre  laréiiitaoce. 
:  vi  Ci- 


Catùtf  X\  Xrçjé  pour  Ip  falot  dcf  ^  Atnis.iHefonr 
geoic  poiin  àfa/propr^rare^^*  $a(éfbl.\itioaétoit 
priiède  tp^^onwx  la.mort*  C^elqufifD  s'offrit  à 
lui  pour  médiateur  auprès  de  uyi?r:Giafi/<«-?^0iK/ 
en  bien ,  lui  dit-il  ;  Jije  voulois  ipr^  rif^^v^tk  de  (0 
VffÀCé&î  y  ilm€  convicndroit  d^al/erfi^iwpré'r^ 
feni^  dfvant  luhMfish  nepréten^.p^ini^voix 
obligation  pnmr  Uiinj^fiietsqm^ileomnHt,'  Car  il 
eft  injulie^  en fynva^ compte mai^f^câ.Mxfnrkf' 
quels  il^*a4U€un  iefroifjfi/iptcnftponmirfégiiime^ , 

Rendu  chçz.lui,  iï  ailenibla  toute  âmaifen, 
c*ell-à-dirç,(Q$4mis  &  (on  fils ,  &  learsint  divers 
propos.  Il  prit  ^Cuite  le  bain^ft  foupaeûdom- 
breufe  cbmp^nie*  Qu  tint  table  lp|igi6ms^'&  la 
converfatiooâu viv.e  ianimée^aflèz  gaie,  faviiii* 
te ,  roulant  fu/  d(ii$  ppiuts  de  PhilofQpbi^  Morale; 
Le  repas âni^ilfepfQn;ieaaqueIqueieDQsfelqnû| 
pratique  journalière  ,>  &  donna quelquesKHidnKsi 
ceux  qui  commandoieiït  la  garde*  .Quandii  fut 
rentré  daiis  fa  chambiie ,  il  fe  mit  fur<  fon  lit ,  &  prit 
en  main  le  Didogui  4^  BUf(mfiÊrPl)mmjtt^iài 
det*Ame*  Apnèi^en  avoir  luunegcande{Miicié,efi 
regardant  à  foii^che^t,  îlfutfurpiri$dei>Ypoiot 
voir  fon  épée;  elie^nj^voîtétéi&téeparordcede 
foù  fils  pendafit^iiie l'bn^toft  à  table.  Ilfe4:fcmttà 
i|rè  ^iredeiHanda  encpte  foniépée  ^  &  déclara  1  fes 
Ëiclavei  d'i^n;  ton  de' voî9t^nii^&  b^uf,  qulil 
v6alôitabfolirnientr$îroîr.         )!'/>    '    \.i '-'<  ■ 

Son  fils  entrac.ûir^esentrfifàite$ayec  fes  amis , 
fondant  en  l^rmesv  &  P:en(é;>cai&n|«t^dDcment. 
Cato^n  fe  leva,.&  libçaiit.des  rpgardSbpMtisii'in-  ' 
digaation:  „  Dep.ui$qttandd0O(t,i/>'f7ifùis-ie 
,>  tombé  en  démence/pour  que  mon  fils  ft  rende 
yj  mon  Curateur  ?  Qu  m^  craife  pomoie  un  in* 

iènlé. 
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',)  fenfé.  On  n'emploie  point  avec  moi  lés  raifoo* 
-,,  nemens  ni  les  voies  de  perfuafton ,  pour  me  dé- 
•„  tromper  fi  je  m'abufe ,  mais  on  m*empéche  par 
,,  voie  de  fait  de  difpofer  dé  ma  perlbnne ,  &  on 
•„  me  delarme/  Brave  &  généreux  fils ,  que  n*cn- 
„  chaînez-vous  auffi  votre  père,  en  lui  liant  les 
•„  mains  derrière  le  dos ,  juiqu'à  ce  que  Céfarzt- 
,,  rive ,  &  me  trouve  même  hors  d'état  de  me  dé- 
„  fendre?  Carccn'eftpaspourm'ôterlavieque 
„  j^ai  befoin  de  mon  épée,  puilqu'en  retenaot 
9,  mon  haleine  pendant  quelques  lAomens ,  ou  en 
,,  me  frsi|>âKit  la  tête  une  leuiefûis  contre  la  mu- 
,5  raille^jepuistrouverlamortfljela  cherche. 
.  Ce  diTcours  épouvanta  lejeuneGf/^ir^quiprît 
la  fuite  endettant  les  hauts  cris.  Son  père reftéieul 
avec  les  Philofophes  DénUtrius  &  ^polhnidèi^ 
prit  pour  leur  parler  un  ton  plus  doux.  Avez-*Dous 
tour  dit^fl  entre  autres  chofes,  t/Melqficsraifonsi 
m^^léguer  pour  me  ionvaincre  qu'il  n*efi  point  in- 
digue  di  Caton,  ni  honteuse  pour  lui  de  devoir fon 
faltts  àfon  Ennemi  ?  Que  ne  lA^étalez^vous  donc  ces 
raifonmemens  nouveaux  pour  moi  ?  Les  deux  Piri* 
lofophés  ne  lui  répondirelK  rien ,  &  fe  retirèrent 
en  pienrant.  Un  jeune  Efeiave  hii  raponafoné* 
péè.  Coton  la  tira,  Tekamina,  &  Voyant  que  la 
pointe  étoit  bien  droite  &  bien  aiguë.  Maint enant^ 
éSnAl ,  jtfuis  mon maitre.  Il  po(a  fon  épée ,  reprit 
fbn  Livre ,  &  le  relut  d'un  bout  à  l'autre.  Il  dor- 
init  ensuite,  &  même  d'un  très  bon  fbm me.  Sor 
le  minuit  il  appella  deux  de  les  A  franchis.  lieu* 
voya  Tufi  d'eux  à  la  mer ,  avec  ordre  de  voir  S 
tout  le  mondeitoit  embarqué. 

Lorfqu'il  eut  apris  l'état  des  choies ,  Il  fit  fbrtfr 
lès  Afranchis^  &  dis  qu'il  fe  vitfeul,iifepeiça 
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de  fon  iépée  un  peu  au-deifôus  de  la  poitrine  :  il  ne. 
mourut  pas  fur  le  champ ,  &  en  lè  débatan  t  fur  fon 
lit  il  tomba  à  terre ,  &  renverlà  une  table  dont  il  ie 
ièryoit  pour  des  figures  de  Géométrie.  Au  bruit 
quMl  fi  t  en  tombant ,  fes  Domeftiques  jetterent  ud 
^and  Cri  ^  Ibn  fils  &  fès  amis  entrèrent.  Ils  le  trou*» 
vereht  nageant  dans  fon  ûuig ,  &  fts  entrailles  for- 
tant  du  ventre  par  l'ouverture  de  la  plaie*  Son 
Chirurgien  voulut  faire  rentrer  les  intefiins ,  &  re* 
coudre  la  plaie»  Ca$on  le  repouflà  ^  porta  fes  mains 
dans  fa  plaie ,  la  rouvrit ,  &  en  fe  déchirant  ainfi  les 
entrailles  il  expira. 

Telle  fut  la  morfde  Caton ,  que  toute  Tantiqui- 
té  a  regardée  comme  un  aâe  d'héroïfme.  Je  join* 
drai  ici  la  réflexion  que  Mr.  Crévitr  fait  fur  ce 
genre  de  mort,  qu'il  condamne  abfolument  com- 
me contraire  à  la  raifon  &  à  toutes  les  reéles  de  la 
Morale»  ,,  Il  eft  clair ,  dit-il^  querorgueil  a  été  le 
,,  motif  de  la  réfoludon  defefpérée  deC«/9»,&qùe 
,  cen'eft  que  par  ce  vice  qu'il  a  triomphé  delà 
»,  crainte  de  la  mort ,  quMl  re^ardoit  comme  une 
foihïtSt.  Plutarque  lui  fiut  dire  à  lui-même^ 
qu'il  y  aurpit  de  r indignité  &  de  lafaontepour 
lui  à  vouloir  être  redevable  de  la  vie  à  Céfar. 
Voila  ridée  dont  il  fut  frappé.  11  neput  foutenir 
la  penfée  de  cette  humiliation;  & ,  pour  ne  point 
devoir  la  vie  à  ibn  ennemi,  il  aima  mieux  (è  Tar*^ 
racfaer  à  lui**mâme  avec  une  forte  de  barbaries 
Cet  Orgueil^iX  eft  vrai,paflbit  dans  fon  efprit  pour 
. ,  vertu*  1 1  n'en  efi  pas  moins  un  vice  ^  que  toute 
yi  la  Monde,  même  de  pure  raifon,  condamne^ 

Caton  avoit  toujours  vifé  à  la  gloire  ^  &  à  fe  faire 

un  grand  nom  par  des  aâions  d'éclat.  Telle  aôion 

que  nous  regardons  auioùrdhui  comme  un  effet 
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àcVOrgfftil^if^oit  dans  ibnefpritpoiïr  pue  mtf« 
que  de  grandeur  d'ame ,  defermeté ,  éoçoan^ , 
&  par  conréqiieiit.poiirvertii|&6cqii6floaiap' 
zpellans  htmilh/,  n'étôic  envifagé  par  lui  k  par 
nous  iesGrands*  hommes  de  Ton  cémsqiiê  comme 
une  pure  tauMrdiJt^  une baiTeilè,  une  lac^iecé^nif- 
-que  félon  lAuCréviervabaxt^toHtg  Primai  a 
iou/  la  mort  de  Catm\f€R  oooclus  qneu^Mi 
obtenu  ce  quMl  cher  choit,,  d'être  loué  des  hom- 
4mes  pendant  &  vie  &  après  fa  mort.  Lagloirea- 
voit  toujours  été  fa  plus  fbïcepaffion^  il  la  cher- 
cha par-tout,il  la  chercha  dans  Icsbrasniémedeli 
mort  &  il  Ty  trouva* 

La  gloire  a  fur  nos  comrs  u»  empire fuprime  : 
'.  Par'iotÊteUe.nousplait.Qm^oM  la  joigne  à  U  mort  ; 

Dans  les  iras  Je  la  mortmtme  ^ 

On  la  cherche  avec  tr^anjporf^ 
Voudroit^on  qnt  Qaon  eût  été  fe  jetteraax 
|neds  de  Céfar^  qu*il  loieûcdemandé  gracé?  Mais 
jl  le  regardoit  econine unTiran,coinnieanU' 
fnrpateur.  Ainfi  fl^cKirdevantlui^c'étoitdémen' 
lir  &  fes  difcours  &  toute  fa  cçnduite.  Lareilbuf 
ce  la  plus  fûreétoit  dé  fe  donner  la  mort ,  ou  pout 
éviter  la  vue  duTiran ,  dont  il  avoit  tour  â  cnio* 
tire,  ou  pour  ne  pasXurvivre  aux  malheursdeii 
Patrie.  Les.Ronuùns  inéprifoient  la  mort  par 
principe  ;  nous  la  craigaons  par  prévention.  Ils  é- 
loient.plus  braises,  que  nous,  parce  que  la  asinte 
de  la  mort  ne  fait  que  des  lâches* 
:  Cic/ron  dit  que  CaUn  for  tit  de  la  vie,  tout  joyou 
d'avoir  trouvé  une  raifbn  de  mourir:  Sicatiiti 
vitdj  utcaufammoriendinaâumfeéffegaftderd* 
Caton  làvoit  qu'il  devoir  mourir  tôt  ou  tard,& 
l'occafion  nepouvdt  itreplusbellepourpa/Terf 

com- 
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taasm^lt  àk  Jlçfws^ét  fai'Birquéfacate<iâËs  xm 

exil  étcriiefc';''.':!'-^:'::.  .    »   .     ' 

Omnes  eodtilàtc^m^rx^iliniwm^^    V 

On  St^xitCÈf0ne,nàpttmm\àm^ 
8'écr»<:  0  C^on^feioms  etititiagUHt^Je^votre 
mon^cm' .'oomm^.amiz  èM9)U telbt'dêékrisfamver 
U^it,  >Plut«niiesroit;qaed<*<mpètttd^Ucérque 
ce  regret  de  Ç^^  tb  6téân<saPt:JCMMitH;^^  dit  cet 
HfftoricD  1  tf|}^>ii/  ip»j^mi  vi^méAf  t^lur^mire  Îm 
mémoire  dé^iiUitUi4ttMitmêm^<^ebmitéJi%fhlt9§^ 
t9  ?  Mr.  Oytuiirfàttifiédt  mCoahbmtùt  par  deâl 
cônfidéradoDSi,  l'ixtKtftôedâTif  cdrenchnent  que 
céfar  temoioiiafQoiicreocetirqai  Ittiàvoietit  ftit  la 
SUerré  en  Anfiqile;  il^tre,^  qiii  n'e(t  pas  mains 
fcfftê^rcalefùcrîmpoffibilité  ^à'ityavoik  ^neja* 
mais  Oitm  &  Q^r&f éiuaifletudatis  iin&inéme 
faç<Mi  de  penfer  ^  d'agir  ^  &  dcparlcr.  • .  -  ' 
-  LA€oTViue^n0piàc<kC^ 
tniifit  trous  le^re&e$  dû  parti  Ya!ncm.^l>a  Ville 
4'U  doue  lui  ouvfic^portia»^  (Détins ideT^yfdfui 
&  deThapfiis,  iqiulUy  oit  ihit  affiempar  fes  Lieti* 
tenans  j  ne  taf  derem  pas  ft  feitpdre;'  Tô«s  les  En*^ 
sieûBS  qu'il  calait  en  Afrique  fûnent  éer tfés ,  &  la 
Numidie  fut  rédust^ien  Province  RoÉiabie*  L^in- 
fortuné  JàBa  fé  tciyam  fans  rei&ureè  ;'hé  fbngea 
qa^à  chercher  la  mon;  Il  tema<de  fe  percer  lui^ 
même  ^inais.k'doùrage  lui  ayant  manqué  ^  illë  fie 
tuer  par  un  defeS'E&laves;  'MétûUas^iphnvo- 
yant  qu'il  alfoit  être  pris  ^  &  craignant  de  tomber 
fous  la  puifrancèdeC^r^'enfonçalbn  épée  da»s 
le  feinr  ^tdunik  Sëfi^ntC éxo\mt*il%  pas  dans  le 

Y  a  cas 
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cas  de^eux  dont  parle  L«fr^r^c}uifedbiiiiembi 
mort  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  mourir  i 
Ufyue  adeo  mmriis  farmidime ,  vitéé 
PereiPjt  Humamos  odium ,  luçifjueifïdtniie^ 
Utjiés  coufcifêant  mœrentipeàm-e  letbmm  \ 
OblitifoHièm  tfurarum  bmnc  effttimwnm, 
CéfûT  Hkmplbya  ^  cinq  moi$^&  demi  à'ter- 
miner  uoe.  guerre  fi  importante  &  fi  difficile.  De 
retour  à  Rome,  il  y  triompha  quatre  fois  dans  le 
cours  d'un  même  mois,  premièrement  des  6d«* 
le$^  enfuite  HAlexamdrie  &  del'£e)^/^,poisde 
PbarnMe  &du  Pont ,  en  quatrième  &  demierliea 
àKiKoxjMha.  Dans  ces  triomphes  Oykrdéf^yi 
toute  la  magnificence  à  fatqueilefongoutlepor- 
toit,  &  que  pouroieot  foutenir  Jes  richeflès  de 
l'Empire  qui  étotent  alors  en  &main. 

Le  triomphe  des  Gaules  fut  le  phisglotieQi& 
le  plus  brillaut.  On  y  vojoit  le  Rhin ,  le  Rbône, 
&  rOcéan  ciptif  reprélcnté  en  or-  Un  grand 
nombre  de  pr ifonniers  précédôientle  char  :  on  re- 
marquoit  entre  autresKerair^Àor/jr ,  ce  Chef  in- 
fortuné de  toute  la  Gaule  liguée ,  qui  ayant  été  re- 
ferré  pendant  phis  de  fix  ans  poiir  orner  le  triom- 
phe de  fou  Vainqueur,fut  après  hi  cérémonie  jet* 
té  dans ,.ua  cachot)  &  mis  àmort  itriQefinpoor 
un  homme  dont  le  crime  étoitd'aToir  voulu  être 
le  rengeur  de  la  liberté  de  Ton  Pai;'s« 

Dans  le  triomphe  <}ui  eut  pour  objet  la  gaene 
d^Alezandrie,  le  Vainqueur  offrit  pour  Ibeaacle 
flui  yeux  du  Peuple  le  fleuTeduNU,&  laTour  du 
Phare  toute  en  feu.  Deux  tableaux  repréfëntoient 
k  mort  é!A€bHlas  &  de  Pothin.  Arfinoé^  fœur  de 
Cléopatre  ,y  fut  menée  comme  prilonniere,  &  eo* 

fuite  mife  en  liberté.  Le  troifiemefiirPiftiini^' 

n'eut 


n^êut  tien  de  plus  Tem^r^uabïe,  quç  la  faniéùfe  in  « 
fcriptibn ,  Jefuh^ènû  ^fai  vh  ^ffiiivaittçu.  Çii» 
fin  dans  le  QQatriènoé  trîoMphe.,  Iefilsde7«^4, 
nôinthé  Ju6a  com.ihe  fon  père V4t  alors  encore 
en^Qt,  lubit  la  ïcA  iGipérbe  ijUe'lj^sRQmafnsini- 
pofôféut  à  tovrs  leurs  prifoonier)^.  Il  parut  dans 
cette  cérémonie  comniecaptifi, Çn liiiclg.nnau-: 
ne  excellente  édtïcatîoti ,  &  dans  l^ïîuté  il  fut  re- 
mis en  pofre$on4*uheôàrtfe  du 'Royaume  de  fes 
peres,  oc  devînt'  ftoî  de  |ylaurîtanie.  ^ 

'  Â'ia  ^ùerre:d*Aftîç{ù(é,dôqtjc.yîensde.rapor-i 
tcflésr  principaux  <!  veri^^àlèni,  fucçeda  celle  d*Ef- 
pafi^e  contre  lés'ttifau^  àePoinPéf^  <7(^nes'y 
rËntiît  point  a[\/è'(ift^Tj:ôupes.  Irpiît'lesdevans, 
&  fit'Une 
arriva -de 


loîgtié,  .     . 

Àpir^s  avoir  fbfcé  Pontpée  de  lever  lè  fîege  d'U» 
lra,-il  affie^ea  &  prit  1^  Ville d*Atégùa,  Place forr 
tel  &'quietàîtï,portétderecev6iÇj^p.fecQurs de 
r  Arinée  cnnèfâiév^<>s  a^^rit^eç  jie'décidoîent 
entH^rédé'tlen;  Mafsla  bataille  de  7lf;Ki^^^  termi* 
né  la-auerellcy&tiii  fin  à  laj[uerre.  .lia  Ville  de 
Mni(aky  qili  èÔJên^oVe  connuçaujpùrdhuiroqjr 
le  iijd^  dç  'Moln'dd^i'tt  IJtu^edansTç  Rô^faun^e  de 
Grenadp ,  à  peu  cïè  (ifftarice  dé  Mal^â  ^près  de  là 
p^ite  ri  yiere  de  Guadalihedina* 

Ce  fat  pr^s  de  cette  Ville  que  les^dçu}çArinées 
en  vinrent  aux  piaîns.  Le  combat  fut  très  opiniâ- 
tre. Pompée ,  outre  la  fupérîorité  du  terrain ,  a* 
voit  belle  du  nbhibl'é  •ïi'èize  Légions  contre  huit. 
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tiens  éc  par  des 'reprochés.  Il  çi^ppïk  beaucoup  la 
peribitne.  C^oyaint  ,jd.aQS'uTivïï^Baa4  dagger ,  n'a- 
yàic  rien  i  m£ijager,Ûl^it^u^^pi^^p^ 
clier  ât  FVtni^ny  fk  $*à?ança  j[p^^ 
dèrEùnettiL'  Son  éxcm)fliQj^^^ 
les  SoIdatsr^^&4a  vi^s^^i^iCe'dect^ 
ftvear.  Trt  ftié  tnîhc  K6tfitocs4a  QOU  de  Po|Bt?/c 
ref teren(  fur  là  place  ^  parmi  le()uels  on  compcoit 
Crois  mflle  Chevaliers  Româios.^^^Toutes  Içs  Ai^ 
gles  des  Légions  furent  prUêV^iv       plus  grande 
partie  des  pipeaux ,'  de  'lfs,|iaaceaux  <|nj^  Ton 
portoic  devant  te  G^éâér^L  ,I^Vaînc|ociar;Fuerclît 
mille  de  fe  plus  brms'Sô];^^*^'^,^ 

censdeblefles.,  '      .■ 'j  u.j3  LvViniî    -    ., 
'  Cette  iangjaîitt  h^ip^lgitfxf^p^gixérxèçivûe. 

Lits  débris  de  rArnliée^Ues^yaiocfis  iè  fi^ 
les  nns  dans  leur  camp, Tes  antres  dans  la  VUledè 
Mnnda.  Le  çanip  fiit  bientôt  fpffé.  Lefiegjede 
Munda  dora  nn^mpis ,  &  ne  fînitjjiaépar  la  misrf 
de  prefqtie  tons  deû  t  ^ni  s'y  étoreDt:entermé».  Lq 
Ghefdei'Anhée^Dr.  Pomf/e,f{]'èimtç2uÂ6dw 
mi  antreécarté,  yfuttùi^,  afilétçappriécàCA 
firl  QpanT  t  S/jfftfs  Pomf/c  ^^  dernière  d^i^tjaax^ 
ec  de  Oi  hùkïlYe  &  de  foo  nom  i,  il  âoit  à  Cordooé 
for^  dé  là  b^Jle  dé  Mnn4ai  Oçs  4U*Ueâ£ulê 
xnaïhcaréuÎKççcs  ,îl  fortit>la.VîUc  &M^, 
et  a!!la-s%n^der  (&n$  l^monm^iesdéU.C^^ 
bérie ,  pu  il  $t  ^fielqu6.té)hsjéâàltier  de  laâ:i^aQd« 
ScapMiapiéîèrz  atietnort  volontaire  à  une  vje  mi- 
férable.  llÈz  i  les  gens  le' par ts^é de  (on argent 
inonnoyé  &  de  fon  argenterie ,  d^niûqa  repas  fu- 

•  perbe 


p^rl)^.  â  toot  ion  Dgoiei^tque ^  ^  mit  lui'xném^â 

taUie,,^£r£e  fit  enîViite  jégorger  par  qn  Efclavt.  Nd. 

lui  >étpic-il  pa&permis  de  difpofer  de  cette  manière 

(iecelui  de  tous  fes  biçns  qui  lui  apartenoit  leplus  ?j 

.  I^orfque  Q/ir  fut  dc:  retour  à  Rome ,  il  trîom* 

gha^^;on  lui  déféra  4es  hqpueurs  infihi^v  Les, 

ûi^^}l^s^^ia'^éiml^.giLi€£^Qt.  IlétoitRoicIefaic,- 

iîDj9ÎS;^}(!yQulut  î'é^ede  nom;  &  touteiaréalité  ne 

]   p^^le,&ti/sfaire,  il  le  titrenes'yjoignoit.  Gette] 

fitét^ôi^n  4tti  at^f  ^  ^^e  fq\x\e  d'ennemis. .  Cajfiûs, 

[  fu^  Ic'pçCmier  auteur  de  la  confpiration  qui  le  6i 

\  R^îf  91^  'd{y  cn^gea  M.  BrutHs  qui  en  devint  lé 

;   CQâ^«:;K^|Çrm#rjezpo^.av«c  beaucoup  d^ordrd 

[  &  4e(PliMl|5  le  eon)i9ei\4^>7^i^  i lerprogres  &  lia 

an  tnigiqifi^dçiÇjettfirçèneylaquellefeterminapar 

-    l.a  n^f  c  4^Ç/farq  ai  fnt  percé  de  vingt-*troî$  coups* 

"^   Ce  fÎ4if^»fit  fnéntflês pltis  grandes  louange3  tû 

awèsi^yoîffjliïOTaBh^ 

Si  vamqueurdes  Gap/oss  ypar  éPinjufiesfrQJets!^ 
De  cts  rares  vertus  laglaire  il n*eû$fl,êtrte , 
JEUqH^iiefliPst$xfra%iauxffifpr/f/reriapai^. 


'  "i^ 
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iarifgl^i^ilSéiilM^  it^PéiàPlesd^Mende^fesfrà^ 
gfh  (;  fm^^iim'^iê&àètitSf^Ui  B^iéUtim^mari^ 
fktHét^Unenkés'Hii^éâeYms.  Sordes<Ménioi* 
refe  rédigé» pat^MK* dé Boismele';  DéuxTo^ 
jnesi>r-4.  leprémietdè6io^pag69  ^leftcoiiddo 
(*0,  Paris  chti  F;  ProÉ^t  6l  J.^Md^ti'j^^ 
&  1746» 
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AVant  cet  ouvrage  nous  d*avions  rien  de  bien 
futvi  far  l'Hiftoire  générale  de  la  Marine. 
I^a  difficulté  de  Tentreprife épouvante, eUe peut 
rebuter  Thomme  le  pluslaborieux*  Sans  compter 
la  difette  des  Monumens ,  quelles  difficultés  oc 
rencontre-t-on  pas  d^ailleurs  dans  cette  partie  de 
rHiftoire  la  moins  connuede  t6utes&  laplus  (té- 
rilePLesGrecs  &  les  Rômàtiis  nous  ont  ddnné  des 
deuils  ïïBri  bien  circonftanciés  de  leiû*s  expédi- 
tions niarittmes  ,  mais^lorfqu'on  vient  à  examiner 
leur  Marine ,  on  eft  arrêté  à  chaque  pas ,  &  refprit 
le  révolte  de  ne  pouvoir  s*enforniérqu'mie  idée 
très  obfcure.  Sait-on  quelle  cft  la  forme  deleors 
Vaifleauz?  On  la  deviné.  A'^t  on  une  idée  nette, 
jufte  &  précife^de  toutes  4es  pièces  doni  ik  étbîent 
çompolés  ?  Tant  »'en  But ,  &  on  ne  Taorà jamais. 
On  n'eft  pas  même  d^acçordfurlafimpledi^ 
fition  de  leurs  Rames*  Quant  à  îEa  Marine  moder- 
ne,  fi  les  fources  font  plus  prfesde  nous  ,€ombk» 
4*autres  it)conyéniens  capables  de  rebuter  un  Hif- 
torien  qui  veut  être  ezaâ  &  impartial  / 

La  Marine  militaire  ttt  proprement  robietdes 
deux  Volumes  que  nous  annonçons.  Lienr  uîccès 
réglera  les  vues  de  1*  Auteur  pour  un  troifième  Vo* 
lume ,  oà  il  traitera  de  1^  MarinepoUtijme ,  c*eft- 
i-dire,  des  découvertes ,  tles  Colonies,  &  da 
commerce  maritime  [aâûel  d^  difiérentes-rNa- 
tions.  On  trouvera  auffi  dans  ce  troifième  Volo- 
me  un  difcours  iurllÀfrjuteânrenavalçiUKâen- 
ne  &  moderne ,  avec  la,  liiite  du.  règne.  deXopis 
X IV ,  dont  il  n'a  conduit  Thiftoirç  dans  leiêcopd 
Tome  que  jufau'à  TannéO  169a 

Le  premier  Volume  roule  particulièrement  fur 
la  Marine  ancienne»  V  Auteur  y  donnç  un  détail 
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ctfCODftancié  &  ciirieai  de  laNavigation  des  pré« 
liciers  Périples  die  la  terre ,  decelles  desp^émièret 
Monarchies  ,4es  Grecs  &  des  Succefleors  d*A^ 
Uxandre.  Delà  il  pafle  à  la  Marine  des  Cat^i-' 
giaois-,  à  celle  des  Romains  ^des  Empereurs  d'O^ 
itient  s  às^  TlurcS/,  a^x  Navigations  faites  aa  fujet 
des  Croi|SideS)&  enfin  à  la  marine  des  Vénitiens 
&  des  Qenoisi.  Lf$  Princes  >  ^cloutes  ksr  perfon*. 
Qes  deftinées  auminincEederfiftatapprendront; 
dans  cette  {>artie.del*Hf(loire,j«fqtt*à  quel  pcunt 
4e  g!oij'A&:de  puiflance  oDpentaueindreà  l*aùifi 
de  ^JVÎaripe&ide  laNavigatiOBuLe  moindre  coup 
4':œil  fur  la  répiilaition  des  Egyptiens  4  fur  lé  de- 

Îvé  de  p^î^wCelPtù  parvinrent  tout  d'ail  coup  les 
'hénicten»;,  (^  1$  magnificence  ià^Salwonii,  la: 
q^iantjté  pf odîgiieufe  d!of  qu'il  c^ï&mbla,  furie: 
lu;ie;  4^  la  4(^<4ldei!Qmbage  ^  61c Ja^andenr des 
Romains ,  ;64J^  19  âiCjkdenqe  de  l'Empire  d'Orient,; 
fur  le  m^pr(»<^lafervitudedan$lçi<iue)$  toâibe« 
lent  penuprèsles/Grecs  ;lecouf>d'<ieilv3is-je^  le 
plos  rapide;  mais  un  peu  attentif v» fait  connaître 
que  ces  différens  evènemens^  &  tant  d'autres  ^> 
n'ont  é(é;.q9iÇ:l9St«fiets  d'une  Marine  maniée  & 
cultivée  ditTércrmm/ûayt.  Des  Pais  d'uue étendue 
&  d' u  n  éloignemenc  immehfes  y  découverts ,  fub**' 
jugués^  â^  rendus  tributaires  de  laplus  petite  partie 
daMoQde,fpnt  des  miracles  de  laNavigation  mo» 
derne;&  ç^  fr<Qdiges  m  font  pas  le»  devnlersqu'on 
a  lieu  d'en  e(pérei.,  &  on  s'attache  à  lit  Eure  fleur ir-s 
Le  fécond  Volume  contient  l'hiftoire  de  la  Ma-^ 
rine  de  fepc  Nations  de  l^Europe ,  des  Efpagnols , 
des  Portugais ,  des  HoUandois ,  des  Ângjiois ,  des 
Danois ,  des  Suédois  &  des  François.  Ue  qu'on 
y  trouve  au  fujet  des  Ànglois  &  des  Uollandois , 

Y  j  aux 
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aux  goùyBriMmt&V<ieC)uets6iir(lc>Qiîêf:^ 
lement  le  nom  de  Pmffancei  MàffMl^M^  ^  il*ef| 
pis  oe^jn'ily  fldahsee  Vo1niliedemdkiiîiit<lre& 
ftat.  L'Atnesi-  iiM.de^etktmft  pal  fâ^é  t  propos 
de,doiiMrèccs^deavariîdestàiir«t'éteikkie  dont 
ib  étownrfiffcepctblesi»'  Goitime  la  FrMce  ^eft 
pccfqiie  dâni^  cou»  tes  teins  Vile  eDgsgéeédBé  de$ 
goerres'conidériblefreontrérAdlgkrtëtte,  A:^^ 
l^Hollandois^  ont  fouirent  auguiénlélé  âoàibrè 
de  fes  £o0efnis^,OQ  a^  cru  que  leiexpédilvoiiî^  ma- 
cDme$  aitsqtieller  ces  guerres  o&c  donné  Ika, 
troQvecoieiitmliisiimmi^einemléQlf^ëèe  déns  fat 
Marine  des  r^tmçpm  Get«e  nié%Qe t^rcM  a  pbA4 
P  Auteur  àmvaihidîaTttCgfaiid  foitl^etl^  dumiè'' 
ne panâe^vir  a proM  de  tduil€8 mitîéridt^x qu^li 
apu  faAiinbleii>dur  ieifirdr,'fbiiiïle!^i'ègQiB$  d» 
decmeri  ilofedei  France  ;dàb9^d«^  dÀilLs^èHa 
yÀEà  l'tiiihr  à.  t't^ri^lé.  Il  s^  âtttdhé  fvfiWnil 
â  tfflter  lÉtrec' k}fad^ue  éi«nduè'^ë^'<)â1  {^#de- W 
Marinefhns  le  r^ifire  de  LikOu  KtV  V  ^4^«  far- 
tée à  uo  pofttt  dit  ij>lendetir(6tén&li?^ôil^t><^m[ 
encore  été  «n  France*  '  '  ---' 

Vosk  oie  1 6%ixtîÀé€d^  planrgéRiJral'  de  Toa- 
Traee  ^emi  oHs  nvaintenant^dtefs  ^^Iques  détails , 
en  iiiivama'oîdr&  des;  Chapiâ'es^-  GatDme  cette 
xnaticneièftid^QnevaAeétendae,  &i|tt^éiuft  nous 
reflèrrer  daW'ires:bom«$  fbm  édrôit^ ,  nbus  ne 
noùs'  arv&tcrbnaablblumeiir^ti^ttû^^t^  géné- 
raux mtibâltlbfQjiei^dè  châi^  a]>€fe^^ 

DelaNuvhfathédei^prémief^ékpfes  de  hfterre. 
,  On  ajdâ>ité  fort  térieùfetn^tlt^fue^le  Saint  Pa« 
triarche  j^oi^  parcourut  toute  fo  Méditerranée  a^ 
vec  fes  tix)i$  Énfiins ,  Stm ,  Chûm  ^Japhet  ;  qu'il 
montra  àif«»(totttlcRivagé'Aliati<](ue,depuîs  l^ 

Ta- 


7«i)eriËs  jttfqoratttNiL;  4C^««fr  lesC&tes  d!Afri«t 
qae^  <fepai$  le  Nil  )tiC)tt'aaJ:>écroit  4eG^è&  ;  et 
à  7^^  touM'iiLiQâcç  :d!£tiropes  depuis  Gadès 
jaxqU*Au  T^nàts:^  oStiittHl;)  ôtt»lisi'jD£m6  le^  foiH 
démens  des  Coloniesitablie»iuffvcç^.G6ttf •  'J^tl 
d^&fism^li  veutWqrï  conreaic.aaeixeréckïbat 
ki  &bte,  mm  po  (buipetitr^êire  ufarf^ris  ^q}B  pd» 
roiiicajoiitiQr  £oi  i  «Miiiju^eiopK^ioo  qta^ 
xnGdosiafaiTurâQ.Dl  ^KdtpjosridictticJ.vUlditqiie^f^efll 

faarAtfjHoé  fe  pactageqenr  Uiit0fc^|)Qiuc  lapsau 
pler.;  quç  £'eiiirfeùti*j&fie^]C&s»iiPjAff  igwydr^iM 
^itfK  i-£ufppe.ii(VtUIàbdB<fakQiiirajftfl;  EùÊ^paug 
trois  Ûhe£s  deF^amilleiMus  à^qui  oodiinâtiÀiené^ 
iUiS/CoàâfiiflQiéiU-Jts.tos  bortres^&lV&cnduii  dé 
leiu:  d^QOiiàadôii)  .Qèt{lciicsy0îU|fptikàfab:j&iip 
£  jufle  partagé  decttte>portfpcrdenotvel^qlieP  l\ 

cfommen  tiàvqion^jlnsqxûfi  r  <ttnm  iQOïitaiSkike^ 

on  .fafle  régner  leur  JPi6d;éFité.  .dén»  dosiilesi  $ 
des  Païs^ou l^oâ' qfiipôuivoit abordérqù^en tr^7 
Yer£^u.le$  Mera  les>plasrQraseuft&riiLe$dsfce^<ï 

Ile^  de  laMéditemnéev  Jaman  foa £Us donna 
Ton  nom  à  l' lonîé  ^  qui  lid  tomba  eoipattaçè ^  srec 
Samos  ^Cbio^  &  plufie^rsiaairedIkSk.XAnMrf)a(7 
&;  bijMer  daori  15éndçoit>qiio  tiouSjappeltanMaf 
jjocirdhairHsUeipoQGba  ie  Bolf(hdcft$r&  cadla  fir 
xer  Xâ  demeilreidans  knThrace:  4^tfârâi  petit'fiis 
à^  Jàfbèt  ^\gx\fiià  ks  rives  deia  Pcopontide,  & 
mem.  des  Colonies  dans  la  partie  méridionale  da 
Pôot-Euxin.  Tbarfii ,  Fils  dejavan , donna  fon 
non»  à  .une  Contrée  voifinc  de  la  Hv^Chathim^ 

au<« 
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satré  FiU  de  Jwan ,  s'établit  dans  l'Ile  de  Qiîpre, 
avec  Dêdamim  oo  Kademim  fbn  Frère.  Tels  fa- 
leat,  à  ce  Qa*on  prétend ,  les  premiers  Naviga- 
teurs )  qjf  Hwaci  appelle  l'andacieulè  Poftérité  do 
Japet ,  éiMdax  Jspeti  Gemms. 

Si  tom  cela  e(t  bien  vrai ,  on  eft  fondé  à  con- 
cime  que  le  Monde  eft  beaacoupplos  ancien  qu'- 
on né.  lé  fait.  Quelle  apparence  que  les  Fils  oa  les 
Peot-fils  de  Noi  aient  entrepris,  (oit  far  Terre  foit 
far  Mer ,  de  fi  longs  voyages  Ml  a  falln  plofiears 
fiècles  aux  Nations  les  plus  policées  pour  con« 
Duître  une'pàrtié  de  notre  Hémifphère,  &l'oa 
Teut  oa*an  petit  nombre  d^Hommes, gens gtx)f« 
fiers  &  Ans  Lettres, aient  donna  prefque  tomes 
les  Contrées  de  l'Europe,  dé  l'A:iie  &  derAfti* 
que,  Aqu'ilsyaientenroyédés  Colonies.  „Dios 
9,  les  premiers  Vojrages  que  fiti^t  les  Hommes , 
jj  éUt  fmFnmdPAlojâpbe^a) ^il$  n'alloientlans 
^  doâte  d*on  lieu  à  un  autre ,  que  par  la  connoif- 
„  ^ce  une  les  gens  de  chaque  Païs  leur  don- 
j>  noient  des  chemins  qu'ils  dévoient  fui vr&  Ces 
,,  chemins  leur  éxoient  défignés  par  des  objets 
),  fixes  t  comme  des  arbres ,  des  montagnes  ,^r» 
),  Qaanc  aux  Voyages  deMer,on  futlon^teins 
„  ûuis  enentreprendre, for-tout  deceax ou l'oa 
,y  perdoit  la  vue  des  Côtes.  C'eftainfiqueram* 
ij  pèreotfur  la  Terre  fes  premiers  Habltans,iiios 
,i  encom|oîtrenilafigure,ni:lés bornes, ni peiu-i 
,^  être  ùnapinèf  qu'on  pAc  parvenir  à  de  telles 
„  coanoiflancéls'%  On  fait  nos  premiers  Pères 
trop  fàvans  &  trop  habiles  :  on  veut  qu'ilsfoiem 
Dés  avec  plus  de  lumières  &  de  ulens  quenoos 

n'en 
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éfJvrilj  Mai  g*  Juin ,  174g:     349 

n*eh  airoDs ,  comme  (î  la  Race  humaine  avoit  dé* 
généré.' 

On  demande  fi  les  Jmfs,  avant  Salamùfff  a-^ 
voient  équipé  des  VaifTeauz.  L^Âuteur  fiiitvoir 
quMls  Revoient  connoître  Tart  de  la  Navigation  ; 
mais  il  prétend  que  iS'if/oixio»  fut  le  premier  oui  ré* 
duifit  cette  connoiffiince  en  pratique.  CePrinct 
fit  cooftruire  dans  le  Portd'Afiongaber  des  Vaif- 
lèaux  9  dont  Hîram  Roi  de  Tyr  lui  a voi^t  fourni 
les  matériaux  &  les  Ouvriers.  Les  Flottes  de  &-* 
hmom  afTodées  av?c  celles  du  Roi  Tyrien,  fai«- 
fbient  en  trois  ans  le  voyage  d*Ophir,&enrap« 

Portoient  des  Paons ,  des  Singes ,  de  T  Y  voire,  des 
'ierreries,  des  Bois  précieux ,  de  l'or  &derar^ 
gent.  Ce^u'il  y  à  de  pins  difficile  à  démêler  dans 
les  Navigations  de  Salomon^c^eA  le  lieu  où  elles 
fe  fkifoient.  Point  de  Pais  plus  recherché  parles 
Interprètes,  &  plus  inconnu  que  rOphirderE- 
criture  Saince«  Toutes  les  lavantes  DiiTertations 
qu'on  a  faites  fur  cette  matière,  n'ont ferviqu*à 
Pembrouiller  &  TobCnircIr  davantage;  &  l'Or 
d'Ophir  efi  auffi  difficile  à  retrouver  que  oelnida 
grand-oeuvre. 

L'Auteur,  après  avoir  donné  le  précis  de  ton- 
tes les  Navigations  décrites  dans  l'Ancien  Tef- 
tament,  expofé  celle  de  Sti  Paul^qm  eft  laftu^ 
le  dont  il  foit  fait  mention  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament.  Delà  il  palTe  à  l'Hiaoire  de  la  Navi- 
gation  des  Egyptiens ,  puis  à  celle  des  Phéni- 
ciens ,  &  finit  par-là  le  premier  Livre  de  fon  Ou- 
vri^e*  Je  trouve  dans  l'Hilloire  des  Egyptiens  iin 
fait  fingulier ,  rapporté  par  notre  Auteur*  ,,  Se  • 
99  fift^i^  9  dit- il ,  pour  marquer  &  reconnoiilàn- 
„  ce  aux  Dieux  de  la  Mer ,  fit  conilruire  de  bois 

„  de 


^.  deXjèdiiéian = Viiilëâit  long,  doçro  toifiM^ch^^ 
^,  en  dehors  &  argenté  en  dedans  9  qu'il  cctofiurra 
,y  p^WGÎpalenienttiu  Dî4u^qfu!bo!adorQitd^tla 
^  ViHàde.Thèbes'\  Ohaftkrurcéladimfin 
qncfliont  1^  oiais  on  a  oMîé.aéilS'^iitifàiiteft'il 
tmâi9\  L'MiftQtreîd^Ëgypte'HiepÉroit  fi  ftlHileu- 
&i  qù'tui  eft  çndrpit  deirevoqnar  en  doute  du 
moîtfscequ'iïUeGOiitientdetsôpmerveilleax;  li 
ièrak  à'fouhâtcer  quelestCftoriehs  ancieDScaf- 
ftnt  ité  contredits  par  d^autres  Hiftoriens  con- 
temponûns  ;  cela  aurott  répaudn  le  doute  fur  des 
chofcfi^qiir  Poti  prend  aujoutfdhui  poar  incontef- 
tables^-qactfq.a'eUcsfoicnt|^ptr£tre  trèsiaufTes. 

De.UNmftgattQHdtsprémi^rts  Mùfuaxbki. 

On  Jtikrave  de  très  grands  vtiklcs  dans  rHiftot- 
fe  dcianeiêtancs  Mo^uuchies,  &  pariiii  l^éVène^ 
Biéns'rqtt^He  coBûenion  nedifiiogue.qtt'avec 
peffie^  le  visd  d'avec  le  faux*  La  pré^ière.Mo* 
lUffcbie idtt  Monde,  qui  eft  odle  desAfTyricns, 
eft  fàmeaft  p^  fesLguetres  &fes  rérokuionS)  mais 
U  /Nai^îgmon  n*eft  [ms  Tendrc^t  brillant  de  foo 
Hiftdiie. . Hinive  bâtie  ipsuMimus^  fiir  le Tygre^ 
eft  peut-être  la  lêule  Ville  de  Commerce dootla 
iitimtx>n'fitilqpr6fnaier  que  lesÂflyrrens  fous£)fl 
règie^ayent  eu  quelque  idéede  laNavigatioit  iSf- 
mhamit^^  dont  rambitioa  égala  celle  ^Mtxâ»» 
irt'^  ^ràv4tvo{r  a^andi  fés  Etats  ^s'ouvritpar  la 
Navigation  le  chemin  \  d^autrcs  conquétes^Q^el* 
qnes .  Ausehrs  lui  attribuent  l'invention  dés  Gale* 
re9,  &  rapportent  qu'elle  en  fit  conftruire  trois 
mille  ^armées  d'épâohs  de.cuJTre.  Elle  curie 
courage  de  s'embarquer  farces  Vaji&anx  ,'&de 
£urè  voile  (br  les  Côtes  des  Indes  &  de  l'Ethiopie, 
pour  cbnnoltreles  mçeucs  &  lesforces  de  ceux  qui 

habi- 
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habitoient  ces  Contrées.    .^  .  .       - 

Les  rè^e^  4e  ,Nimiafi ,  ¥\\%  de  Siimitmms ,  & 
des  tr:ent9iRpiS'qvii  lui  (ucqédèrem}afqu'à[S^«> 
Jamé^alenjà^  &r!vix!çnt  qu^à  préparer  la  cbuMdf 
ce  florifl^ni  Empûrei  &  ne  préfeoteat  que  des  mor 
nttineQs4çl$KmoieUela.pilttsputrée*  Trois  Mo* 
tiarctiie$  p^fTaiites  fisforinèrem^des  débris  de  cel^ 
le  des  Awri^£^>c<B^^^<l^^^)C<^ll^de$Bi* 
b^lonieas,,:»  €e)ie4esPei;res:  mais»(^es  belliquett-" 
fes  ^Iatiol>s  pég%èFfsnt  tellemeiu  Ija  N&vigatioa^ 
que  SalmAnafar^^WàX  armé  ép  Vaiûèaux ,  fur  ie& 
quels  il  y  .avoit  800  Rameurs  pour  Cbumettre  les 
Tyrie9s,yPQUl-ci  avec  1 2  Navires  lièulement  attar 
quèreqt.ÇiÇtte  Flotte,  ladéâren;emlercsnent,& 
firent  f 00  prifonniers . 

Nobtic^ii^w ^  Sioi  de  Babyloo^,  eft  le  pre- 
mier dQutliss  exploits  maritimes.fl%éi;itei3t  une  pià^ 
ce  dans  jc^rte  Hiftoire.  Je  yeux  parler  delaprife 
de  Tyr  pat  «e  Monarque.  Cette  Vijleétoîtpiar- 
tagée  en  4evbi  parties ,  qu'on  app^lloii  T Ancienne 
&  la  NottwUeTyr  :  l-An^iemieétQit&rlaCi^te 
&  dans  le  Coniiiiemi  la  N<>u^Uei^9it  bâtie  fur 
un  Rocher  idans  une  Ile.  VA.nct(îBiiQTytnefit 
pas  une  longue  rédftance  ^rnais  laN^uydledoQ*^ 
na  tant  de  peine  à  tiabucodtmofory  que,  felonl'eï^ 
preffioQ  àkEzetbifl^  les  Affiegeans ,  par  ladurtfe 
de  cetteexpédition  ,^i^/iwi^  kmx  fbfvtu^^fg 
refiènm  Ustifamlet  courbées.  NwbH€od9UQfor:fyx 
obligé  d'avoir  une  Flotte,  fans  laquelle  il  nepa»* 
roit  pas  qiTil  lui  eût  été  .pofiible  deipcendreime 
Place  environnée  de  la  Mer.  Lefilencedei'Ë* 
crituFeiur  lesforces  maritimes  de  ce  Conquérant, 
ne  détrait  point  l'affection  de  notre  Auteur, (qui 
fait  voir  ailleurs  ç^AlexàtÊ^rx  ne  puiprendrela 

m£me 
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même  Place  que  par  Mer. 
^'  La  raine  entière  delà  Monarchie  des  AflVriens 
&  dû  rEmpire  de  Babylone ,  qui  foivit  d*aflez 
|Hrès  celle  de  Tyr,&  rétabliflèment  de  TËmpire 
des  Perfes  fur  les  débris  de  ces  vaftes  Etats ,  of- 
frent de  grands  évènemens  d'hiftoire  «  mais  où  la 
Navigation  n'a  prefqoe  aucune part«Cyrjir/, Fin- 
ftrument  de  toutes  ces  révolutions  »  n'employa 
que  des  Armées  de  terre*  Xémpbom  dit ,  à  la  véri* 
té ,  que  ce  Prince  (é  mit  (ur  Mer  pour  le  rendre 
maître  de  Chypre  &  de  l'Egypte,  mais  il  n'entre 

foint  dans  le  détail  de  ces  expéditions.  Camtifes 
'ils  &  Succefleur  de  Cvr«/,  eut  à  fonfervice  des 
F  lottes  au  xiliaires ,  que  lui  fournirent  les  Habitaos 
de  l'Ile  de  Chypre. 

Darius^  Fus  à^Hyflape^  quel'induftiiedefon 
Ëcuier  mit  à  la  tête  de  la  Monarchie  des  Perfes^ 
voulut  être  Conquérant ,  &  alluma  une  guerre 
qui  délbla  la  Grèce  pendant  plufiers  fièclesILorf» 
qu'il  porta  la  guerre  en  Scythie,  fon  Armée  da 
terre  étoit  de  700  mille  hommes  y&ns  compter  la 
Cavalerie  5  &  fon  Armée  navale  de  600  Voiles. 
Ces  Navires  furent  fournis  par  les  Ioniens,  les 
^Soliens ,  &  ceux  qui  habitoient  les  Côtes  de 
l'Hellefpont.  Lorfqu'il  entreprit  d'humilier  les 
Athéniens, il  mit  en  Mer  une  puiflàntcFlottei 
compofée  de  600  Vaiflèaux  félon /£froi/0/r,  &de 
500  félon  d'autres.  Il  ne  fut  pas  heureux  dans 
cette  expédition ,  quoiqu'il  eût  fiir  fa  Flotte  200 
mille  hommes  d'Infanterie  &  10  miUede  Cava- 
lerie» 

Xerxis^ponr  laver  danslefiuigdes  Grecs  l'af* 
front  que  Darius  fon  Père  avoît  reçu  à  Mara- 
thon ,  arma  fiir  Terre  &  fur  Mer ,  &  n t  conftrntre 

des 
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des  Vaiflëauz  dans  tous  les  Ports  de  ft'ddtninà- 
tîon.  Tous  ces  VaifTeaux  réunis  i  ceux  que  Da^ 
rius  avoit  laîflés ,  faifoient  enfetnble  1 100  Voiles , 
ikns  compter  3000  Caravelles  pour  tranfporter  les 
Chevaux  &  les  munitions*  L'Armée  de  Terre 
n'étoit  pas  moins  nombreufe  que  celle  de  Mer:el- 
le  étoit  compofée ,  félon  Hérodote ,  de  1 70  Myri- 
ades :  une  Myriade  Ait  loooo  ;  elle  étoit  donc  de 
dix-fept  cent  mille  hommes  :  mais  elle  fe  grofTit 
encore  confidérablement  fur  la  route, au ffibieti 
que  l'Armée  de  Mer;  &)  par  lafupputationdes 
Auteurs ,  il  y  avoit  plus  de  eiuq  millions  d* hommes 
dans  ces  deux  Armées.  Jf(rr;rjjnelaiirapasd'â« 
tre  le  jouet  de  la  fortune.  Cet  infortuné  Prince , 
après  avoir  donné  un  frein  à  la  Mer  ^  coupé  des 
Montagnes,  comblé  des  Vallées,  tarîdesF teil^ 
ves^  chargé  laMer  defes  innombrables  VaifTeaux, 
&  couvert  la  Terre<ieplulieurs  millions  d'hom- 
mes, fut  obligé  de  fe  fauyer  feul,  abandonné  , 
tremblant,  &  trop  heureux  dç  trouver  la  Barque 
d'un  Pécheur  pour  repaiTer  THellcfpont.  Belle 
leçon  pour  les  (jonquerans  ! 

De  la  Navigation  des  GrecSé 

Notre  Auteur  ne  dit  rien  du  premier  âge  des 
Grecs,  qu'il  nomme  Vdge  obfiure^  parce  qu'on 
n'y trouveaucunetracedelaMarinCé  II nes'arréi* 
te  pas  non  plus  beaucoup  au  fécond  âge ,  dont  les 
Poètes  ont  défiguré  tous  les  faits  par  les  fiiillies 
d'une  imagination  échauffée.  Il  trouve  dequoile 
dédommager  dans  letroiiième  âge, qu'il  appelle 
le  tems  i&(^orijriiftf,&  qui  commence  à  la  prém!ë* 
re  Olympiade,  c'e(l-à  dire  vers  l'an  du  Monde 
3278,  ou  406  ans  après  la  ruine  de  Troye.  Quel- 
que vafleque  foit  cette  carrière,  l'Auteur  la  par- 
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fp0Ufi  d'ut)  I^QVâ  IVntktn^f'mfépomnt  Mw.les 
grm4$  évènenMit  q^i  onrrtpon  è  fonârjeir.  Ce 
qu'il  r  a  (ur  ta  Mmm  daoKççtir partie ^l'HiT- 
u^e ,  qnéritç  d'éf rc  lu  par  1^9  plusf  rands  Potiti- 

treiefirr  &  augmenter  .lcs9  fmQe$  nariuinct  des 
ÂibiSiaiçna* 

Carthage  na  Gcdoit  i|u'àRomarboniiciird'é- 
çriîlapf  éaiière  ViUeda  Monde;  &  la  glcnrad^étre 
M  ft^onde  na  lui  tftoit  diTpol^e  que  par  Alexao- 
ciria.  Sa  fituadoa  éCoitbearaufepoarlaNaviga- 
tiou»  Placée  au  mDieu.des  CÀtoa  de  la  Médifem- 
néç ,  à  une  égale  diftauce  de  ièi  eitrémh^s ,  &  i 
parlée  de^  Détroits  dieSibnaltaréedeGallipoli, 
^Ite  embraffi)it  le  Commetee  deiaut  Iç  Monde 
connu*  L' Afrique t  dont  elk  faifbît  partie,  lui 
foumifibit  des  Blés  ppur  &  fiibiiftanfce.  Ses  Ha- 
bicaus  naturellement  iuihifirieux ,  8(  formés  par 
le^  Tyrknf ,  qui  leur  apprirent  le  GonEiinerce  & 
tous  les  Arts  utOes  à  bNav^ton,  excellèrent 
dans  la  Science  de  la  Marine,  &  y  aquircnr  beau- 
coup de  réputation.  Canbage  renfermoit  en  fon 
Mceiiitefept  cens  naillebalaiitass ,  &  avoiten  Afri- 
que 300  Villes  fcms  fa  dépendance.  Elle  étendit 
À  (bmination  dans  la  Sardugne ,  dam  les  Iles  B^ 
léares ,  aujourébui  Majqrque  &  Minorqoe  ;  &  k 
Port^Mahon,  Partus  Mar^nis^  a  pris  fou  nom 
d'ufiifefesiSéBécaux.  LelrortdeOarttn^eétoit 
défendu  par  une  Citadelle  appellée  Byrfa. 

Les  Carthaginois  firent  fur  Mer  beaucoup  de 
découvertes ,  &  allèrent  auffi  loin  qu^il  écoit  poP 
fible  avant  l'ufàge  de  la  Bouflbie.  Hammm  foi 
chargé  par  k  Sé^at  de  faire  le  tcuir  de  l'Afrique 

avec 


avec  une  Flatte^9lkUliiUe.  II  pa^  les  Colon* 
nçsd'iirr^iir/r) entra  d^f  l'Qcéftn,pare0unitla 
Cô<e  Qccidêni^ct  del' Aftiqiie , dont  il  découvrit 
en  pjjrtie  les  terreS',  &  aurpit  p)ufK  plus  loin  ù^ 


bie  ;  mais  de  favaos  Critiques  conteftent  le  fait; 
SoioiiSamM^e^W.  ne^>a0Sipoii|t  les  IlesCorgades^ 
Qommif  es  anjourdhui  les.IIes  du  Cap^yerd^^^^j^ 
fims  croit  que  cette  navigation  &  bort^  ^cl'IiLçSaia? 
te-Anneiî  Himiicome9i!^Qxàxtàim%\e^é^^^ex&f 
d'aller  parconrir  laCÔtepcçideiiraled^irÈiirQpe, 
Oa  lit  dans  le  Liym  4^s  ilt^eifUs  ^  attrib^  4 
jlriftou^^t  plufiears  FanoiUes  de  Carjliage  allè«> 
renc  s'établir  ^tu^delà  des  Colonnes  à^H$tcHlé\ 
dans  une  Jle  trèsgianae  &  très  fertile  ;  &,l!on  pif^* 
tend  que  c'eft  Âfdtukal  qui  bitit  Cartb^àne  en 
E^s^ne.  Voila  à  peu^près  ce  qu'on  faitidesdé** 
couyertes  des  Carthaginois. 

Quant  à  leurs  expéditions  maritioies:  ,1!  An^iiir 
en  donne  un  déudl  exaâ  &  curieux ,  qu!U  lermiuf 
par  le  iiège  &  laruine  entière  de  Carthi^e ,  qui  é; 
prouva,  en  tombant  fous,  le  joug  des  Romains^ 
toutesiles  humiliations  donc  un  Vainqueur  ùrrit^ 
croitjavoir  droit  de  punir  une  réfiftancepréfompr 
tueu&.  TeUeïut  ladefiinée  de  cette  Ville  puii&a<|> 
te&  maitrefle  du  Commercedu  Monde,  eQt3(ir  | 
qufavoitjouï  pendant  7Qo-an3  de  rempire.de  la 
Mer;  q^ui  aVoit;  fouinis  à  failomînation  toutes  les 
Iiescptuiùes;dont  la  réputation  avoii;  volé  jujfr 
qu'aux  extrémités  de  la  Terre;  qui  avoit  fait  trem? 
bler  Roine,  conquis  ritalie,  &  réduit  les  Romgins 
à  deux  doigts  deleur  pertes  i       . 
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De  la  Hfariièê  des  Rùmains. 
'  Là  Mari&e  des  Rotiiams  n*ëfoii  pas  for!  bril^ 
lame  avant  ta  première  guerre  Punique  5  comme 
elle  ne  Tétoit  point  encore  avant  JmleiCifér  & 
Pompée.  Les  Guerres  de  Carthage  les  obligèrent 
à  former  proprement  une  Marine.  Mais  ce  Peu'- 
pie ,  invincible  fur  Terre ,  fut  d*abord  ailê2  foible 
lùr  Mer,&  n*y  triompha  jamais  que  par  fa  va- 
leur, &  par  une  fermeté  à  toutes  épreuves.  Les 
Romains  peu  habiles  dans  l'Ârchiteâare  navale 
avoientdes  Vaiffeaux  pefiinsJr  groiSers  :  ce  n'é« 
toient f pour  ainfi  dire ,qù^<te lourdes  machines 
auffi  informes  que  difficiles  à  manier  :  auffi  ne 
réuffiiroient-ils  qu*à  l'abordage.  Leurs  Pilotes 
IgtiOFoient  d'ordinaire  lesprinctpales  parties  delà 
Navigation  &  de  l'Hydrographie  ;  ce  qui  caufii 
ifne  infinité  de  naufrages  dans  des  occafions  où 
Id^autres  (ê  feroient  fauves.  Pendant  le  fiège  de 
Lilybée,un  Rhodien  fortit  du  Port  â  la  vue  des 
Romains  fur  un  petit  VaiAèau;  il  pafla au  milieu 
de  leur  Flotte,  en  voltigeant  avec  une  légèreté  qui 
la  couvrit  de  confufion/  Le  Rhodien ,  qm  em- 
ploy oit  habilement  le  vent  &  la  rame ,  infu  1  toit  les 
malles  énormesde  fes  Ënnemis^qui  ne  pouvoient 
prefque  (è  remuer;  ils  ne  purent  jamais  l'arrête^, 
ni  Tempécher  de  gagner  la  Côte  d'Afrique.  Ce- 
pendant, quoique  la  Marine  des  Romains  ait  été 
très  imparfaite  dans  fes  commencemens ,  c*eft  par 
fon  moyen  qu'il  s  ont  étendu  leurs  conquêtes,  & 
porté  leurs  armes  viâorieufes  dans  la  Sicile,  la 
Sardaigne,  la  Corfe^  l'Efpagne,  l'Afrique  & 
l'A  fie. 

Le  premier  Romain  dont  les  vues  &  (oient  por* 
tées  particulièrement  vers  la  Marine,  eft  jl^cms 

Mar- 


^^w7,  MA  SiiMir,  174)1.     357 

4e  Rome.  Il£t  coofiiruire  U  ViUe &  le  Port  d'Of- 
lie ,  i  remboucbare  ^UrXi^e ,  fe  perfuacUmt  «par 
j  *idée  qu'il  a  voit  dêr  là  ^rUndenr.  fyinr^  des  Ro«* 
mains ,  que  ce  Pqrt  feroit  on  jour  le4éf>6c  des  dé* 
ppuillesdery niyers,.  Les  Ecrivaias  ae  l'Hiftoi*- 
re Racine  ne, p$^r.te9(  d'anouneexpédition  ma- 
ritio^e  pendant,  topt  If^  tqms  qoe  lesRoi^  outre* 
gné  ;  il  eft  cependant  certaii^  que  la  N^vigacion  a  > 
été  en  u/ageçhei'le^  Roroainsdansle  premier 
âge  de. la  République ,  comme  il  efl  aifé  de  le 
prouve^  par  lcprén)i$r  Traité  qui  fut  concluent 
tre  Rome  ^  Çarthâg<; ,  foQs  les  premiers  Con^^ 
fuis ,  pejii  de  \tm  apr^s  r^pjulQon  des  Rois* 

Les.  deux  Puiu^nce;  convinrent  qu^  tes  Ro* 
mainsjft  ^ei^s  Alliés  Dçp9vigeroientan*deli  du 
Cap  appelle  le  i7^49  Pr^fff0|»^dyr<;.qui,coùvroit 
Carth^ge  du  ct^té  du.  Noïdj,  ^^  poînsi.qti^ils  n*y 
fliflent  poufTés  pa^.  ja  t^p^te  »  pu .  contraints  d'y 
relâcher  par  des  Ëi^E^mis^  Ilparoiti^ncpre  par  ce 
Traité  que  les  Ron^'n;^  envoyoient  déjà  de^VaiC-* 
îeau^  daps  la§ai:;daigne,dansIaSicile&en  Afri- 
que, npn  feulen^ent  pour  lie  Commerce,  mais  en- 
core pptir  dçs  expéditions  de  guerre  ;  &  c'eft  à 
cet  ufagequ'étoicnt  employés  les  Vaillèaux  longi 
dont  on  fi  t  mention  dap^  ce  m^nie  Traité^  fui  van  t 
la  remarque  de  Pa/y^^. 

Lafamîne  s'étapt  fairfentir  Tan  de  Rome  262, 
les  Çpuruù ,  povir  rçmédier  à  cette  calamité  pu* 
bliquç ,  envoyèrent  des  YaifTeaux  à  la  traite  des 
Blés  à  Cnmes,du  côté  de  ^aples,'du  côté  de 
rEtrurie,  &  dans  la  Sicile.  Ceux  qui  altèrent  i 
Cumes ,  turent  fiiifîs  &  confifqués ,  fous  prétexte 
de  dédommager  par  çetteprifelesTarquinsdela 
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ie^prémiec Ti^té  fkit  àOai^iàgè,^  Qâ^^ùn 
firenC  é()iitper-4^mdgiiâqtt'e$  Gâft^res  «  pdatcon- 
daireavoc  Mtoiiair4itt9«(â&Ôiéeetrois^  Défîtes 
chtrrés  (Tpèecaiânirtlts  Lois  &lesâg«SrMiixi« 
mesftloti  tefiltteOe&ce  Païs  étùît  gouverné^.  ViA 
40f ,  Rome  èt^vee  i«s  Chtt^kfSà^i  un  {toond 
Traita  ,^  le(|uel  ils^ti^^icë^iéfit  titicHivi- 

Eition  pltft  iSmndue  ^  âlpHîr  Ié<|ùd  îl  pifiroh  i^H^Iâ 
omaÎQs^votetit  déjiâes  Pbét^^qa'iîs  ezerçoiént 
la  Piraterie^  &qu'il$  étcSçatiilfez puîdansfiirMer 
pour  établir  dei  Colotifes^tti  Âfribue.  Sd^  les 
Gonftils  /,.  Fl^rimiQaimtbéréca  AUmMS^Nè^ 
fêSj  les  Romains  itaftièrent'Ié  Port.d*A)itkrm, 
Capital  des  VolfqHes ,  &  ffltmpàtçreïit  dé  Veor 
Floétevfuppofiî  qtfbtt^iinré  appèller  Flotte,  fi 
Vaiflèam  qai  faobieat  tont^  les^  fohre^rdei;  An- 
tiaees.  Vanayi  ,1esTarem^$îtt(hl%èreiit2I*eD< 
Crée  de  4élir  Port  anieSifeâdre  Romaine  coihpo- 
fée  de  dit  ViaMTeftasi  t  Ui  en  éoalèfent  qtatre  i 
fond ,  en  prirent  un ,  8c  tmltttàtèttm  l'Equb^e. 
Cette  itffalte  alluma  la  gaette'entreles  den^Fea* 

fiés ,  &  coûta  cher  aat  Tdientfns;  Ifcs  ^Gtlerres 
^uniques  qui  (bccédèrent,  mir^rtes  IMnsins 
dans  knéceffité  decultifer  pliis  ^articiilîeîseRient 
la  Marine ,  qui  jttf<)ues<*là  n'aroScppinreil  «feTor* 
meconftante,  .     ,   .•-    :'  .  • 

En  voila  aflex  pouf  donti^  tine  IdWfêtdéc 
des  premiers  progrès -d^  la  Marine  des  Koihains» 
L'Auteur -paOe  delà  à  d'antres  époques  .tdates 
remarquables'  par  Pknppmtitèac:  fa  grandeur  des 
évènemens  qu'elles  renferment,  &  doot  ?s der- 
nière comprend  la  Marine  des  Romains  depuis 
y»/w^»  jufqu'4 19  dîvîfion  de  l'Empire. 
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Lr'Ëmpiie  ttomiÛD  fut  partagé  par  C0»^d«/(« 
lo  Gr4nil  entre  iès  trois  Fijs  j  delà  la  diâinuiQDde 
r£aipinf.<l'Ori«)ç,&<ie  t'Ëmpire  d'Qcciçient^ 
Conûamiopple  fyi  W  liège  de  l'an, â(  Rome  dct 
rAUtteileprémiei.jJçl^outintjufqii'à  jV/a6o)0«j1I, 
qui  s'en  ejDficaiielïcondt>pTès  use  lppgue&. 
RiMlffi  dd(nui(incei périt  cpfin  pu  kfoiblenp de, 
lès  £iDpKe(irs,y  ^  par.lçs  fié^enteriiiciirltpnt. 
au'y  firent  les  Barbare^  loàjç  viuenaîtrçl'aa^oà 
daas  la.per£bi9<M  de  CW/f i^iy» ,.qut  ^f  falué 

&  couronné  E 
NoclpulePa 
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traite  de  ce  Prioee,  l'Eoij^ire  fut  zouverné  par, 
JtiiH  fan  Gsadn,iMa»utlyJeMta.CeHpamtiiii, 
nais  la  Maiine  n'eut  aucune  part  aa  gouverne» 
ncDl  de  ces derniecs £iupcreurs , lef^uelseurenc 
ï  ioutenir  les  a^^e^  des  Turcs ,  qui  lâpoieu^ 
peu  à  peu  lesfbodemensdeleur£Hipire,qui  fuç 
cnrîèiemeat  détsuit  par  ÀUibomet  II  ibus  Cofj^ 
UnifK.  .:■_  i  .  :  .    . 

Les  Tares  igsKKèt«ftt'  Mgtepis  1  l'iage  d^e  1^ 
Manue.  Sortis  d'unPa'i&,élj^Kil^4ç^Mçr$,'in-; 
cnlte,  liérile,  où  ilsiieûri)f]iioiebt'm]epâr  U^ 
vols&les  brigandages, &  qu'ils  quittçréntpoi^c 
chercher  de  ptusheureuf  Climats ,  ils  inondèrent 
nne  grande  partie  de  l' Aiîe,  qu'ils  Jieparcpum- 
Z  4  tent 
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rent  qu'en  Voleurs  &  en  Vagabonds,  jofqu'à  ce 

ÎM^OfmMn  leur  premier  Empereur  les  eut  fixés, 
:  eut  établi  le  fi  ège  de  fà  domination  à  Prufe ,  au- 
trefois CapitaFe  de  la  Bithynfe ,  &  aujonrdhui  Bru* 
fe,  Capitale  de  laNatolieiils  s^étendirent depuis 
plus  avant  encoreen  Afie  &  dans  l'Europe.  Mais 
jufques*li  ils  ne  durent  leurs  rapides  conquêtes 
qu'à  leurs  forces  de  Terre ,  &  ce  ne  fut  que  lorf- 
qu'ils  dominèrent  jufqu'à  là  Mer  Eçée,  THel- 
IeQx>nt  &  quelques  Iles  voifines, qu'ils fèntirent 
la  néceffité  d'une  Marine»  Lies  premiers  eflkis  de 
leur  Navigation  furent  fous  Mahomet  I5  leur  neu- 
vième Empereur  ;  &  c'eft  i  cette  époque  aue  no* 
tre  Auteur  commence  fou  hiftôire  de  la  Marine 
de$Turcs ,  qu'il  continue  jufqu'à  l'année  1709. 

C'eft  une  cho(ë  aflèz  furprenante  queles  Tnrcs 
foient  fi  foibles  fur  Mer,  ayant  tant  de  facilité  poor 
7  être  puiifans.  LfCS  vafies  Forêts, qui  fe  trou* 
vent  le  long  de  la  Mer  Noire  &  au  fond  du  Golfe 
deNicomédie,  leur  foumiflent  du  bois  pour  la 
confiruâion  des  Vaîflëauz.Ils  trouvent  dans  l'Al- 
banie &  la  Valachie ,  de  la  Poix ,  du  Goudron  & 
dp  Suif.  Le  Grand  Caire  leur  donne  le  Chanvre 
&  la  Toile.  Ils  ont  des  Ports  très  commodes  en 
pluficurs  lieux  du  Pont-£uxin,duBofphore,de 
laPropontide  &  de  l'Hellefpont.  Ils  ont  des  Àr- 
finaux  à  Sinabe  près  deTrébifonde,  àMidie,à 
Anchiole;  celui  de  Conftantinopleeftcompofé 
de  1 30  Chambres  :  leurs  Chiourmes  font  toujours 
bien  remplies,  &  ils  ne  manquent  point  d'Efola- 
ves  pour  la  rame ,  les  Tartares  leur  en  fournifient 
un  ^rand  nombre ,  &  plufieurs  perfonnes  à  Conf- 
tantmople  en  louent  pour  un  Eté*  Les  Turcs  é« 
Jeyeut  encore  en  certaine^  Provinces  de  jennes 
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Païfans  pour  fervir  fur  leurs  Gftlères:  ils  trouvent 
facilement  des  Soldats  volontaires,  qù*iU  louent 
pour  monter  leurs  Vaifleaux  ;  les  meilleurs  font 
des  Montagnards  des  environs  de  Troye  :  ils  ti- 
rent encore  des  Troupes  auxiliàirea  d^s  Côtes  do 
Barbarie:  ils  ont  dans  rArchipèl  14  B^is,  dont 
chacun  entretient  &  commande  unèGalère  au  fer? 
vice  du  Grand  Seigneur> 

Pourquoi  donc ,  avec  de  G  grandsBvantages^ 
les  Turcs  font- ils  eticoreii  foibles  fur  Mer  ?  En 
voici  les  taifons;  Ite  font  très  ignorans  dans  lea 
Sciences  nMritimes  &  dans  les  Ans  propres  à  la 
Nav^tion*  Leurs  Matelots  font  mal  exerces  ^ 
^eurs  Soldats  peu  difcipUnés ,  la  plupart  de  leurs 
Officiers  n'ont  point  d*autresdifpofitions  pour  lé 
commandemfent  d'une  Gsûère  que  de  l'avoir  a- 
chetée.  Leurs  Ganoniers  font  ordinairement  des 
Renégats  François,  Anglois&Hollandoi8,très 

gorans  dans  le  canonage ,  &  très  eftimés  cepen« 
tt  dans  l'EmpireOttoman ,  où  l'on fe  perfuade 
qu'il  iuffit  d'être  Chrétien  pour  être  bon  Cano» 
nier.  Voila  les  raifons  pour  lefqudies  la  Nation 
Ottomane,!]  redoutable  (ur  terre, n'ai amais pu 
tenir  en  Mer  contre  les  Vénitiens  &  les  Chevaliers 
de  ifo.  Jeagt,  Auffi  ]es  Turcs  difent*ils ,  que  Eifeu 
leur  a  donné  lac Terrepour  être  le  théâtre  de  leurs 
vi£U>ires,  &  qu'il  aabandonné  la  Mer  aux  Chré^ 
tiens  pour  y  faire  étslater  leur  puiflànce» 
Des  Na'uigMhnsfaètesaHjujetdes  Craifades» 
La  Marine  eut  peu  4e  part  aux  premières  Croi« 
âdesy  parce  qu'on  prit  farouteparterre^maisla' 
&tigtte  de  ces  fortes  de  Voyages,,  leur  ennuieu- 
fe  longueur,  &  les  nouvelles  difficultés  qu'on 
voyoic  continuellement  renaître  fou^s  iès^ as  en 
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dégomèretiuPaAic  éviter  tQUi  Cfr lUcQmréitfeitf  ; 
on  prit  k  dicipio  de  la  Mec  coDwQie  le  |^u»cpurt. 
Il iallnt  povcet€ffecar0ifrA^6^'per  mie  glan- 
de qfsaDtké  de  WmSkûw  dw$  le»  diffiéioBS  Forts 
de  r£a9opeoàs.'e«ilNir<i«K>ie«tte»Croîfé9.  Ces 
Vaiflèaux  fervoieni  à  kstr«iif|H)rterdçr£i}rQpe 
dsns.bt  Paleftioe^  &  de  U  Paleûiite  en  £urme» 
L'effet  le  plus  marqué  q^.produîfirettt ces  Nsir 
yig'0àoo%iat  laMéicliterratiée  «f md'olcc  Tenif  ire 
dececteMor.aax  Grecs  &  aw  Arabes  &  de  le  £u* 
le  pafier  mis  LatioSb  EUes&tviMJUoeQootfeàenr 
cichk  ks  Aépubliqttes  de  Vonife,  de  Géocs^^de 
Pifeft  de  Ftonnow ,  ^i.'tcPmiKDlcpDiidétfaUe^ 
aieot  pan  lei  Gneots  Ssinmf^^  Âxlof  hirâatopa^ 

tagpaii  les  CDsqpélies ,  IbinjtmàibaÈl^eBmtà  le 
commeDoe  dernanehaiidifes  de  hiQsècCy  de  la 
Syne ,  dé  L'Egypte^  &de  celle$  qui  Tenoiat  des 
lodespal!  l'Egypte»  Voila  loM  ce  qu'on  pafttdkt 
iîsr  les  CroifiîdtiSiett  g^nésal  :  nous  ne  Aarions  fui- 
Tte  rAmcur  dans  les  détaib  curieui  où  il  entre 
cnfaice ,  fan^  donner  troprd^dtendœ  à  cet  Extrair. 
DelaMarme  des  yemtèims. 
Veniile  eftronedesVilles  les  pins  nM^tnfiqnes 
de  PU  nirers  :  il  fèmble  ^  lorjqn'oo  la  voit  de  loin, 
qu'elle  flatte  au  milieu  des  eaux  :  ime  forêt  de 
Miil&de.VaiiGeaaxméliésaviecilbs  fiiperbes  Edifi- 
ces y  offre  àinvcBiiinipeâackahartt»attt*  L'avan^ 
tage  de  ft  fitoaiion  rajïeiidttébMilaitt<dIeahfiilne 
dû  GoUeoAidftadxfue,.  doncrette prétend  depnis 
liMigtesnrpQfféder  la  fouvièrainer^  Pourycon- 
fenrar  ctstejantorité  dont  les  Vénitiens  font  très 
jaloux,  il^  y ctttcetiennent une Efcadre de fiz Ga- 
lènes. &  de  quelques  Flûtes  y  Ibus  le  cominande* 

ment 
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Lies  entrepvifes  que  ks  Vénitiens  ont  fientéesr 
fat  Terre,Voiir  iamaîs  fervi  qu^à  leur  âniSrcr  i^ciH 
Yîeôc  lajaloufiedes  Princes  d'itftlio,  ^m  léar  ontf 
fini  ht  siicrre^ft  qui  paMà  omfbomiiû.i  Torci 
Poccarfon  de  leur  entever  bi^  des  Paîs  maritw 
mes.  Sttr  Mer ,  aâ  contraire ,  ces  Républicains  Ce 
font  toQJocirs  réndâ^  i^edontables;  tontes  lenrs  ex-^ 
péditions  x>nt  été  Eflorfeufès,  &  ils  dAt^oafTé  leurf 
conquêtes  jnrqti'à  Conftantînopîe.^On  pent  juw 
gcr  de  Tanciennc  fplendeur  deVénifè,  &dade-^ 
pé  d*élevatiôn  6û  ellèétoiltiirtlvééà  lafaTcnr  <le 
ta  Marine ,  par  tes  perte»  qu'elle  a  fiiitês  depuis  qtie 
les  Turcs  fe  font  établis  értEuropëi  Jfin»ra$  lî 
lui  enleva  Salonîque ,  la  plus  riche  vfflc  deîa  Ma-- 
cédoine  ;  Mahomet  II  le Négrépont ,  ft' utie  par*^ 
tie  de  la  Morée  iSt  de  P Albanie  ;^/^<r^II  Lé- 
pante,  Modon,^Gc^rtrti&  Durais::  Sélim  II  le 
Royaume  de Ch^^t\^Mabomet\YH  Candie. 

Malgré  ces  dilgraces ,  VcnifenélàlfTew^d'e* 
treune  des  p^i  florlflàhées  Républiques  de  l'U- 
nivers ;  &  fôrt  E^ik  un  des  plus puftlans delà  Mé- 
dîtcirrariée,  'Bile  a  pris  naiflànc^j  fur  cette  Mer, 
elle  s*y  eft  accrue ,  &  de  Tempire  de  cette  Mer  dé- 
pend îaconfehrâtiôn.  Ses  forces  maritimes  Ibnr 
très  confidérables:  On  en  peut  juger  parfonAr-; 
feâa),  qui  eft  un^es  plus  beaux  quftoient  au  mon-  ' 
de,&  pent'ét^  le ihieux  entretenu Jd^l^Europe. 
Son  enceinfte^iqui  a  pîfês  de  trois  rtîUes  de  totrr,- 
eft  environnée  db'Gamnix quirarrerventdeFof*' 
fcsîc*eft  une  dpèœ  d'elle, fennéedeiriuràiîles^* 
Arfitoée  à  une<}es  extrémités  delà  Ville  j  du  côté' 
Ic-phis  prodiedéla  pleine  Mer.  Il  y  atroîs  grands 
6âffins  ou  Refervoirs , qui  reçoivent  l'eau  delà 

Mer, 
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Mer ,  &  qui  fe  la  communiqucait  ;  ils  font  bordée 
dlorie  grande. quantité  deRemifes  pour  les  Gale* 
res  :  d'up  côtjf.  on  voit  les  Galènes  prêtes  à  êtie 
mifes  en  Mer  ;.an  autre  eft  con&cré  àlearcoo^ 
uuâion  :  aiileurson  les  radoube  ;  tout  cela  fe  ait 
en  des  lieux  ftpaçés*  Onyavujufqu'àsooGft- 
1ères  avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les 
armer  &  les  équiper.  Plus  de  i  lop  Ouvriers  y  trt 
vaillent  continuellement,  &  on  y  trouve  de  quoi 
armer  plus/de.cmquantemillehommes.  CetÂr- 
fenal  fait  toute  la/brcede  l'£t^t. 

La  République  met  tout  en  œuvre  poarfaire 
fleurir  )a  Marine ,  quifi|iit&  prîBcipaLeforce,Toas 
les  Arts  qi|i  peuvent  y  contribuer  font  foigneofe* 
ment  cultivés^^on  ne  voitpoint  ailleurs  des  bois 
mieux  choliis  &  mieux  confprvés;  desM^t^^^ 
mieux  trempés  y  des  Canons  mieux  fondas,  des 
Galères  niieùx  faites,  &  des  Marins  mieaiipf' 
truits.  On  a  foin  d'envoyer  les  jeunes  Gentils- 
liommes  fervir  fous  le  Général  du  Golfe,poQi 
leur  apçreiidre  de  bonne  hçure  la  Navigation  :  oo 
y  entretient  des  O  fficiers,  que  l'on  forme  à  la^t' 
lotigue  expérience.  I^rf 
Tautorité  de  la  Républi< 

Q/£nérali0Ime,p^cequ' 

ces  dépend  fouvent  du  teôis  ,4e  la  fortune  &  à 
haz^d.  Il  efl  n^çeflàire ,  dans  les  changemensfa* 
bits ,  de  favoir  prendre  Ton  parti  promptement, 
fans  quoi  un  Ventchangé,uneMaréeperdBe,inet- 

tisnt  dans  une  impoïïibilité  irrémédiable  d'exé' 
cuter  une  entreprife,  &  eipo&nt  au  péril  defoc- 
comber  homeuiêment  dans  une  occafion  où  ua 
moment  plutôt  on  auroit  été  infûlli^lement  vic- 
torieux. 

Ccft 
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G*eft  cette  fage  conduite  qui  &  foUteau  &  qui 
tonferve  encore  la  République»  Envain  l'apasde 
fes  grandes  richefles  lui  a  fulcîté  beaucoup  d'En- 
nemis ,  elle  n*a  jamais  fuccombé ,  ni  n*à  paffé  fous 
la  domination  d' une  autre  Puillance  ;  elle  doit  cet 
avantage  à  Ton  bon  gouvernement  Sr  à  fa  ficua* 
tion«  Il  eft  difficile  de  décrire  exaétement  les  pro- 
grès de  la  puilfance  maritime  des  Vénitiens,  par* 
Ce  que  le  commencement  de  leur  hiftoire  eft  rem* 
pli  d'une  grande  obfcurîté.  L'Auteur  s'eftcoa 
tenté  de  recueillir  les  faits  rapportés  par  les  meil- 
leurs Hiftoriens ,  &  le  détail  qu'il  en  donne  eft  ex- 
tré  mement  intéreflTant* 

De  ia  Marine  des  Genoism 
Gienes  eft  une  desplusfloriffantes  Villes d'Ita* 
lie.  Sa  beauté ,  fes  ncheifes ,  &  la  magnificence 
de  fes  Palais ,  lui  ont  fait  donner  le  titre  de  Genes 
la  Superbe.  L'origine  de  cette  République  re(^ 
femble  à  celle  de  la  plupart  des  autres.  Pour  leur 
donner  un  vernis  d'antiquité  >  on  va  fouiller  dans 
les  (lècles  les  plus  reculés ,  on  y  cherche  quelque 
reflemblance  de  noms ,  &  en  forçantun  peu  leuV 
analogie,  on  les  ajufte  aux  lieux  qu'on  veut  il- 
luftrer^ 

La  Ville  de  Genes  a  toujours  fait  un  Etat  con* 
fidérable  en  îtalierles  Romains  ont  recherché  Iba 
alliance  ;  elle  a  piqué  la  jaloufie  des  Carthaginois , 
&  fes  grandes  richeffes  ont  tenté  plus  d'un  Sou- 
Terain.  Sa  puiiïance  s'eft  fait  redouter  dans  la 
Mer  Egée ,  fur  le  Pont-Euxin ,  en  Syrie  &  dans 
la  Palemne ,  &  les  Empereurs  Grecs  ont  fouvenc 
brigué  fon  amitié.  Les  Génois,  célèbres  Navï- 
frateurs ,  ont  eu  longtems  l'empire  de  la  Mer,  & 
Tont  purgée  des  Firates.  Rivaux  des  Vénitiens  ils 

mi- 
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mireiit^tre^ifyenifi:  à  denxd(Mgtsde{flpcrte« 
Ils  s^^tpjyeotrei^dusimftres  de Cafia,  Ville  de  b 
Petite  Tartane,  de  Tlle  de  Crète  &  de  celle  de 
Chypre  i  oà  ïl$  ont  poflèdé  pendant  plus  d*an  fie* 
cle  Famagouàé:  Mitylène  &  Galata,  vis-à-vis 
de  ConÀantinopIe ,  leur  ont  appartenys.  Enfin  la 
Marine  ae  Geoes  a  été  fi  floriUàn^e ,  que ,  dans  la 
ièule  Guerre  ^ifanne  ,elle  mit  en  Mer  620  Vaif- 
ièauj^ ,  (ans  co^ipter  cenx  qu'armèrent  les  Parti- 
culiers* 

.  Tout  ce  que  dit  notre  Hiitorien  de  la  Mariné  des 
Génois  doit  en  donner  une  haute  idée.LaM  éditer* 
ranée,en  une  infinité  d*endroits,fournit  d'illudres 
monumens  de  leur  puifilànçe^t  dç  leur  valeur.  £- 
tablis  à  Péra ,  ils  ont  fait  pluûeurs  fois  trembler 
Conâ^titiqbplje.  Leur  autorité  affernue  au  fond 
du  Pont- Eux  in  les  a  rendus  Ipngtems  les  maîtres 
de  cette  Mer.Ils  ont  réfifté  aux  Puiflances  les  plus 
formidables;  ils  ont  eu  en  même  Items  plufieurs 
Enuemis  à  combattre.  Les  Dififentions  dont  cet* 
te  République  incondaate  dans  {on  Gouverne- 
ment fut  déchii;ée,donnen;  lieu  de  croire  que,  fi 
elle  avoit  dû  périr,  ce  n'aurpit  été  que  du  fort  de 
la  plus  illuftre  République  du  Monde,  Rome^ 
OUI  ne  périt  que  par  fes  propres  forces ,  c*eft*à* 
dire ,  par  les  guerres  intedines.  La  guerre  préfen* 
'  te  a  penfé  lui  être  fatale ,  elle  étdit  perdue  ^  &peuc« 
6tre  pour  toujours,  ûjf$t  une  révolution  desplos 
étonnantes, elle  n'eût  ^coué  lejougquêla  Mat* 
fon  d'Autriche  commençoit  déjaà  lui  faire  por- 
ter. Sa  deftinée  dépend  maintenant  du  fort  désar- 
mes, de  la  Fratice  en  Italie. 


De  U Marine  des  EJf^gnols. 
On  fepef droit  dapsrob£cu;:^ité  des  f$ 


fables  S  on 
vou- 


^JurU,  Mui  &  Juin ,  ï74«-     3<S7 

fônlolt  aUisr  chercher  dans  l'antiqàîté  Jés  pre- 
miers Habitans  de  rEfpagne  &  l'époque  defii 
Marine. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  Phé- 
niciens allèrent  y  établir  des  Colonies  &  y  faire 
commerce»  Ilsentiroient  beaucoup  d'or  &  d'ac- 
gent ,  métaux  alors  fort  communs  &  peu  eftimés 
enËrpagne,  Ceux  qui  avoient  fixé  leur  demeure 
à  Gadès ,  &  paflbient  les  Colonnes  d'/Anr^ «/e,  p^ 
choient  une  grande  quantité  de  Thdns  ;  ils  les  &- 
loient ,  &  les  alloient  vendre  à  Carthage.  Les  £f- 
pagnols  trafiquoient  aufii  de  leur  côté  fur  Mer; 
ils  portoient  à  Tyr  des  Efclaves  &  du  cuivre, 
comme  le  dit  le  Prophète  Eézcbiel,  qui  les  défi« 
gne  par  le  nom  de  TV^tf /. 

îles  Carthaginois  attirés  par  l'or  4c  l'argent» 
comme  Tavoient  été  les  Phénidens ,  le  répandi* 
rent  auffi  en  Efpagne  \  &  Diodorede  Sicile  temsit' 
que  que  dans  leurs  guerres  ils  trouToîent  de  gran- 
des reiTources  dans  les  Troupes  &  dans  Targent 
de  ce  Pais.  Les  Romains  vinrent  à  bout  de  s'y 
établir  fur  la  ruine  des  Carthaginois ,  &  foumirent 
même  les  Efpagnols  à  leur  domination .  Jufqu'to 
tems  de  Brutus  ,ies  Efpagnols  ne  s*é  tcHent  mis  en 
mer  qu'avec  des  Navires  de  cuir  ;  depuis  ils  équi* 
pèrent  des  Vaiifeaux  de  charge  &  en  grande  qu^n* 
tité.  Du  tems  it'Auguftt  &  dé Tibère\zMzAnt 
étoit  il  bien  cultivée  en  Efpagne ,  que  (es  CAtes 
méridiomles  envoyoient  à  Rome  des  Efcadres 
confidérabies,  &  de  gros  VaîiTéatûc  marchands  » 
qui  en  nombre  égaloîent  prefque  ceux  qui  ve- 
noient  d'Afrique»  L'Efpagne  avott  degrandsa» 
vantages  pour  la  Marine  &  le  Commerce.  Outre 
fa  (îtuation  avantageufe ,  la  nature  lui  avoit  prépa- 
ré beaucoup  de  Ports  commodes  9  &  le  Pais  étoit 
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'  toupé  par  àc  grands  fleuves  qui  lènroient  à  tranf*' 
.'  porter  les  inarcfaandifès. 

Voila  ce  qu'on  &it  en  général  de  la  Marine  des 
£Q)agnols ,  jufqu'aux  ré  volmions  par  lefquellcs 
ils  paflerenc  de  la  domination  des  Romains  fous 
celle  des  Goths.  Depuis  ce  tems  THidoire  nous 
offire divers  détails  de  leurs  expéditions  maritimes 
que  1*  Auteur  rapporte  j  ufqu*en  Tannée  1 744» 
De  la  Marine  des  Portugais. 

Le  Portugal,  dont  la  fituaiion eft  des  plus  avan^ 
tageufes  pour  la  Navigation  ,eft  prefque  tout  en- 
touré de  la  Mer ,  &  ad'excedlens  Ports,  Un  des 
plus  c6nfidérables  eft  celui  de  Lisbonne  vers 
rembouchureduTage^oàceFleuvea  une  lieae 
de  large.  Le  Flux  y  remonte  jufqu'à  la  hauteur 
de  deux  toifes,  &  les  plus  grands  Vaifleaux  y  trou- 
vent a(Iè%  de  profondeur. .  Une  chaîne  de  hsmtes 
Montagnes,  qui  régnent  le  long  de  la  Rivière, 
les  mettent  à  l'abri  des  vents»  Ce  Port,  où  l'on 
voit  aborder  des  Vaiifeaux  de  toutes  les  parties  du 
Monde ,  eft  extrêmement  Hlr ,  parce  que  rentrée 
en  eft  défendue  par  plulieurs  tours  qui  Tenvi- 
ronnent;&,  comme  il  fe  trouve  placé  vis-à-vis 
le  Palais  du  Koi, il  offre  aux  yeux  le  fpeâacle  te 
plus  magnifique* 

.    Les  Portugais  n*ont  pas  manqué  de  tirer  parti 
d*une  fituation  fi  avanta^eufe*  Ils  ont  mis  en  mer 

Î;rand  nombre  de  Vaiileaux,  fè  font  étendus  au 
oin,  &  ont  fait  tant  de  conquêtes  dans  Tancien  & 
le  nouveau  Monde  ^  que  de  trois  cens  (bixante  de- 
grés qui  partagent  leCercledelaTerre^ilyena 
plus  de  deux  cens,confidérés  en  longitude, fous 
leur  domination.  C'eft  par-là  qu'ils  font  devenus 
comme  les  dépofitaires  de  toutes  les  richefles  da 

ru- 
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f  Univers.  Ils  excitèrent  autrefois  la  valeur  dei 
Romains ,  &  portèrent  la  terreur  de  leur  nom  juf- 
ques  daûs  l'Afrique, mais  parlafUitedestemsils 
éprouvèrent,  ainfî  que  les  Ëfpagnols,  les  plus  é- 
tranges  vidffitudes.  Notre  Hillorien  donne  le  dé« 
rail  d®  toutes  ces  révolutions  jufqu'au  règne  du 
Prince  qui  e(l  aujourdhui  fur  le  Trône. 
'   '^Dèla  Marine  des  Hollandais. 
On  dkoit  que  la  Hollande  arrofée  par  TOcéan 
an  Couchant,  au  Levant  &  au  Nord ,  devroita<» 
voir-  kf  fituatiôn  Iat)ltlsfavorable  pour  la  Marine  ; 
ce  ii'eft  j^purtatit  que  contre  beaucoup  d^obCtaclef 
&  âV&è  des  diffiicttlté^ étonnantes, que  fes  Peu- 
ples Tout  établie.  Les  Vents  d*Oucft ,  de  Nord* 
Ouefi  &  de  Sud-Oheft,  ijui  régnent  or dinairc!» 
meiit  dans  cette  Contrée  ^  y  font  fort  violensXes^ 
flotsquîfe  trouvent  reflèfrés  dads  le  Canal  d*  An-* 
gletelre ,  ^n  fortentavec  ftirie  :  portés  avecbeau^ 
coup  dMmpétuofi  té  fur  les  Côtes  de  la  Hollande  ^ 
&  joints  aux  fprtes  Marées  de  la  ^ancbe  &da 
Nord,  îlsfe  heurtent  jç  ftbrifent  avec  tant  d'ef- 
forts &  de  fracas  ,(jue^  dans  ce  concours  tumul«* 
tueux  de  Vents  &  de  flots ,  1â  Hollande  a  vu  de  jTes 
Bourgs ,  des  Villes  thème,  des  Iles ,  &  des  Forêts 
fubmergifes  &  englouties,  &ales  Montagnes  de 
lâblefubitement  formées.  Ce  Païsii  floriSant  ne 
fiibfifterôit  plus  fans  doute ,  ii  les  HoUandois  n'a* 
voient  mis  un  frein  àlaMer,enluioppofantpar 
d'immenfes  travaux , des  Digues,  qui  même  ne 
font  pas  fi  mfufinontàbles  qu'il  ne  faille  conti- 
nuellement pourvoir  à  leur  réparation. 

La  Marine  ne  s'éft  formée  que  peu  à  peu  dans 
ce  Païs ,  &  à  mefure  que  les  HoUandois  font  ve- 
nus à  bout  d'élever  des  barrières  contre  l'impé- 
T9me  XL.  Part.  Il,         A  a  tuoiité 
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taofîté  de  la  Mer*  GuUçhardm  dît  j^ue  de  fon 
tems  y  la  fibule  Province  de  HoUaadi^voit  en  mec 
huit  cens  VaifTeaux^de  deux  cens  jufqu'à  fept  cens 
tonneaQx,&  (ix  cens  depuis  cens  tonneaux  tulqu'à 
deux  cens.Depuiscetems-làon  a  va  lesProyiV 
ces-Unies  difputer  Tempire  de  la  Mer  aux  plu» 
formidables  Puiflknces  de  l'Europe. 

Les  HoUandois  font  le  commerce  dans  les  qua- 
tre parties  du  Monde  avec  un  fuccès  étQiyâpt; 
Ayant  fecoué  le  joug  des  Efpagnols ,  daps  Ici  tenss 
que  les  Portugais  y  furent  foumis,&  voyant  ceui- 
ci  afibiblis ,  ils  profitèrent  de  la  cirçoodance ,  leur 
enlevèrent  prefque  tout  le  Brefil,  partagèreot  avec 
eux  le  Commerce  quMls  felfoient  fur  les  Côtes 
d'Afrique,  dans  T Arabie,  aux  Indes ^  &  )çsen 
dépouillèrent  enfuite  prefque  entièrement,  de- 
forte  qu'il  ne  leurrefteàpeinequeGoa&laFor- 
terefTe  de  Din,  de  tant  d'établiffemens  qu'ils 
poflfédoient  depuis  Ormus  dans  le  Golfede  Per« 
fe ,  j  ufqu^â  Macao  dans  la  Chine. 

Suivant  le  Chevalier  TempU^  dans  fes recher- 
ches fur  la  Hollande ,  il  s^y  trouve  plus  de  Vaille' 
aux  que  dans  tout  le  refte  del^Europeenfemble 
^a).  Dufeul  Port  d^Amfterdam,  il  fort  tous  les 
ans  plus  de  quinze  cens  VaifTeaux  frétés  pour  le 
Nord  &  la  Mer  Baltique.  On  a  vu  en  trois  jours 
(brtir  des  Ports  de  Hollande  plus  de  quinze  cens 
Bûches*,  efpeces  de  Flibots  pour  la  pèche  du  Ha- 
rang.  Cette  pèche  en  occupe  plus  de  trois  mille 
tous  les  ans.  Chaque  année  il  part  des  Ports  des 
ProvîncesUnîes  environ  quarante  VaifTeaux  pour 
Archangel ,  le  Commerce  de  Norvège  en  occupe 
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ou  s  les  ans  plus  de  trois  cens  ^  la  MecBtaltfqtic 
nîlle  ou  doute  cens,  les  Etats  du  Gratid^Seigneur 
rente  ou  trente-cinq  qui  partent  avec  desCqnvois 
i  caufe  des  Corfàires;  il  y  en  a  à  Batavia  plus  de 
:ent  cinquante*  • 

Le  grand  crédit  de  IaBanqued*Âm(lerdam, 
lont  le  fond  monte  /fuivant notre  Auteur /à'pîua 
le  trois  mille  tonnes  d'Or  {d)^  contribue  beats: 
:oup  au  foutien  d'une' fi  brillante  marine.  Cette 
i^ille  fkmeufe ,  bi  tlë  comUie  Venife  au  niilieti  de» 
faux,  renfermant  dans  Tes  Magazins  touttce  que  la 
Chine,  les  Indes,  &  toutes  les  partièsrdu  Monde 
)nt  de  plus  exquis,  eft  une  des  plus  belles  &  des 
)lus  riches  de  TUnirers,  dont  elle  fétnblé^tré 
^:mrepôt.  Elle  eft  coupée  par  de  niaghffique^ 
Canaux  ornés  d*arbres  des  deux  côtés  ;*&  fo» 
^ort  eft  rempli  d'une  multitude  extraordinaire  de 
i^aiflèûix;  ce  qui  fait ,  comme  dit  un  Auteur  f  ^uci 
es  chreininées  des  maifbns ,  les  pointes  dés  arbresi^ 
es  flammes  desVaiflèaux;,  laifTentà  douterfi  o'eft! 
irie  Ville,  une  E'orêtyouunéFlotte.  Voici  VAy 
iée  qulun  Poète  nous  adonnée  de  cette  chamfàn^ 
eVilleJ:  ?  .; 

Jrbs  bent  notapropè^Mfuefirocul  diflafttHusori/J- 

DotibusinnumerisfufpiciewiàboHis^       .  ')'   :  * 
^tves  api  ^diiieitrètiiiiiVtfiis  ^l^  auri 

Utptenocornmtargàiiet^^ 
^HQti  TagtiSj  atque  Hermusvthitj  ^  PaSbduT^  m 

f^eri  hue  congeftum  dixerisejfe  hcum^  ♦ 

Ce 

1       .  • 

{a)  Une  tonne  d^or  vaut  100900  Aorins.  Je  crois  que 
^tte  fomme  de  tioi»  piV/r /p»»»  i/V  peti;  ttxc  Uduitcà' 
beaucoup  m oiii9i         --•     -  '    ' 
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.  Ce  qHiedltnotrjsHiftQrieQdesexpéditiofismt-' 
ritimes  des.Uûllaodois  l&ucfaitbeattcoopd'hon- 
noir;  Al  reconnoit  que  rien  n'a  para  att-defTus  du 
courage  &  dt  ThabUeté  de.  leurs  Amiraux ,  nide 
Tadreue  de  leurs  Pilotés  &  deleurs-Matelots. 

L'Angleterre,.  toutfteHyJrQonec. de  TOcéan, 
garôœ  d'une  înfimt^  dt.Po(tji  &  de  Havres ,  bor- 
dée de  ProaK)ntoireis.&de  Oolfe$,adegraades 
commodités  pour  UNarigatiôû.  Ses  Mers ,  à  la 
vérité ,  .fibot  orageufes ,.  mais  elles,  n'en  contri* 
b'uent  que  mieux  i  leur  fureté»  Elk  étoic  pça  con- 
niie  .avimt-que  Céfàr  y  eûtfait  une  irruption* .  Les 
AQgk)is!^Peuplesàrûuches,iie^sMtoieDtj>Qtntré« 
pandixs  hors*  de  leur  lie  y&ils  ne  founroiait  chat 
eux' que  les  Etrangers  qu'y  ameooit  le  Gommer* 
ce*  .Les  Phéniciens ,  les  Carthaginois ,  les  Belges, 
ks  Gaulois  J  es  Espagnols,  y  ailoient  faire  desem^ 
pteites.  ^'Etain.&Iepiotbbétoiemtesprkidpa- 
]tis.>iarchaiiâi&s  qui-titjtiroieôt  1^  Etrangers  :on 
y  tràêqtiôit. cependant  ençoteeïi  Bié,  enBAail, 
an  P«aiaxyjenC«iir$VenrCbiens,dontles.Gaalois 
&  lèrvoient  pour  la  guerre,  &  les  Romaîaspour 
lacha(Ie;enFér;en  Ai^gept^  enOr^  &Jiiémeen 
Perles, félon 7'^//<«x -  \  ,    . -    4;    /  . 

La  Ville  de  Lon4fe^ç>!tdéjacéIèbreantexi)S 
de  Tacite ,  quoîau'on  n,*y  vît  encore  quexies  Vaîf* 
ièàux  nSaccfaànos:  Les -Angloisiv  gouvernés  jpar 
les. Romains,  étoient  fpeâateursoifîfsdelaMa- 
rine  de  Içurs  Vainqueurs:  le.grand  nombre  de 
VaifTeaux  qui  tranfportoit  continuellement  des 
Troupes  dans  leu^  Ile,  ne  leur  infpirapoint  le  goût 
de  la  Navfgatioti.  Cèttéihdôlencé  les  fit  devenir 
la  proie  infortunée  de  toutes  lesNatiôn^qui  entre* 

.'  j   /  prirent 
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primit  de  les  foumetxarét  tes  Ptôesvle^âifônfV 
les  Danois ,  Mités  pit  U  hmxté  &  lififdcioddité  (1er 
l'Angleterre  y  firent  des  frfuptiodb  avec denom* 
breuies  Flotes,  qui  tes  rendoient  infimnfiemfùpé-'. 
rieurs  à  des  Peuples  qui  n*  atr oient  poin t  de  Vaif-^ 
féaux  pour  fe  défendre.  Entre  autres  frrupftiôris» 
environ  Tan  805*  un  Prince  Saxon  aborda  en  An«! 
gleterre  avec  un  grand  nombre  de  Valilêanz  vil  y 
igt  une  defcemë  lans  obfl:acle,  gagnVen  peu'  de 
tems  beaucoup  de  terrain,  &  forma  I4^byaiiine 
de  Suile^.  Depuis  cette  époque l'Hiftoire  d*Ân- 

f;léterre  s'éclaircit ,  elle  devient  intéielTaifioe,'  & 
'Aut^t  la  conduit  }uf<lu'i  Tannée  i<3b8  y ren^ 
voyant  pour  le  refte  àl*HiftoiredeJa  Marine  dé 
France,  où  Ton  trouve  divers  autrete^vènembhi 

Îui  appartiennent  égdement  à  l'Hiftofre  de  ces 
5ui  Royaumes.     '  ^    -  '^'      ■  '  ■ 

De  Uê  Marine^  dis  Danois*    '     1 

Les  Danois  onttouiôuifs'eu^  mémedifnsles 
teins  les  plus  reculés ,  une  Marine  trèspuifTante , 
à  Taide  de  laquelle  ils  ont  fait  beaucoup  de  con* 
quêtes.  Ils  ont  fournis  trois  fois  l'Irlande,  dix  fois 
r  Angleterre ,  &  quatre  Rois  de  cette  dernière  ont 
été  Danoisl.  Ils  ont  domté  quatre  fois  les  Efcla^ 
vous  :  la  Suède  a  été  leur  tributaire ,  &  laNorvè- 
e  eu  demeurée  tout- à-fàit  dans  leur  dépendance, 
*ar  la  Navigation ,  ils  ont  porté  la  terreur  en  tous 
lieux  :  ils  fe  répandirent  chez  les  Bataves  ,.en  Es- 
pagne ,  en  Italie ,  à  Gondantinople;  la  France  mé* 
me  ne  fe  racheta  de  leurs  fréquentes  incurfions 
que  par  la  ceffion  delaNormandie,  Punedefes 
plus  bellesProvinceSfdans  laquelleils  s'établirent. 
Les  Marins  étoient  (i  honorés  &  fi  refpeâés 
c^^z  ces  Peuples  du  Nord^  que^  quand  ils  é^-* 
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toietit  tués  les  armes  à  la  main ,  ou  qu'ils  moti«* 
f  oient  de  leurs  bleflfures ,  on  dre0bit  à  leur  gloire 
un  bûcher.  C'étoit  un  VaUTeau  qu'on  tiroit  à  ter- 
re &  auquel,  le  corps  du  défont  placé  fur  la  pou- 
pe.^ on  meccoit  le  feu  :  le  métier  de  Pirate  n'étoit 
point  4  é trifla'nc ,  {>arce  qu'il  appartenoît  à  la  noble 
profeffibn  de  Marin.  Il  paroit  par  toute  l'Hiftoire 
de  la  Marine  de  Danemarc ,  que  ce  Royaume  a 
toujours  été,  comme  il  Teft  encore  aujourdhui| 
une  PuifTance  redoutable  fur  Mer. 

De  la  Marine  des  Suédois. 
La  Navigation  a  toujours  été  chez  les  Danois , 
les  Suédois  ^  &  les  autres  Nations  Septentriona* 
les  ^  un  objet  de  grandeattention*  Néesfousdes 
Climats  glacés,  &  dans  des  lieux  qw  n'ont  rien 
que  de  rude  &  defauytige,  elles  ont  cherché  d'à* 
bord  à  s'ouvrir  avec  leurs  Vaiflèaux  un  paiSige , 
pour  pénétrer  dans  des  Régions  plus  douces  & 
plus  tempérjées.  L'attention  de  ces  Nations  pour 
là  Marine.  &  manifeQe  bien  par  leurs  Ports ,  dont 
elles  ont  tbuj  ours  eu  un  grand  nombre.  Elle  ft  ma- 
nifefie  encore  par  la  forme  &  la  quantité  de  leurs 
VaiCeiErux^  par  leurs  Lois  nautiques  ,&  par  leurs 
évolutions  navales*  Comme  il  leur  falloitdes 
Flottes  uombreufes  pour  les  Peuplades  qu'elles 
put  faites  «  pour  les  Colonies  qu'elles  ont  établies, 
&  pour  la  conquête  des  Provinces  qu'elles  ont 
fubjuguées,  elles  avoient  des  Vaiflèauxdeguer« 
re.,  des  V aiueaux  marchands ,  des  Brigantins ,  des 
Barques ,  desfiitimens  propres  pour  le  tranfport , 
&  prefque  de  tous  lesNavire$,qui  étoienc en  uûge 
dans  les  Mers  du  Nord,  &  don t^W«^W/^noas 
%  donné  un  ample  détail .  Guftave ,  Roi  de  S  uè* 
de, fit  coiiftruire^n  1^40  dçs  Biréxnes , des TçV 
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rémé^  &  des  Quadrirémes. 
.  On  1&  fer  voit  autrefois  en  Suède  de  certains  Bft- 
tlniens.Iongs  &  larges ,  qui  étoient  bons  Voilieiis , 
iSc  d'un  gtand  avantage  foit  pour  attaquer ,  foit 
pour  è*vîtèrrEnnemî.  Rien  n*étoit  plus  à  redou- 
ter que  ces  Vaiflèaux  dans  un  combat  ;  ils  répan* 
doiént  par- tout  le  defordre  &  l'horreur ,  &  c'étoît 
ordinairement  eux  qui  failbient  déclarer  la  viâoi- 
re.  Lés  peuples  du  Nord  avoient  encore  d'autres 
VaifTeaux  plus  dangfereux  ;  les  uns  étoiçnt  armés 
de  Scies  foruranchantes,poféesfous  la  quille  du 
Bâtiment ,  &  devinées  à  couper  les  chaînes  qui 
fermoient  les  Ports;  les  autres  lançoient  un  feu 
plus  terrible  que  le  feu  Grégeois.  Ils  avoientauilt 
des  Canots  de  cuir ,  avec  lefquels  ils  approchoient 
des  VaifTeaux  enneniis ,  qu'ils  alloient  percer  fous 
reau,pour  les  couler  à  fond,  &  d'autres  Navires 
fort  légers. 

Outre  la  force,  ces  Peuples  mettoient  encore 
en  ufage  tout  ce  que  l'adreflë  &  la  rufe  ont  de  plus 
rafiné.  Quelquefois  ils  tranfportoient  des  Vaîf- 
(eaux  par  terre,  pour  aller  attaquer  des  Flottes  en 
rade,  lorfqp'elles  s'y  attendoient  le  moins»  Ils  a* 
voient  des  Loîx  maritimes  qu'ils  fuîvoîent  avec 
M  ne  cixaélitude  fcrupuleufe.  Si  quelqu'un  de  l'E-^ 
quipage  ôfoît  porter  une  main  armée  fur  le  Patron 
du  Vaiffeau ,  ou  en  faifoit le  femblant ,  on  clouoil 
cette  tnain  au  mit«  On  infligeoit pareillement  dea 
peines  à  celui  qui  ,par  malice  «  avoitcaffé  les  inf- 
trumensquifervoientàlaNavigation«  Les  f(^dî- 
lieux  &  les  querelleurs  étoient  plongés  dans  1^ 
Mer,  comme  des  viûimes  qu'on  dévouoit  àlat 
fureté  publique. 

Ij%  Suède  a  de  grands  avantages  pour  laNavi- 
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fation,  étant  fituée  fur  laMçr  Bàlticpie^  fiirte 
jolfedeBothnie^forçeltti  (ïé  Finliinae,  ^  ppP 
fédant  un  grand  nombre  d*Iles.  Stockbcdm ,  qui 
en  eft  la  Capitale ,  eft  un  des  meilleurs  Ports  de 
VEurope.  Ony  avu  jufqu^à  trois  cens  Vaîflcsnx* 
Les  Rois  de  Suède  font  puilTans  fur  Mer  ;ils  y 
entretenoient  autrefois  cinquante  Vaifleaux  de 

Îuerre  en  tems  de  paix.  Dans  la  guerre  que  Jean 
II  eut  avec  le  Roi  de  Danemarc,  là  Flotte  étoit 
compofée  de  foixante-dix  Vaifleaux  dé  guerre, 
&  deplufieursautresBàtimens. 

La  guerre  entre  Charles  XII  Roi  de  Suède ,  & 
Pierre  I  Ctar  de  Mofcovie,  donne  lieu  à  TÂu- 
teur  de  dire  un  mot  de  la  Marine  des  Mo&ovites , 
par  laquelle  il  termine  cet  article.  Pour  donner 
une  légère  idée  de  la  puiflànce  des  Moscovites  fur 
Mer  9  il  dit  qtL*en  1729  ils  avoient  dans  TArcenal 
de  Pétersbourg  trois  mille  canons  de  fer ,  treite 
cens  de  broute ,  des  mortiers ,  des  boinbes  &  des 
boulets  à  proportion:  qu'on  comptoit  dans  le  Port 
de  cette  Ville  doute  Frégates,  quarante- fi  x  grof- 
fes  Galères ,  foixante  petits  Bfttimens  ;  à  Cronflot 
trente-fix  Vaifleaux  de  ligne ,  &  quatre  Frégates  ; 
à  Revel  feite  Vaifleaux  de  ligne,  &  cinq  Fréga- 
tes ;  &  fur  la  Mer  Cafpienne  vingt«deux  Voiles. 
On  ne  comprend  point  dans  ce  détail  les  Vaif- 
leaux de  tranfport.  On  doit  cela  au  génie  &  aux 
vues  de  Pierre  le  Grand  :  avant  le  règne  de  ce  Mo- 
narque il  nW  avoit  point  de  Marine  ea  Ruflie. 
De  la  Marine  des  François. 

Toute  THiftoire  de  la  Marine  de  France  peut 
être  confidérée  fbus  quatre  époques  principales* 
Les  Navigations  des  Gaulois  font  une  introduc- 
tion naturelle  à  celles  des  François ,  &  en  font 
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comme  la  première  époque.  Le  vuî4ç  immenfe» 
qui  retrouve  depuis  réublifliçment  ide  l^Monar'i' 
chie  jufqu'  à  Charlemafitejàonne  Ifçu  de  ûjttr  la  fe? 
coude  époque  au  glpriçi^  règne  de  ce  Priooe.Lçs 
Croifades ,  epédicions  malheureufes ,  &  plus  ut 
tiles  à  laManne  qu'à  laReli^ion  qiu  eâfaifoit  rpt>i 
jet ,  appartiennent  à  ]s  troifieme  éppque.  Laqua- 
triènie  commence  au  règnp  àa  Louis  XIV •         t 

LaMarjuie  fut  cultivée  avec  foip  parles  a^qien^^ 
Gaulois;  fa^$  cette  Nation -jtouiç  ^rrière  n*^ 
laiflë  aucun  monument  Hiftorique  qiiii  foit  pgr ve-^ 
nu  jpfqu'à  nous.  One(l  oblige  d*en  chercher  l'hi^ 
toire  dans  le^Ecri  vait|s  Grecs  &  Latins ,  &  de  fe 
contenter  du  peu  qu'ils  nous^en  ont  appris»  C'eft 
par  eux  q^'on  ait ,  mai$  d'unp  manière  fort  yague 
que  .les  Gaulois ,  trop  reflèrrés.dans  un  terrain  qui 
ne  pou  voit  plus  les  contenir ,  entreprirent  de$  N  û* 
vi|;atfon$  hardies,  pour  aller  s'établir  au  delà  des 
Mers»  dans  des  Régions  éloignées,  dont  les  noms 
font  reconnus  par  tous  les  Savans^  pour  autant 
de  preuves  qu'ils  en  ont  été  en  poflèflion. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  combien  laMarine 
a  été  floriilante  dans  l'ancienne  Gaule,  que  le 
grand  nombre  de  Ports  célèbres  quefesHabîtans 
po(r<5doient  fur  l'une  &  l'autreMer.LePort  d'Ar- 
les fur  la  Méditerranée  étoit  fameux  du  tems  de 
Céfar  qui ,  dans  l'efpace  d'un  mois ,  à  compter  du 
jour  que  le  bois  fut  abattu ,  y  fit  condruire  douze 
Gai  ères.  Cçlui  de  Narbonne ,  qui  ne  fubfîfteplus^ 
étoit  une  efpèce  d'entrepôt ,  où  abordpient  les 
Flottes  de  l'Orient,  celles  d'Afrique,  d'Efpa- 
j;ne&de  Sicile.  Celui  d'Aiguesmortes,  que  id 
oabks  amoncelés  parle  Rhône  ont  détruit ,  & 
ceux  de  Montpellier ,  de  Toulon ,  d'Antjbes  & 
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ëe  Fréjus,oà  les  Vaifletax  SAugufte  fe  rctîroîcb^ 
étoient  tou$  très  confidérablcs.  Sur  TOcéan  é* 
tdient  les  Ports  de  Bourdeaux  &  de  Vannes ,  ceux 
de  la  Saîntonge  &  du  Poitou ,  &  celui  de  Gorbi- 
lôn ,  fur  la  Loire,  que  queljiues  uns  prennent  pour 
Nantes ,  d'autres  pour Bloîs. 

Ce  n'eft  qu'au  tems  de^uUsC^far  que  THiftoî- 
re  peut  remonter,  pour  donner  unejufte  idéede 
la  Marine  des  Gaulois:  elle  paroît  alors  dans  un 
mourement  extraordînaîre.  Céfar ,  pour  faire  tété 
aux  Flottes  nombreufes  des  Gaulois,fut  obligé  de 
faire  conftruîredes  Vaîflèaux  dans  leurs  propres 
Ports ,  &  pi  us  fou  vent  encore  de  fe  fer  vîr  de  ceux 
des  Gaulois  mêmes ,  qui  lui  étoient  attachés.  Ain- 
fi ,  comme  il  fe  fervit  des  Forces  maritimes  des 
Peuples  qu'il  avoît  foumîs ,  contrexelles  des  au* 
tresNatîons  de  laGaule,on  peut  juger  par  la  quan* 
tité  prodigieufe  des  Bâtimens  qu'armoient  les 
deux  Partis,de  la  force  réciproque  de  leur  Marine» 

Les  plus  célèbres  Navigateurs  parmi  les  Gau- 
lois ,  étoient  les  Habîtans  de  Marfeille.  Leur  puîf- 
lance  fur  Mer  les  rendort  redoutables  à  leurs  Voi- 
fins.  Ils  firent  des  Loix  nautiques  à  l'exemple  des 
Rhodiens,&  leur  expérience  maritime  leur  attira 
la  confidération  des  Romains*  Les  Habitans  de 
Vannes  n'étoient  pas  moins  puiffans  fur  Mer  que 
ceux  de  Marfeille.  Du  tems  de  C^r  ils  avoîcat 
une  grande  autorité  fut  toutes  les  Villes  mariti^ 
mes.  Tous  les  Ports  des  Côtes  voifines  étoient 
fous  leur  domination  :  ils  étoient  liés  avec  l'An- 
gleter re  par  les  intérêts  du  Commerce  ;  &  tant  par 
l'habilité  de  leurs  Navigateurs ,  queparlegrand 
nombre  de  leurs  Vaîifetux ,  îlsauroient  atfément 
triomphé  des  Romains  fur  l'Océan,  fi  ceux-ci 
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fiVotentamend  larofe  aarecour$4içriniPXÇ^râQt 
çfi.  L,es  Peuples  de  la  Çaiotooge^  1^$  Poitevms 
ètoîent  encore  puiflans .  fur  Mer  i  &  Céfar  fe  fer- 
yitde  leursYaiflisaux  contre  ceux  dçs  I^abitans  de^ 
VanDes.  :  . 

y ôila  tout  ce  quMl  y  a  4e  plus  certaio  fur  laNavN 
gmoniç$  Gaulois ,  avanjt  &  après  leuraiTujetxif- 
lemeotaux  I^omains.  SouslaprémièrçRacedes 
jRpis,laNavi^ation  .^toit  peu  connue  en  Fraijicei. 
Comme  cetLcat  é toit  alors  p^ttstgé  entre  plufi  eurs 
Frères,  ils  ne  s'occupoient  que  des  guerres  qu^ils 
fe  faifoient  ]es  uns  aux  autres ,  &  n*avpient  pas 
befoin  de  Y aifleau  x ,  paifquMls  ne  portoient  point 
leurs  ^rnxesau-delà  des  terres  qu'ils  fe  dilpuitoient» 
La  France  étoit  d^ailleurs  reflerréepar  ce  partage 
dans  des  bornes  <ftroites,  &lapui(Iance  des  Rois 
Xe  trpuvoit  limitée  par  celle  des  Grands  VaiTaux 
de  laCouronne^  qui  poffédoient  en  Souveraineté| 
la  Normandie,  la  Gu]renne ,  laBretagnej^  la  Flan« 
dre  Sa  la  Provence.  Ainfî  les  Rois  de  France ,  foi« 
t>]es  Sf.  diyif<^s,  furent, félon  T^xpreflion  de  du 
Xillet,  k»guefaifi9t ^  Jiws^^ommattder esf  atfcune 
Mer  ;  &  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie jufqu'à  CharUmagne^  on  n'a  aucun  événe- 
ment qui  ait  rapport  à  la  Marine ,  fi  ce  n'eQ  ce  qui 
fèpa(rafous7i&/^rr/.  Fils  naturel  de  C/oz^/x ,  qui 
envoya  uqe  Armée  de  terre  &  une  de  Mer  contre 
^&s  Pirates  Danois  qui ,  étant  çntrés  par  l'embou- 
çh  ure  de  la  Meufe,s'étoient  jettes  fur  le  Royaume 
d*  Auftrafie ,  &  ne  fongeoient  pli^s  qu'à  fe  rembar- 
qvier,  après  avoir  fait  un  gran^  dégât  &  un  riche 
jbatîn. 

.  LaMarîne  fe  ranima  fous  Cbarlemagfte.Ce  puîf- 
iktip  IV^oiiarque,  pour  s'opppfer  aux  defcen^es 

& 


ft  aux  incôrfions  des  Barbares,  établit  une  bonne 
Marine  »  &  entretint  des  Vaifléaux  Gardes-c6tes, 
bien  équipés  &  bien  armés ,  qui  croîfoîenc  conti- 
Buellement.  foie  â  Tembouchure  des  Rivières , 
fuit  for  les  Cotes  de  France  &  d*  Allemagne,&  fur 
cdles  de  Provence  &  de  tonte  ritalie«  Ses  Vaiflè- 
aux  .battirent  les  Flottes  desSarafîns  &desNor* 
nands  près  des  Iles  deSardaigne,  deCorfe,  de 
Majorque  &  de  Minorque ,  prirent  Ik  coulèrent  i 
fond  plusieurs  de  leurs  Bâtimens ,  leur  enlevèrent 
tout  le  butin  dont  ils  s'étoient  emparés ,  &  rev»in* 
rent  enfin  plus  d'une  fois  chargés  des  Ktendarts 
qu'ils  leur  avoient  pris ,  &  des  prifonniers  faits  fur 
eux.  Cbarlemagme  étoit  lui-même  en^qudque  for* 
te  le  Commiflaire  général  de  fa  Marine  ;  il  par^ 
couroit  toutes  fes  Côtes ,  les  faifôtt  mettre  en  bon 
état,  &vifîtoitlesVaifleaux  qu^tlavoitiidtcon* 
ilruire. 

Louis  k  D/hmHaire&fesSxLcctfBsQTS  n*eûrent 
pas  fort  à  cœur  Tentretien  de  la  Marine  ;  ils  laiflè- 
rent  les  Normands  &  les  Sarafins  infefter  les 
Mers  ^  &  eurent  le  chagrin  de  voir  leurs  Etats  dé* 
folés  par  leurs  incurfions«  Lès  Normands ,  ces 
pirates  redoutables ,  courant  les  Mers  avec  de  for- 
tes-Efcadres,  &  quelquefois  avec  des  Flottes  de 
cent  vingt  ou  de  deux  cens  Voiles ,  portoientla 
terreur  par  toute  la  France*  Sous  les  règnes  de 
Louis  le  Débonnaire  &  de  Charles  le  Chauve  ils  en* 
Iroient  par  Temboucbure  des  Rivières  qui.n'é* 
toientpas  défendues,  &ravageoient  les  plus  bel* 
les  Provinces  de  France^  ils  remontèrent  pin* 
iieurs  fois  la  Seine ,  firent  d'eifrcMables  dégâts  dana 
la  Ville  de  Rouen,  répandirent  Tallarme  dans  Pa« 
ris,  tirèrent  de  grofles  contributions  de  rA  bbare 
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de  Su  Germain  des  Prés,  &  firent,  trembler  les 
Rois  de  France  (ur  leur  trône.  I)s  venoient^r  U 
Garonne  défoler  Boûrdeaûx ,  &  faccagcjr  Tour 
loofe  ;  ilsexercoient  parla  Loire  leorsbriganda* 
^es  jafqu*àOrléans ;  par  le  Rh6ne&  laSom^io 
ilsravaçeoient  les  Provinces ,  que  ce^ Rivières ar-^ 
rofènt;  ils  paroifibient  à  rimprpyille ,  attaquoienc 
de  même,  ferépandoientcomn^eiiqrqrrjçn^  dç 
laiilbient  par-  tout  de  cruelles  marques  de  leur  pa(« 
lage.  £nfia^  iJsforcèrenUes  François  à  les  laifr 
fer etablirdansjeRoyaume.de  Heuftrie, qui-^  de 
leur  nom,  prit  celui  de  Normandie. 

Les  premiers  Rois  Carpetieps  n'eurent  aucune 
occaiion  d'armer  fur  Mer ,  &  1^  terre  feule  fut  le 
théâtre  des  guerres  qui  agitèrent  leurs  r ègnes,dana 
le  cours  des  fameux  démêlés  des  Çoiptes  de 
Champagne ,  &  des  Ducs  de  Normandie  ,  de 
Bourgogne  &  de  Guyenne.  .    .^ 

Les  (jroifades  ou  Voyages  <^'Ûi;[tIÇ^xer ,  iqui 
commencèrent  fous  Phlippclt^  pbiig^renl  lea 
François  à  équiper  des  VaifTeaux.,  &  la  Marine 
parut  alors' fe^réiabtir  en  France  <  Cependant  dm 
7/7/tf/remar^uç:,,;.qvieles  Rois  de  prancefefer-^ 
voient  piqur.cps  expéditions  de  Navigateurs  Ge?? 
nois,  Ëfpagnol^ ,  &  d'autres  nation^  voitines ,  qui 
avoient  des  V arceaux  en  Mer.  Hptre  Hifioriea 
parcourt  aflei,  rapidement  tçta;  cç  qui  fepa(]& dot 
puis  cette  époque  jusqu'au  règne  df  Louis  XIV  f. 
qui  mit  la  Marine  de  France  mr  up  pié  bien  diffé^ 
reutde  celui  (ur  lequel  elle  avoit  été  jufques^^là;. 
Depuis  le  r'ègpe  de  Henri  \l^  les.guerres  cîvileac 
dont  la  France  avoit  pneCque  toujours  été  agitée^, 
avoient  fait  oég^iee/  cette  partie  importante.  dii> 
Gouvernement»  Biwri  lY  avoittravaiUé  à  fepra* 

.    .•    .  en*: 
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curer  des  forces  fut  Mer ,  maïs  îl  neTêcut  pas  ai^ 
fci  de  Tems  pour  porter  les  chofcs  au  point  qu'if 
IcFétoîtpropofé. 

'  La  Marine  ne  fi t  que  languir  jufqii*au  MiniffS-^ 
re  du  Cardinal  de  Rtchelietà.  Cegfahd  Minillre 
connoifToic  trop  bien  les  véritables  intérits  de  la 
France,  pour  ne  point  tourner  Tes  rues  dececô- 
té-là.  LaMarineou'il  rétablit  mit  L^«f5  XIII  en 
état  de  réduire  des  Rebelles  qui  étoient  appuies  de 
toutes^les  forces  de  T  Angleterre,  &  répandit  par- 
là  un  grand  luftrefur  la  fin  du  règne  decePrince. 
Ce  nouvel  éclat  ne  dura  pas  longtems.UneMino* 
rite  pendant  laquelle  rÈfat  fut  dé<ihiré  parlafu^ 
reurdes  guerreééîvîlcsnederoîif  pas  être  favora- 
ble à  la  Marine,  elle  ne  manqua  pas  de  s^en  refien* 
tir  ;  mais  les  troubles  domeftiquès  ayant  été  ap- 
paifés,  tout  étfMVt  devenu  tranquile  dansle  Ro- 
yaume, £o«/V  XIV  fit  entrer  la  Marine  dans  Iç 
San  qu'il  fe  forma  pour  legotivcrncment  defon 
oyaume,6t  il  la  porta  à  un  point  de  fplendeor  où 
clleîn'avoit  jamab  été. 

La  Franée  fe  vit  par  les  Ibins  de  ce  Monarque 
en  état  de  prendre  fur  les  PuifBinces  maritimes  la 
même fuDériorité  qu'elle  avoit  furies  autres  En- 
nemis. Des  Batailles  gagnées  fur  Mer  contre  les 
Efpagnols  &  les  Hollandois  réunis  ,des  Viâoires 
remportées  iRir  lesFîôtfes  d'Angleterre  &  deHol- 
lande  combinées,  leCommercede  ces  Ennemis 
de  là  France  troublé  par*tout  ;  tels  furent  les  bril- 
lansfiiccës.de  la  Marine,  &  Louis  XIV  leur  fut 
redevable  en  partie  de  la  gloire  de  fou  règne.Nous 
oVntreronspas  dans  le  détail  de  ces  expéditions^ 
qui  forment  prèfque  la  moitié  du  fecondTome  de 
cerOuvrage ,  &  dont  1* Auteurproinet  de  donner 
lafuite  dans  un  troificme  Volume;  ^  A  R^ 
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A  R  t  I  C  L  E    VII. 

Traite 'ifc/^Vft'RiTE'ifo/^i  Religion  Chré- 
tienne 9  tiré  "principalement  du  Latin  de  feu 
.Mr.  J.  A.  TuRJtETiN  Seâîoii.,  VII  prcm.  A 
2de  partie-v  x:onteiiant  la  preuve  de  la  divinité 

1  de  V Evangile  tirép  des  Miracles  quien ont  ac- 
compagnié  la  publication,  à  Genêt ec)\tt  H«  A. 
Go£e  &  Com^.A'j^i.  pages  jji;  fti-S.  {a) 

Tu  nous  refte  à  rendre  compte  des  réponfirs  (me 
•*:  Mr^iprj»^i:faîtauic(bjeaion8,par  oùles  In- 
crédules dr^iyent  d?  énerTec  la  preuve  tirjée  des  mi- 
racles qui  pw  été  opérés  en  faveur  de  T  Evangi- 
le ^Je  ne  crois  pas.que  (Ces  Meifieurs  fe  plaignent 
qu'on  ait  ni  diilimulé  ni  affoibli  aucun  des  mo-- 
yens  qu'iUemployeatpour  échapper  à  une  preuve 
dç  c^iteforcet*  £1  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  ce  qu'on 
leur  dit  là-deiTus  eatameneraau  moins  quelques** 

(  i  Oije3.)Ou  remonte  jufqu'aùxxibjeâions  de 
Sfênofa^  ce  fameu3t  Athée  fyllématiquede  lafin 
du  ilécle  pafié^qui  éblouit  d'abord  certaines  gens,, 
par  le  tour  fpécieux  qu'il  donna  àfonmiliérable 
fyflémeymaisdontlesfaufles  lueurs  fefontdiffi- 
pi5e^  dès  qu'on  s'eft  aperçu  qu'il  ftppofe  plus  qu'il 
ne  prouve,  &  qu'il  pfouve  par  des  équivoques  ou 
par  des  pétitions  de  piuncipes ,  ce  qu'il  fait  mine  de 
prouver.  Il  a  prétendu  par  exemple  que  tout  «w- 
r^U  étant  contraire  au  cours  de  lanature^eftpar 

cela 

Ca-y  Z.'£xuait  pi^c^^ent  f^e  tfouve  tu  7«w,  XXXIZ«p«rt 
Ize. 
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cela  mime  contraire  à  r ordre  immuable  des  chefei 
^  à  Pejfence  iurnelle  deDieu^i^iyjy  il  a  conclu  <|ue 
les  miracles  font  abfolumeht  impojjibles.  Mais  il  a 
confoûdtt  le  tows  de  la  nature  avec  Veffence  de 
Dienài  \e$v/rit/siÂernellesqfaâfkryentéç{onde' 
mept  à  la^iocale  &  aux  fcienoes  'àvecVarrange- 
ment  arbitraire  des  diférentcs  pacties  du  monde 
&  des  effets  qui^aréftilteDt;oaleÇféatettr  peut 
fyk^  9  pont  de  bonnes  raifons^  ks  exteptions  qa'Q 
trouve  à  propos*  T^^^'tipmiraclenerenverlè 
ni  les  notions  du  (èns  commun,  ni  le  témoignage 
des  fens Y  ni  les  fondemens'dela  Religicm  &  delà 
morale  yon  ncpeuc  point  le  traiter-  de  miracle  #»!• 
foJfiiJe ,  ou  contraire  à  Peffence  dé^I)itu.  Et  Ton 
ne  Ikuroit  niontrer ,  dans  les  miracles  de  J.  Cbrift 
ai  de  fes  Apôtres,  rien  qui  puiflè  les  rendre  tant 
foie  peu  fiifpeâ^de  ce  côté  li. 

V  (2  0^y.)  Mais,  dit-on ,  à  quoibon  des  miracles, 
fi  la  Religion  peat  f6  démontrer  par  des  raifons  in- 
vincibles P  Fourquoi  me  harceler  {bypar  des  pro^ 
diges^auandtu  n*as  besoin  ^pour  me  terrajjer ,  qtU' 
d'unjylhgifmel.'  .  v  \ 

,.,  On  diroic^  àentendreporterainfi  ces^Mes- 
fieurSy-qu'ils  n'admettent  rien  eux-mêmes ,  qui  ne 
fi>it  apuy  é  fur des-r^i^/iii  imtincibles  &  tirées  de  la 
nâturemâmede  la  chofe;  cepcddant  ils.reçoivent, 
comme  lerdte  des  hommes,  ijuantfté  de  faits, 
quin*onc  qu'une certitudeh}ftorique&  fore  éloi- 
gnée de  la  démonfiration.  La.  Révélation  eft  un 
tait  qu'on  ne  peut  établir  que  par  des  preuves  exter- 

neSy 

cà)  Ce  font  les  expxeffions'de  l'Auteur  d'un  Livie  Inntft» 
léPinfifespiilêfiphffuétg  dontnoosaToai.doAA^  ua  EMm 
tiait  daa»  la  Pacti«  px^c^deacç» 
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tties,&  ces  preuves  doivent  être  en  grande  partie 
des  Faits  miraculeux ,  qui  ay  ent  ihontré  que  cet- 
te révélation  venoîtdeDieu&nonpasdeshom- 
mesXoin  de  fe  plaindre  qu'on  les  harcelle  par  dei 
prodigei ,  pour  letir  faire  recevoir  ce  que  des  prodi-- 
j^fi  peuvent  feuls  conflàter ,  les  Incrédules  dé? 
yroieht  bénir  Dieu ,  de  ce  qu^il  a  fi  vifiblement  in* 
terpofé  fa  Toutepuiflànce  dans  une  affaire  où  le^ 
hommes  font  bien  plus  intéiefTés  que  lui.  Ils  fe« 
roientmétile  les  premiers  à  nous  reprocher  notre 
crédulité ,  fi  Jcfus  &  fes  Apôtres  n^a voient  point 
parus  munis  d'uneÀutoritécélefte&  divitie. 

{^Obj,)  A  la  bonne  heure,  difent  quelques 
autres ,  que  l'on  s'autorife  par  des  miracles ,  poùif 
f  e faire  écouter ,  mais  ces  miracles  il  faut  les  avoiif 
V  ûs  foî-méme  pour  les  Clrôîre. 

Nous  convenons  qu'on  ne  doit  pas  les  recevoir 
légêrementfurletémofgnage de  toutes  fortes  do 
perfonnes  ;  nfiàis  il  y  a  bien  loin  de  cette  eircon- 
Ipeâiou  raifonnable  à  Tobtlination  den'en  vou« 
loir  croire  que  fes  propres  yeux.II  n'y  a  que  la  Re* 
ligion  où  l'on  affcâc  de  pouflfer  la  défiance juf-, 
qués  là.  Sur  toute  autre  choie  on  eft  de  meilleure 
composition  ;  &  l'on  fe  contèiite  de  témoins  ocù* 
laitts ,  fages ,  désîtttérefrés  &c.Si  on  réplique  que 
lesFartsmt:  lefquels  on  eft  defibonnecompofî- 
^tion,  font  des  Faits  traifer^ilailes  y  aulieu  quô 
les  miraclesyir/tf»/  entièrement  de  V ordre  des  cho'- 
fes  naturelles  ;  oneftprîé  de  fe  fouvenît,  quelô 
but  pour  lequel  ils  ont  été  faits ,  n'a  rien  de  com  • 
ihun  non  plus  avec  le  train  ordinaire  des  affaires  du 
monde.  Dieu  ^'eftpropoféde  réformer  la  Relî- 
gion  &  les  mœurs  des  hommes  9  &  de  les  aider  à 
fau  ver  leur  ame  pour  toute  l*étefnîté.  A  un  but  fi 

TiÊme  XL.  Partie  IL  Bb  tx- 
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fsztraordinaîre  il  faloit  auffi  4es  moyens  ei^traotdi* 
nures,  &  des  moyens  qui  fiffehtécouteravcfcre- 
connoilTance  &  avec  refpe(3  les  fpîWcs  r rédica- 
teurs  dont  DieuavQitti:Q9yi(5  ik  propos  defè  Cervir* 
Le  fuccès  a  répondu  aux  moyens  ;  &  en  y  r épon- 
dantîllésa  conftatés;  un  effet  auffi  merveïUeux 
que  celui  de  rftablîflc.ment  dû  ChtiQiamûnç  de» 
vaut  avoir  été  produit  par  une  caufè.  mçryeîlleufc 
a  extraordinaire, 

UOij.)  Maïs  rïgriorancç  ne,  nous  fnt-ellc 
point  prendre  poiir  miraculeux  ce  qui  njeftqu'ua 
effet  un  peu  furpren^ant  der  Artovi  cie  ïi  ffa^urc? 

Celan*èft  fans  doute  que  trop, fouv^nt arrivé; 
maîsîl  y  a  de  certaines  règles  à.^uiivrc  pour  éviter 
d*êtrc  turprîs  ;  il  fauik  que  celui  uuî  yeiit  fe  préva- 
loir d*uri  miracle  Tait  prëvii  àanoncï^  &  qu'il 
paroifTe  y  avoir  part  coipme  à  une  choCe  qi^u  fert  i 
établir  ce  quMlenieîgne* .  Quelque  fécQnàéquela 
Nature  foit  dans  Vps  reflburceç.,  bûj^àrt  Euinaia 
dans  (es  opérations ,  elles  n*èriimpofeht  pourtant 
pas  aux  habiles  gens.,  que  l'hifloire  ou  ranalogie 
guide.  Un  vrai  miracle  Va  ni  la  lenfe%.j^irim- 
perfeâion  de  Tart  hùmàiii  ou  de  la  nata|-e.  Quand 
des  miracles  font  diveriifiés^&  en  grand  i[ibmbre, 
ils  laifTem  encore  moins  lieu  a  la  méprile.  £t  fi  le 
Doâeur  qui  fîit  ces  miracles .  a  de  plus  pour  luîlc 
témoignage  antérieur  de  quelque  Prophète,  l'ex- 
cellence delà  Doârine,  la  pureté  des  moeurs  &c; 
on  né  peut  plus  le  confondre  avec  le  Charlatan  ou 
lé  Ghy mifte.  Mais  toutes  ces  conditions  des  Trais 
miracles  fe  rencontrent  exaâement  dans  ceux 
que  nous  alléguons  en  preuve  de  la  divinité  de 
TEvangîle. 

(f  O^jOCetteréponfe  conduit  à  examiner  Tob- 

jeâioa 
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jeâiôn.tànt  rebatoe,  que  le$  miracles  pouvant 
veniFdadcmdnoude'la  Magie,  ils  ne  prouvent 
den  en  faveur  de  notre  Religion ,  quand  même  ils 
ièroient  foi  t  fupérieurs  à  rÂrtou  a  laNature» 
Genefontpas  les  0éi(les  qui  font  cette  objeâiob, 
ou  s'ils  la  font ,  ce  ne  peut  pas  étreférieufement; 
eux  qui  croient  moins  quiB  perfonneaux  Efprits  & 
âJeur  puiiTance.  Mais  enfin  de  quelque pact  que 
l'objeâion  vienne,elle  mérite  bien  qu'on  y  répon- 
de. Et  comme  on  la  puife  dans  nos  Livres  facrés, 
il  e(l  jufte  auffi  de  prendre  dand  cettemémé  (burce 
les  corrèâifs  &  les  réponfes  qu'elle  7  fbutnit. 
D'habiles  gens  en  ont  imaginé  une  qui  étant  étran» 
gère  à  l'Ecriture  S^e.n'a  pas  le  même  avantage  ; 
c'étoit<le  dire  que  ^uand  l'Ecriture  attribue  des 
miracles  au  démon  ^  ou  â  fés  fu ppAts,elk  ne  p^rle 
pas  de  miracles  rééls^,  ma?sde  fimples  40ursd'a- 
dreflèou  àtpajfe-^ffe.hc  célèbre  Mr^^**  ^^Tur^ 
rf^/i^  appuya  fortement <:etteréponfe.  Cependant 
Ulx.f^inHit  n'y  infifte pas.  Il  aime mieui  s^en  tenir 
aux  ouvertures  que  PÈcriturè  S»,  donne;  &  qui 
confiflentà  dire  quelepouvoir  des  Démons  ne  va 
pas  jufqu'à  refiufdteir  ùa mort, à  prédiïe  itte^ 
ment  &  ûins  équivoque  un  avenir  éloigné&G;qu'à 
cet  égard  Dieu  feul  peut  faire  desciùfe^mervesl^ 
leufes  PC  7Z.  1 8;que  quel  que  foît  au  fonds  le  pou^» 
voir  du  diable,  Dieu  ne  lui  permet^a  jam^s  de 
s'enlirvir  pour  déguifer  entièremem  la  vérité  k 
ceux  qui  la  recherchent  debonne  ifoi  ,'&  qu'il  l'ar- 
rêtera comme  il  arrêta  les  Magiciens  d" Egypte  \ 
qu'apr-ès  tout  les  mœurs ,  le  but  &  la  Dodrine 
doivent  toujours  entrer  pour  beaucoupdans  lejur 
gement  qu'il  faut  faire  des  miracles  ;  &  qu'une 
doârinelàinteJ.&  des  mœurs  piires  ne  fauroient 
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Ctresppuyécspar  le  poavoir  des  mauvais  Efprits  ; 
c'étoii  ic  raifooDcment  par  lequel  J.  C.  repoufia 
raccnfiition  injurieufe  des  Pharifîens.  Ses  Apô« 
treSf  non  plus  que  leur  divin  Maître,  n'eurent 
jamais  rien  de  commun  avec  les  Magiciens  de  leur 
tems ,  ni  avec  les  Maîtres  ti\fciences  occultes*  Nul 
mydèredans  leur  manière  d'agir ,  nulle  fuperdh 
non ,  nulle  petitelle  ;  &  loin  de.  ménager  ces  gens 
là,  comme  Tauroient  (ans  doute  fait  desperfon- 
ses  qui  auroient  eu  avec  eux  quelque  reflèmblan- 
ce ,  ils  les  cenfurent ,  ils  leur  impolènt  lilence  ^  ils 
font  brûler  leurs  livres ,  avec  une  fupériorité  qui 
montre  combien  peu  ils  les  craignotent,&  la  dif- 
férence infinie  qu'il  y  avoit  entre  le  pouvoir  de 
Dieu  &  celui  des  Créatures  {a)* 

(6  0*j.)  On  objeôe  encore  les  prodiges  du  Pa- 
ganisme ,  par  où,  il  a  eu ,  dit-on  ^  le  même  avants- 
ge  que  la  Religion  Chrétienne. 

Mr.  Vemet  répond  à  cela  que  ces  Prodiges  tant 
vantés  par  lespayens  n'étoient  la  plupart  que  des 
é  vènemens  purement  naturels ,  mais  rares ,  que  li 
fuperdition  ou  l'ignorance  Sûfoit  attribuer  à  une 
caufe  furnaturelle;  despluyes  defang  par  exemple, 
des  grêles  de  pierres ,  dont  on  connoit  auj  ourd'hui 
Torigine,  ou  fur  lefquel  les  on  fait  à  ^uoi  s'en  te- 
nir. Les  autres  prodiges  qui  ne  pourroients'cipli» 
quer  que  par  une  caufe  furnaturelle ,  Mr.  F^emet 
les  range  parmi  les  fables  accréditées  par  la  fuper* 
flition ,  ou  maintenues  par  la  polidque ,  &  qui  n'a- 
voient  ni  témoin  ni  monument  authentique,com 
me  l'avouent  lesHiftorîens  qui  en  ont  le  pins  rem- 
pli leurs  écrits  (^).  Les  miracles  qu'on  attribue 

à 

(tf)  Aa.  s.  Aô.  i€.  16  ,  acCh.  19.  If.  &Ch.  i|.  g. 
a;  Titc  Livç,  Val««  maxime.  Quinte  Cmcc 
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à  VefpafîcD  paroifTent  mieux  atteftés ,  puisqu'ils 
font  rapportés  par  Tacite  &  Air//0x^r,deux  Auteurs 
prefque  contemporains.  Mais  ils  ne  citent  aucun 
témoin  oculaire» &  ils  avouent  ^xxtl^efpafien  fut  le 
premier  à  rire  du  pouvoir  qu'on  feîgnoitd'atten- 
dredelui.  Kt^tJpoiomusdeTyane^  cefameux 
émule  dej efus  Cirift&  des  Apôtres,  fi  l'on  en 
croit  Piiloflrate ,  Hiérocles  &  Porphyre.  Mais  la 
difparité  eft  fi  grande  à  tous  égards ,  comme  le  fait 
voir  Mr.  Vernet ,  qu'il  n'y  a  ni  pudeur  ni  difcerne- 
n)ent  à  infîfter  lur  le  parallèle* 

(.jOhj.)  Les  Chrétiens  ont  eux  mêmes  forgé 
tant  de  miracles ,  qu'ils  donnent  lieu  aux  Inçrédu- 
les ,  de  les  regarder  tous  comme  des  fiâions. 

Ce  goût  pour  le  merveilleux  eft  en  effet  un  vieux 
mal ,  dont  quantité  de  gens  fe  font  plaints ,  fans  y 
apporter  d'autre  remède.  Mais  de  ce  qu'il  y  a  de  la 
fauiïe  monnoye,  il  ne  faut  pas  conclurre  qu'il  n'y 
en  a  point  de  bonne.  Les  miracles  de  l'Efvangilè 
font  marqués  à  un  coin  que  les  hommes  n'ont  ja- 
mais fû  contrefaire.  Ce  font  des  miracles  fages,  u- 
tiles ,  importans ,  reçus  malgré  les  plus  fortes  op- 
pofitions,&  certifiés  de  la  manière  la  plus  autheti-* 
tique.  Ceux  qui  font  venus  depuis,leur  reflemblent 
fi  peu  ,que  \^ hbhéLenglet  n'a  pu  s'empêcher  d'en 
parler  avec  lé  dernier  mépris.  ,,  Les  faux  mira* 
),  clés,  dit-il  (tf),  raportés  par  les  Moines  ne  nous 
„  mettent  pas  dans  un  petit  embaras,  quand  il 
„  £iut  faire  bonne  contenance ,  en  efluyan t  les  re* 
,,  proches  qui  nous  font  faits  de  la  part  denosen- 
,,  nemis.Le  meilleur  parti  eft  d'abandonner  à  une 
,,  impitoyable  mais  véritable  critique,  la  Chro- 
nique 

(ii)  Méthode  poiu  étudier  l'HiftoUe,  T«  x.CHi.  5. 
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I,  nîqac  &  le  Chroniqueur  5^.  :  r  .- 

Il  en  faut  dire  autant  des  prétendus  ;miTftcks  o* 
pérés  fur  le  tombeau. &  pat  l'interçeflion  dif  B. 
Pdris^  Gomme  Mr,  l^ernef  fq  trouva  à  Paris  dans 
cetemsli,  ileftmieuxeujdtat  que  bieti  d'autres 
d^ea  parler  pertineinment.  D'ailleurs  il  aeulbîn 
deiiralliembler  les  di?er£es  pièces  qui  $'écri virent 
pour  &  contre,^  pendant  que  ce  pitoyable  j^u  dura. 
On  en  trouve  ici  toute  l'Hiftoire  ;  fur  laquelle  ou 
ne  fait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer ,  Té^temeut 
d'un  parti  qui  ne  manque  pas  d^habfles  gens ,  on  le 
liîrieux  avec  lequel  le  parti  contraire  a  combatta 
des  efforts  qui  ne  méritoient  que  la  riféeoala  pi- 
tié. Mais  enfin  les  écrits  des  uns  &  des  autres  fiu 
cette  matière  ont  leur  ufagç.  Ils  Serviront  à  mcnre 
lapoftéritéenétatdefuivre  toute  rintriftue  &  de 
lavoir  qu'en  penfer«  Les  AfptUans  qui  peuveot 
être  un  jour  les  maîtres,  ne  mapqueroientpasa* 
lors  de  faire  valoir  les  anciens  miracles  qui  fonda* 
rent  leur  parti  ;  &  les  ConfiitHtiomHr^s  ,(ê  trouve* 
roient  mal  de  n'avoir  pris,  da^sletems,  aucune 
précaution  pour  rabattra  ce  triomphe.  Siles  Moi* 
nés  &  autres  de  Qç&CbromqneHrs^  dont  parle  l'Ab* 
bé  Le9$gUty  avoient  eu  en  tête  de  leuc  tems ,  ua 
parti  qui  eut  ofé  parler  &  écrire ,  leurs  Légendes 
mifes  en  pièces  ^r  leurs  propres  contemporains, 
n'auroient  que  faire  de  notre  critique;oapluitôtel- 
'  les  auroient  eu  le  fort  d^  miracles  du  B.  l\irîr,qm 
après  avoir  fait  beaucoup  de  bruit,  pendant  une  an* 
née  ou  deux ,  Ibnt  tombés ,  avec  tous  les  Momtgc 
rons  qui  avoient  eflàyé  de  les  Ibutenin  On  doit 
donc  lavoir  gré  IMv.f^crnet  de  la  peine  qu'il  a  pri- 
ie  pour  confer  ver  la  fubdance  des  pièces  de  ce  ridi- 
eu  le  I  mais  fameux  procès»  Il  c(t  bien  autant  intc- 
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fêfl5llinisle>^»l;iifiiid|l  0adiêreliLàXL9UtGihtrd\ 
^uifiemplit  UQgros  vdlomeJMisfficurs  les  Jahlïf 
niftesiàrroiént  débatâ  f  '  le  fièclepaffé  ;  par  le  Mi* 
Ttc}oAè\ASt€:Efint  ;cc<v1eui  miracle avoitper^ 
du  coiiteikyerta  poarrlurmffloiticn  de  là  caafe  ;  il  lui 
falloir  lin  nottvel  apuy.  Le  miracle  de  \à%\xitU 
ion  de  far  dame  /»  FapfotatiteDé  à  cet  àffet^À  pour 
fbrcerlespbks  ojpiïilatres^  ceux  da'iS.Piin.r  furent 
prodigués.  C'elbàpaiïêminedf  le  dernier  effort  yle 
moffifùithra  ëes  reffbui'oêsdù  parti  âf9igé,lequel 
fera  oblîgé'/défopmais  de- prendre  patience  en  at^ 
tendant  liu'ii  {>hnfeiau<3ierde  fe  dédarepenfafk* 
veur  par  aesmiracles ,)  qui  comme  ceux  de$  Ap6- 
tres,triom)riielit,  &  tiriojnphbnt  à  jamais  de  la  réfi* 
ftancèçlescàntredifaDS.  MriF^riirtf^c^ikdutl'Hir* 
Coirè  (i  l'examen  des-merveilles  de^i^  FArh  par  u<> 
lie  réflexion  bien  importaiftê»  G'éfi  qu/il  eft  trifte 
détydirdesGhrétieiis|7cètériûafi ,  parpa  aveugle 
efpnt  dépatti,  desanlièsaiix  :Inci>édules^&  (b  foi(« 
ciérpen  que  la  Religion  fiiit  ébranlée  parfes  fon* 
deitlens,pourvû^u'îls'aietttleplaifirdefe  venger 
de lettrsadTerfaires>.&  deregagner  les  poftes  &  les 
bénéfices  qu'ils  ont  perdus. 

(8  Obj.)  S^ils'eftfait  autrefois  des  miracles^ 
dit^on  encore  ^  pourquoi  ne  s'en  fait-il  plus  ? 

Ceft  que  des  tniracles  peuvent  convenir  à  un 
tëms  v&ne  pas  convenir  i  unautre.Comme  Dieu 
ne  forme  pas  touilei  jours denouvellesCréatu^ 
reS)  maisqii-après'av^oir  créé  le  monde  ,11  fe  con* 
tente  de  l'ientretenir  &  de  le  gouverner  par  fà  Pro« 
vidence  ordinaire,  aufli  notre  Seigneur,  après  a« 
voirfondé  fon  Eglife  par.  des  moyens  furnaturels, 
n'eitiploye  pour  la  foutenir  que  des  moyens  ordir 
naires ,  éc  proportioimés  à  Tétat  commun  de  Thu- 
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mmité.  Maïs  cettt  réponfe  qui  fiippofe  le  GbrifB* 
tnifme  toujours  fobfiftaar dans  un  païs,  ne  rend 
pas  raifon  de  ce  quMl  ne  fe  dit  plus  de  miracles 
pour  opérer  la  converiion  des  peuples  éloignés  & 
infidèles.  Ce  font  des  hommes  avec  qui  ron  eft 
obligé  de  commencer  par  leur  rappeller  les  idées 
de  la  Religion  naturelle  après  quoi  il  finit  leur 
montrer  que  leChriftianifine^loin  de  combattre 
ces  premières  idées,les  fortifie  &  les  perfeâionne; 
il  (au t  enfin  leur  fournir  la  preuve  des  anciens  mi- 
racles de  lès  Fondateurs»  Mais  cette  vbye  eft  un 
peu  longue.  Les  miracles  produiroienc  bien  plut Ac 
leur  effet.  Dieu  ne  les  accorde  pas;  Cela  nous  ap« 
prend  à  ne  pas  attendre  de  nos  feuls  eflR>rts ,  des 
progrès  aoffi  rapides  que  furent  ceux  des  Apôtres. 
Quand  Dieu  voudra  achever  fon  oeuvre  ^  il  y 
einployera  de  plus  puiflans  moyens. 

(9  Ûtj.)  On  ob^eâe encore  certains  endroits 
de  TEvangile  par  ou  il  femble  que  3^.  Cbrift  aflfec* 
toit  quelque  fois  de  cacher  fes  miracles  &qa*il  n'a- 
giflfoit  pas  aflez  ouvertement.  S*  Jean  dit  Ch.7. 
que3^.  C.  alla  à  la  fête  des  Tabernacles  non  pas  pu- 
bliquement^mais€oinme  en  cachette^  quoiquefo 
parens  Vtj}xoxtif{tXitàagirfiramebement\  il  refafk 
de  faire  aucun  miracle  en  préfence  à^Htrode  ;  il 
refufa  de  même^ux  Pbartfiins  des  Agnes  duCiel; 
il  ne  fit  aucun  figue  dans  Nazareth  là  patrie  ;  il 
opéroitla  plupart  de  les  guérifbns  en  préfence  de 
fes  amis  &  de  fes  difciples  ;  Il  défendit  plus  d'une 
fois  de  publier  fes  miracles  ;  &  il  avoit  la  précau* 
tion  de  demander  à  ceux  Qu^tl  vouloit  guérir  s*ils 
«voient  la  foi*  Tout  cela,  dit-on ,  ne  rend-il  point 
ces  miracles  un  peu  fufpeâs  P 
J^  cette  objeâion>qu'on  n'accuferapasMr^^'^ 
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d'avoir  afFoiblîe,îl  répond  i^^*  qu'on  dbît  au  mdns 
tenir  comp  te  aux  Evangéliftes  de  ce  qu'ils  ont  eu 
la  bonne  foi  de  la  fournir  par  naïveté  de  leur  récit  ; 
29.  que  les  feuls  Apôtres  formeroient  déjà  ua 
nombre  de  témoins  plus  que  fuffifant  des  miracles 
deleurMaîtrc;3o.que  leur  attachement  pour  lui  ne 
peutétreattrîbué  qu'à  la  forte  conviâion  que  fe$ 
miracles  produt<ir«nt  en  eux  ;  40.  que  pour  un  des 
miracles  de  y.C.  qui  a  eu  peu  de  témoins ,  il  y  en 
a  dix  qui  fe  font  paffés  à  laface  du  public  ;  la  ré- 
furreaîondufilsdelaveuvedeJN?iïi»,  par  exem- 
ple,  &  fur  tout  celle  de  Lazare  ;  &  la  defcente  du 
St.Efprît  fur  les  Apôtres;  f  <>.  quey,06r  j/î  avoit  de 
fiiges  raifons d'ufcr  quelquefois  de  réferve;  6^. 
que  s'il  demandoît  à  ceux  au'îl  vouloît  guérir,  v4- 
vez-voMs  là  foi  ?  c'itoit  aprjès  avoir  mérué  par  plu- 
iîeurs  miracles  qu'on  le  regarda  t  comme  l'Envoie 
.  deDieu;7o.  que  s'UrefuGi  de  faire  des  miracfcsde- 
.  y  ant  Hérode,  c'eft  parce  qu'il  connoifToit  les  vains 
motife  qui  engagcoîent  cet  indigne  Prince  à  les  de- 
n\an/i#.r.S2o,que  les  Pharifiens  ne  nr^-- '*-*•*-' 
1  fit  pour  eux  des  ûgna  dai 

pas  dît  qu'il  ne  fit  point 

Nazareth ,  mais  feulement  cju'il  en  fit  peu ,  & 
qu'il  fC y  guérit  que  quelques  malaies  ;  à  caufe  des 
mau  vaifes  intentions  qu  il  découvrit  dans  le  gros 
defescompatriottes  {a). 

(iQ Oij.)  Jene  m'arrêterai  pas  à  l'ancienne ac-> 
Gufation  que  leSanhédrin  fitfemer  contre  les  Apô- 
tres ,  d'avoir  enlevé  le  corps  de  leur  Maître ,  pen- 
dant que  les  gardes  dorraoîent.  Elle  cft  fi  defti tuée 
de  vraifemblance,*  elle  a  été  réfutée  tant  de  fois , 

qu'on 

Ci)  Matt.i3.5S,  Marctf.y. 
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<ltt'dii  peut  jbgeiTtdfiîmelift  de  V^tat  OùMr  ./^«nvtfi 

Ifl  réduit' 

;  (ti  Oif»)  n  vaut  mieux  le  fiuvjrcf  dans  ce  qu'il 
répond  à  Tobjeâion  tirée  de  ce  que  IesEvai»B;élif- 
tes parlcntquelquefois  delaperfouoede^.Ciftri/l 
mrèsfaréiurreâioD,  d'une manièce,  qui femble 
indiquer  que  ce  que  les  Apôtres  virent  étoic  plutôt 
unfpefh'equ'un  vrai  corps  reflufcité.  Car  il  eft 
dk  qùeJ.Cbrift  leur  aparut  à  diverfes  rèprifès ,  & 
qu'il fedéroboitenfiiite  àleurviie.,  qu'il  ncpcr» 
mit  pas  à  Marie  Madefaiine  de  s'aprociier  de  lui ,  ni 
de  le  toucher;  qu'il  entroit  Icsportes  étant fermies. 
.  Cette  difficulté  s'éclaiccit  quand  on  fe  rappelle 
cequ*en£bigne  l'Evangile  fur  rétàt  des  Corps  a- 
près  la  réforreâion  ;  c^ft  qu'en  continuant  d'itre 
les  mêmes  àosrtains  égaras ,  ils  feront  pourtant 
changés  à  d'autres^&devtendront  moins  groffiert 
& pl& agiles *y* Cbrift ,  qui edle Ci|ef di^ refluf* 
cités ,  voulut  donner  en  fa  perfonne  un  exemple 
de  ce  qu'il  avoit  dit  que  fes  difciples  deviendroient 
unjour.  Quaodii  difàiditi Marie Madclaimeàc 
le  toucher ,  ce  n'eft  pas  que  fon  Corps  fût  deveoB 
impaipaile  ;  car  S .  Mathieu  Ch.  28^ 9«  raporte  que 
•les  S^'«  femmes  luiembraifèrent  les  pieas  &  Tho- 
i»tfjeutlapermiffion  de  mettre  le  doigt  fiir  les  ci* 
eatrices  de  fes  playes.  MahJ. Cbrift  voulôit  empê- 
cher que  Marie  Madelaine  ne  perdit  à  l'en^rauer 
un  tems  qu'elle  devoit  employer  à  informer  au 
plutôt  fes  frères  de  la  réfurreÔion  de  leur  com- 
mun Maître ,  &  il  lai  promet  qu'elle  auraencore 
affex  d'occalîons  de  le  voir  &  de  le  toucher ,  Car^ 
lui  dit-il,/r  ne  monte  pas  encore  à  mon  Père.  Il  s'en- 
tretint en  effet  plulîeurs  fois  avec  fes  difciples  du* 
vant  40  jours;  il  mangea  avec  eux;  il  fit  en  lenr 
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Voit  iiitsCi  fouvént^it  \éûx  tappella  fes  anciennes  în* 
itruâioDS  ;  U  leur  ddnnaen  conféquetice  de  nou- 
veaux ordresv&  il  monta  au  Ciel  en  kur  préfelncé, 
apr^s  les^avoiraflurés  4e  la  prochaine  veûûe  dû  S% 
Efprit^iequel  leur  fiit  envoyé  au  bout  de  dix  jours. 

Que  pourroit'on  fmaginer  dé  plus  fuîvi ,  dé 
mieux  Hé,&:de  plus  petiuafîf  que  tant  défaits  réQ«- 
nîsî  lAï.Fernet  n'a  rien  dit  d'un  endroit  de  S\ 
Màrc^  où  cet  EvanjpélifterapporteCh.  i6,i2i 
ûeJffusCk  '"  ^ 
i  fes  difcipl 

campagne. 

&ge  les  principes  qui  ont  été  employés  pour  les  au* 
très  ;  &  s'il  s'agit  là  des  deux  difcrples  qui  alloient 
à  Emaâs ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'aparence;on  y 
trouvera  ici  la  réponfe^d'apris  le  Doûeur^S^^rfo^i 

(îiOtù)  On  demande  pourquoi  y»  CAr//f  ne 
t^eft  pas  fait  voir ,  après  fa  réfiirreâion ,  à  un  plus 
grand  nombre  de  per(bnnes ,  &  au  milieu  même 
de  Jérufalem.  Cétoit ,  dît-on ,  le  vrai  moyen  dé 
convertir  ou  de  confondre  fes  ennemis. 

Mais  c'cft  fuppofcr  que  Dieu  doit  fournir  à  V 
homme  des  (ècours  d'autant  plus  grands  que  fa  ma- 
lice &  (a  corruption  font  plus  opiniâtres  &  plus  in^ 
vétéréesjméthodequîneconvîendroitnîàlajuftî- 
ce  ni  à  la  lageffe  deDieu  Jl  avoit  aflez  fait  pour  con- 
vaincre les  Juifs  de  la  divinité  de  la  mimonde  3^. 
Cirift^hcQX  acharnement  contre  ce  Dofteur  Ce* 
leffe ,  les  rendoit  indignes  de  nouvelles  grâces,  C% 
fut  beaucoup  que  Dieu  les  fuportât  encore  pen- 
dant quelque  tems^qu'il  leur  accordât  la  grâce  d'ê- 
tre témoins  des  miracles  des  Apôtres,&  qu'il  les  fit 
exhorter  à  larepentance  par  ces  Minières  de  fort 

Fils. 
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Fils .  Le  peu  de  cas  qu'ils  firent  de  ce  fecours  G  pea 
mérité ,  indique  aiTez  Tabus  qu'ils  auroient  fait 
décelai  que  Tobjeâion  voudroit  qu'ils euflënteû. 
Ils  n'étoient  pas  même  auffi  bien  qualifiés  que  les 
Ap6trespour  reconnoîtrej^yi  CAr/)?  dans  la per- 
,  fonne  reuufcitée  qu'ils  auroient  eu  l'avantage  de 
voir  ;  car  ils  n'en  avoient pas  une  idéeanfli  exaâe 
que  les  difciples,  qu'il  auroit  toujours  fallu  ap- 
peller  en  témoignage  pour  confiater  l'identité  de 
laperfonne.  Et  ce  font  précifément  ces  témoins 

Îue  Dieu  a  choifîs ,  pour  certifier  également  aux 
uifs  &  aux  Payens  la  réfurreâion  de  3^*  Cibrr^^^ 
en  préfentant  à  tous ,  par  les  miracles  qu'ils  tai- 
foient ,  des  Lettres  de  créance  bien  refpeâables  & 
bienauthentiaues. 

(13  Oij.)  Mais,  réplique-ton,  commentlo 
monde  entier  ne  s'e(l*il  pas  converti  à  la  vue  de 
tous  ces  miracles,  s'ils  ont  été aufli réels qu'oQ 
Icsrepréfènte?        i^ 

C'eft  que  le  préjugé,  l'intérêt  ou  la  pafiion  font 
réfifter  aux  démonltrations  les  plus  fortes  &  les 
plus  fenfibles.  Des  erreurs  confacrées  par  la  Re- 
ligion, appuyées  de  l'autorité  des  Princes,  des 
Pontifes  &  des  Doâ:eurs,&  incorporées  à  la  coU'» 
ftimtion  de  l'Etat ,  enchaînent  les  efprits  &  les  roi< 
diflent  contre  toute  efpèce  de  changement.  Au- 
jourd'huy  même  nous  avons  des  gens  qui ,  par  un 

Îiur  efprit  de  (ingularité  ,difent  &  écrivent  ,dans  le 
ein  duChrillianifme,Je/  malades  guéris  ydesmarf s 
reffiffcit/s^  qu^eft  ce  que  cela  prouve^  Combien 
plus»  le  dira- t.on,  lorsque, pour  ajouterfoi  à  ces 
miracles,il  en  coûtera  fes  établifremens,fes  biens , 
fon  repos  &  fa  vie  ?  ce  qui  a  été  pendant  près  de  3 
Gècles  le  cas  de  ceux  quiembraffoient  la  Religion 

Chré- 
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ChrétiennetElle  prévalut  pourtant  enfin  cetteRe- 
lïgîon,  foutcnuedelavertud'enhaut.  Mais  elle 
ne  prévalut  ni  tout  à  coup,  ni  par  tout ,  parce  qu'u- 
ne erreur  invétérée  &  autorifée,  qui  a  même  fa  ra» 
cine  dans  la  cofrruptiou  du  cœur,demande  du  tems 
avant  que  de  s'a  vouer  vaincue  &  de  fe  rendre, 

Ci^Otj.)  Oavoudroit  du  moins,  que  fi  les 
Payens  avoient  vu  réellement  les  Miracles,  qui 
s'ôpéroient  en  faveur  duChriftianifme ,  quelques 
uns  de  leurs  Ecrivains  en  éuilènt  parlé, &  on  trou* 
ve  étrange  qu'il  n'y  ait  que  des  Auteurs  Chrétiens 
qui  les  rapportent. 

^  Mais  on  ne  fait  pas  attention  au  petit  nombre 
d'Ecrivains  qui  nous  rcftent  dece  teiiis  là.  Les  Au- 
teurs Juifs  feréduifent  à  Pi6/&»&  ijofepbe.  On 
a  vu  dans  l'extrait  précédent  ce  qu'on  doit  penfer 
de  ce  dernier.  Entre  les  Ecrivains  Grecs  qui  nous 
reftentdes  deux  premiers  fiècles*  il  ne  tâut  pas 
étrefurpris  que  ceux  que  leur  fujetneconduifoît 
pas  à  parler  desChrétiens,n'en  ayent  rien  dit.  L'in- 
génieux L«r/>»  qui  plaifimtoituir  toutes  fortes  de 
ïujets,  n'étoitpas  d'humeur  à  étudier  férîeufè- 
inentleChriftianifme.  Cependant  ilfuppofedans 
fou  Fhflopfeudes  que  les  Chrétiens  attribuoient  i 
leurs  Chefs  des  dons  miraculeux.  Cr^contefla 
moins  fur  les  faits  que  fur  les  dogmes  de  notre  S^» 
Religion.  Le  fiknce  àtPlutarque  doit  furprendre 
davantage.  Mr.  y  émet  l'attribue  au  peu  de  liberté 
<juece  rhiiofophe  Hiftorîen  avoitde  s'expliquer 
làdeflusà  fon  gré.  Peut- être  aufli  que  tout  oc- 
cupé  de  l'antiquité,  il  fit  peud*atientionàdcsé- 
V  e  nemens  modernes. 

Entre  les  Auteurs  Latins  de  ce  tems  là ,  f  1  n'y  a 
proprement  que  Suiune ,  Tacite  £5*  Pline  l'ejeune 

de 
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^cquî  l'on  puiflc  attendre  quelque,  récit  conéér- 
nant  les  Chrétiens.^  Maîslapolitiquc  &  lesaffaîrcs 
dTEtat  leur  faifoient  méprifer  toutlc  rcftcw  II  y  pa- 
foît  pac  la  négligenccavcc  laquclle'ils  parlent  fok 
des  Juifs ,  foit  dc&  Cbr^tîch$ ,  dan&le  peu  qu'ils  en 

rapportent  C4)i  .  .    * 

NousavxJnscn-échanee  pournbus  quautitéd'- 

Ecrivains  &  Grecs  4c  Latins  iqui^uycnt  forte- 
ment fur  lesî  miracles  de  l'Erangile.  Ils  étoicnc 
Chrétiens,  cela  eft  vrai ,  maïs  ils  ne  ré  loient  àerc- 
mis  quepar  Hîmpf effion  quéc^  miracles  fCvOKOt 
faite  fur  eux,  dans  le  tems  qu'ils  profefibîent  le  Ju* 
daïfme,  où  le  Paganifine-  SiP/itf^rf*^  eût  appor- 
té è  cette  afiaireautant  d'attention  ou  deboirnefoi 
qu'eux ,  il  fçroît  auffi  deyenù  Chrétien ,  &  îl  au* 
rôit  ^arlé  commç  eux  de  ces.  preuves  démohfira- 
tîv<sdei'Evahgilé^  ficfontémo^nagc  dcvroît-il 
aloriêtfe  compté  {«3ur  nuU  •  .  :  : 
:  (  I  f  ,0i^.)  Mn  i^ema  fait  Thonneur  à  fFool- 
jb»  de  compterauffi  les  objeâions  poorqtielque 
chofe..  C'eftapparemment  iafin  dp  ne  rien  omettre. 
Car  il  n'y  aura  jamais  qu'un  ccifveau  finguliér^ 
comme  lui)  qui  prétende  donner  un  féns  figuré 
tarécit  quele^Ëvangétiftésfe^t  des  miracles  de 
to/iw  CiriJijSi  tourner  tout  ce  récit  en  allégories. 
On  neferapourtantpas!maldeliréceqàeMr.^<rrh 

ma  dtt'pour  ôter  à  toute  peifonnefenfée  l'envie 
d'attaquer  notre  Sce«  Reli^ontld  cecôté  là. 

'  (à)  Kêûe  paufam4u  qui  faifantla  defcription  de  la  Gre* 
«e,  fous  jl«l^«««v'ëanr  un  temsïoklt  pais  étoit  rempli  de 
Chx^tiens  ,  devoit  ce  femble ,  dUe^uelque  ckofe  de  Jeun 
inisades ,  maisil  s'-attacHe  uslquenient  à  d^mélçc  de  ii»a 
loieux  les  ftntiqitU^i  fabuleafe^  de  cette  contccc* 
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Ce  qui  prête  le  plus  de  force  à  toutes  lesobjec* 
tîons ,  qu*ôn  vîent  de  voir ,  c*efl  un  fond  de  défi- 
ance qui  fe  trouve  naturellement  dans  notre  ef 
prit,  contretputcequieftanoncécomme  furna- 
turei.  Mais  cette  défiance,  quie(lnéceirairejtt& 
qu'àun  certain  point, doit  pouctantavolr  les  bor- 
nes. Dieupouvantcertainement  faire  des  mira- 
cles, &  la  Kf vélation  Evàngélique  hiéritantpar 
toutes  fortes  d^endroits  qu'il  déployât  là  Toute^^ 
puifTance  pour  ejle ,  il  n'y  a  plus  de  raifon  de  fe  d^* 
fier  de  ce  que  des  témoins  irréprochables  atteftent 
au  Ibjet  des  merveilles  qui  ont  été  opérées  en  fa  fa- 
veur. La  certitude  que  nous  avons  de  ces  faits  mi« 
racaleux,efl aulTi  grande  que  la  nature  de  la  cho^ 
le  comporte.  ,,On  fecontente  de  pareilles  fûretés 
3,  pour  s'embarquer  dans  les  entreprifes  les  plus 
„  périlleufes.  Pourquoi  donc  ne  sVh  contenter 
;,  pas  dans  une  affaire  où  l'on  ne  court  aucun  ris- 
„  que ,  &  qui  eft  toute  entière  à  nofreavahtage? 
Car  de  quoi  s'agit-il  après  toiit  &  que  nous  pro* 
pofe-t-on?  Il  s'agit  dé  nou'saffurerde  la  bien- 
veillance de  Dieu ,  dupardoade  nos  péchés ,' 
&  de  rheufeufe immortalité  que  nous  promet 


3^.  Chrijl'&  cela  par  un  hu.mble  recours  à  la 
erace  de  t)iéu  &  par  un  fincère  amour  pour  la 


^y 

,,  grâce  ae  Uitu  ce  par  un  nncêre  amour  pour 
„  vertu.  Voilà  lé  Chriftîanifme^  Il  s'agît  d'afpirex; 
, ,  à  un  bonheur  éternel  dans  la  vieà' venir,  par  une 
„  piété  raifonnable&  par  des  mœurs  également 
,,  propres  à  faire  dans  la  vie  préfente  le  bonheur 
,,  public  fircelui  de  chaque  particulier!  Ed-celà 
,,  un  engagement  f^  périlleux ,i]u'il failley  appor- 
„  ter  beaucoup  derépugnaiice ,  &  chicanerie  ter- 
,9  rainjufqu'àladernièreextrémlté? 


AR^ 
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ARTICLE    VIII. 

TiiANSAcrioKsPHiLOSOPHiQUKS,/»o»r  rai- 
née 1746.  Seiomd  Extrsh. 

Botanique 

Surlaprapagafiom  des  Moujfes  {a). 

ON  a  ignoré  jufqu*îcî  comment  ces  Plantes 
Gngulîères  fe  multiplient.  Les  Naturaliftes 
ont  cmbraffé  fur  cîe  fujet  des  opinîops  tomes  dif- 
férentes &  toutes  erronées  ;  &  Mr.  ttook ,  qui  a  le 
mîeujc  vu  les  organes  de  ces  petits  corps ,  a  été  fi 
éloigné  d*eti  deviner  les  ufages ,  qu*îl  s'eft  mépris 
fur  leur  ftruâure, 

Mr.  Hill  a  été  plus  heureùxi&  quoique  fesob- 
fervatîons  mt  regardent  qu'une  efôèce  de  Mouf- 
ft  (^)i  iï  y  *  lï^u  de  croire  que  la  Nature  n*a  que 
peu  dîverfifié  dans  les  autres  les  in(lrumeQs&  les 
voies^dont  elle  s*ell  fcrvîe ,  pour  parvenir  aux  mé- 

inesfins. 

Le  boutoti  de  cette  Moufle  eft  brun  &  uni.  II 
eftrevCtuen  partie  d'une  envelope,  dont  la  fi* 

fure  aproche  de  celle  d*ui!  entoûnoir  renverfé. 
llîe  fert  à  préferver  des  accidens  extérieurs  les 
o'rgaiies  délicats  de  la  génération.  Ceux-ci  deve- 
nus propres  à  faire  leurs  fonâions  fe  dégagent 
d*un  foureati,  qui  ne  leur elt  plus  néceflàire.  La 
furface  même  du  bouton  paroit  au  micro&ope 

'  divi» 


iêT)  Ne.  47««  -^'■^*  *!!•  -    ,     .        , 
'  (*)  Hy^*tmtirreftreitriib9ïdes,luté»vlrens,vuIgMrê, 
pîtuUs  ereSit.  Rti  Sinops.  Ed,i  .p.84  Hypnum  vulgarefirkeuâ 
rtctêrv»m,Cafit»lhereShct{/pid4Uh.  DiU.  Htft^Mufc.  %iu 
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divlfé^  par  des  raies  longîtadînales.  La  bafe  eft 
plus  opaque  que  le  fommet;&  celui-ci  a  un  rebord 
d'une  douleur  orangée*  Ce  rebord  eft  un  vérita- 
ble calice  monophille  &  ondulé.  On  y  diftingue 
feize  éramines  piramidales ,  canelées ,  &  chargées 
d'une  poudre  mbdle*  Elles  font  d'abord  minces 
4c  verticales*  Mais  àmefuriequeleboutonmea- 
rftt  les  étamiilesgrofflnènt&  s'élèvent  en  voûte 
autour  du  piftille.  Ce  piftille  eft  un  tuyau  çilindti'- 
que,>aa  travers  duquel  la  farine  des  étamînesfe* 
couée  par  le  vent  pénètre  dans  l'intérieur  du  bou« 
ton  &  dans  Tovairè  de  I^  Plante.  Elle  y  trbuve  u*^ 
ne  quantité  prodigieufe  de  graines,  que  par  fa  fé« 
condation  d'opaques  elle  rend  tranfparentes.  Mr* 
Hill  calcule  que  chaque  bouton ,  dont  là  longueur 
û'eft  que  d'un  ^  de  t>6u(:e  &  le  diamètre  d^un/^^ 
contient  environ  1 3, 824  graines  ;  &  comme  cha« 
que  plante  a  du  moios  huit  branches  ,&  chaque 
branche  lix  boutons,  le liombrédejeutleiMouP 
iês  qu'une  Moufle  mère  peut  produire  doit  être 
dumoinsde663  ^  ^^%^  Une  fi  furprenante  fécon* 
dite  fe  cemarq^e^kts  ou  moins  dans  tbutes  les  ef* 
pèpes ,  &  notre  Terre  fuâroîc  prefque  pour  peu- 
pler tûutes  les  autres.       ^ 

SùrIapouffièrefécùndattte{ay. 
Il  n'eft  plus  douteux,  que  la  pouifiêïé  qu'on 
trouve  en  de-certains  tems  fur  les  fleurs  eft  néceP 
Taire  à  la  fécondité  des  graines»  Mais  la  manière 
dont  elle  agiteftjufqu'ici  un  vrai  miftère.  Il  pa« 
r oit  par  les  obfervations  de  Mr  Nt^dham  {l)  fou^ 

te- 

C^O  ^^»  47^'  ^^^'  I3C.  erXlI.  è»  Nû.  4S0.  jirt,  Iir. 
{k)  y oytzltsNûmvellet Découvertes  de  Ai,  Needham^Sc 
l'Ezccjpit  qui  s'en  q:ou?e  dans  ctttc  BiblLTêmJOXîXf.  35  • 

Time  XL  Partie  II.        Ce 
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tenues  de  celles  de  MtSadcocki^  que  chjique^  grabi 
de  poufficre  n'eft  lui  m^me  qiii^unpecit.r<ifoirotr* 
L*eaa  ou  quelque  liqueur  huUeufe  faU  creyctce 
grain  ^  &  il  en  lort  aveciinp<tuoiitéaaeiiuttièr€ 
^ui  par  les  meilleurs  aiicrcHCopesnepacoit^u'an 
liquide  uniforme.  Auiaot  aue  Thumidisé ,  nûe 
douce  chaleur,  &  peut-être  4  autres  circooftaoccs 
{gnorées  font  favorables  à  Tadion  de  ces  grains, 
autant  lui  font  contraires  des  liqueurs  gcrea&dci 
froids  ex traôrdinaires«  Mr  Needham  a  fi>apçoiio< 
que  cette  ezplofiondépendoit  d^uneftmâure  or- 
ganique.,  analogue  à  çellede  certaii||5:ya&{brax, 
qu'il  a  décou  verts  dani;  la  laite  du  Gali|iar%L&  dont 
il  croit  qu'on  a  fait  dans  les  animaui  les  vett  deffi- 
nés  à  leurfuccédcr.  CetteaâionfiQgulièredela 
pouffière  htimeâée  a  paru  i  Mr  B^a^Jk  Td^ 
d'une  forte^fuâion.  Lesdçuz  Obfervatéurs  oa 
s^acordent  .point  qon  plus  fur  le  pai&ge  des  grains 
vers  les  oeufs  de  la  Plainte.  Mais  teuirs  dîffêieas 
fur  ce  fujet.  ne  poprf çi^ot.  âtrç  expUqpéa  ûnsk 
fecours  défigures.  iD'ailkursilnes^ag^poînten* 
tr 'eux  de  l'article  le  plus  intéreflànt  du  li  vi«  de  Mr 
ïfeedbam ,  qtii  ne  lera  par&itement  éclaire!  ^qœ 
ibrfque  de  meilleurs  micro&opes  ooas  fercxit 
mieux  conooitreles  Animalcules  féinioaux ,  &]i 
liqueur  qui  s^^cluipetantdelapouffièredeafienis 
que  deç  nouveaux  Yaiflèaux  latteuz.  Me  permet» 
tra:t-QQ  cependant  de  remarquer  que  les  £m- 
brions  des  Animaux  «  pénétrant  plus  direâement 
:vers  leurs  œufs ,  que  ceux  des  Plantes  &  des  Poif- 
Ions  9  avoient  moins  befoin  d'étuis  qu'eux  ?  Li 
variété  dans  les  opérations  de  la  Natureeft  tou- 
jours une  preuve  de  ùl  fàgeiTe* 

Sur  VOtmiiUki  (a).  Quel* 

(4)  No»  4Sa*  ^»«  2It. 
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:  Quelques  pr'ifonniers  François ajfant  recueilli 
fimaDgé  quelques  tacioes  decette  platite ,  qu'ils 
priredt  pour  du  Céleri  fauvagc ,  né  tardèrent  pas 
d'en  éprouver  Içs  pernideuz  enèts.  ticpoifonl^ 
ijianifeftapar  des  convulfionï,quînc  furent  préciî- 
d^es  d'aucune  douleur  de  tête  ou  d'eilomac.  Xm, 
mâchoires  de  ceux ,  qui  fureac  les  premiers  Çiîlîs , 
itoient  trop  terrées , pour  qu'on  pût  lï 
prendre.  On  ûuva  les  autres  par  la  fa 
des  vomitifs ,  qu*on  ne  fit  palTer  qu'av 
Les  effets  qu'on  vient  de  voir  font  ft 
decâuxdel*  Ciguétant  aquatique  qi 
mats  ce  font  les  mêmes  ^uéprouvfire 
de  huit  jeunes  gens,  quiaroïent  man 
ûanthe.  [a)\\  eÛ  vrai  qu*4//eB  &  Stalpert  van  dtr 
^^r/ donnent  des  hinoiies de  perfonneSj'fui les- 
quelles cette  plante  commença  à  agir  par.désar: 
deurs  dans  la  gt^e  &  dans  1  éllomac  fuiviet  de 
maux  detioetu  &de.tltc.  Là  hiéme  variété  ds 
limptdmes  lê  leniar'jue  dans  le  livre  de  Wtpfer 
liu"  raCigueaq^atiqne,  ^nén  n'empêche  que  le 
même  poilbnn'agitTe  différemment  fur  diS^ren- 
ies  perfonnes.  Peut-être  cependant  pourroit-oB 
IbUpçonner qu'on  n'a  pas  afleïdill  inguécesdivep- 
ies'plante$.^&qu'onaatiibuéaui  unes  les  etTei? 
des  autres..lleftdumQinscertain  que  Wtpferi 
confondu  ^jCigne  avec  l'Oènanthe ,  &  il  y  a  8p%- 
rence  que  céttedernicreplante  ne  croît  nioiAlIe- 
magne  ni  en  Suiffe, 

LesBotaniflesontété  plus  exaâsàla  caraâ<- 

rïserrmaisilsneparoiflèDt  pas  en  âvoiraflêz  craint 

le  yfÂîoa-,  Ainli  ^aoiqne  tiAtI  eut  avancé  que 

.  l'Oe- 
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rOenanthereflembloit  à  laCiguepar  fes  efi^^des 
Ecrivains  poftérieurs,  non  contens  de  réyoqnet 
en  doute  foù  témoignage ,  ontamboé  à  cette  plan- 
te des  vertus  médicinales*  Ilsfe  font  fondés  fur 
Tautorité  de  Z>fWorii/«,  qui  fous  le  même  nom 
décrit  une  plante,queperfonnene  connoit.  Cette 
confuiion  jointe  à  rimperfeâion  des  figures ,  que 
nous  avons  tant  de  l'Oenamhe  que  de  la  Ciguë  a« 

Juatique ,  ont  engagé  M.  Wàtjon  à  en  faire  faire 
e  plus  exaâes.  M.  Ehret^  qui  lésa  deilinées,  a  dit 
i  notre  obfervateur ,  que  T  Oenanthe  qu'il  avoit 
devant  lui,  enenfaifant  la  figure ,  lui  avoir  cufitif 
des  inquiétudes  univerfelles,%  un  vertîgo  violent 
Les  racines  de  la  Gigue  aquatique  ont  quelque 
chofedefortfingulier.verslecommencemencde 
Thiver,  le;  bas  de  la  tige  le  change  en  une  racine, 
qui  doit  (êrvir  l'année  fuivante.  Dès  lors  on  apcr- 

Îoit  des  traces  de  feuilles  &  déracines  nouvelles, 
je  tronc  eft  compofi^  de  cellules ,  qui .  lorsqa'eo 
hiver  Teau  enl  è ve  la  plante  des  bords  ou  elle  croîtt 
lui  permettent  de  (ûrnager.L'ancienneracinepoQ- 
rit  &  (è  fépare  de  la  nouvelle^  qui  fe  fixe  au  prio- 
tàns  i  rendroitfOÙ  l*eau  ra  transportée.  De  petitt 
filets  nés  des  cellules  inférieures  atacbent  la  non- 
velle  plante  au  rivage,  jusqu'à  ce  que  pouriesi 
leur  tour  elles  la  rendent  à  l'eau.  Si  cette  racine  à 
plufieurs cellules ,  c'eft  afin  ouecelles  qui  pourif- 
lent  n'empêchent  pas  qu'il'n  en  reileauëz  pourh 

Asxt 
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Sur  dts  d/ranffmensji^nliers  dam  Usprim»    . 
€$féiMM  Piffires  (a) 

Une  jeune  Fille  née  d'une  Mère  afoiblie  par^ 
une  Auirecoucheprécédente,&pflr  les  mauvais 
uraltemens d'une  igncwante  fage femme,  mourut 
au  bout  de  dii  mois  d*un  vomiilement  violencLe 
cours  abrégé  defairîèavoit  été  marqué  par  diver- 
&s  incommodités*  Utie  difSculté  de  refpirer^ 
qui  redoubloit  lorsque  fes  habicsétoient  lâches  ou 
qu'elle  étoitcoùchée  ;  une  toux  qu*  acompaguoit 
un  poux  petit^remblotant  ,&  rapide  ;  des  vomifte- 
mens  fréquens  ûms  caufeévidente  ;  des  Telles  tan« 
tût  aigres ,  tantôt  putrides ,  toujours  extraordinai- 
res ;  des  urines  acres  &  foncées  ;  de  petites  veffles 
ex  térieures  remplies  d'une  férofité  rougel tre  ;  des 
«cCiès  fjcéquens  mais  paffiigèrs  d' impatience  &  de 
colète  letvoient  été  les  principaux  accident.  L^ 
Source  de  tous  ces  méor  n'étoit  pas  facile  à  dëvi^ 
ner ,  &  ladiflèâion  prouva  qu'on  Tàuroit  entre- 
pris  envain«  On  trou  va  leDi>phragme  déchiré  de- 
puis le  Sternum  iusqu'  au  centre  tendineux*  Cette 
fente  avoit  la  figure  d'uti  crôiflàut  ;  &  fes  bords 
confolidés  prouYoicnt  '<iu^elle  s'étoit  ftite  dix 
moinsdèslanaiflànceder^nfànt.  Désdeax  ôor- 
nesducroiflànt,  l'uneétoità  la  droite  &r  autre  i 
la  gauche  du  Sternum*  Gettedemière  qui  é toit  la 
plus  large,  avoit  foomi^uilpaflàge  auxVîfcères, 
^oi  du  bas  ventre  étoient  raués  dans  la  cav  ité  gau<* 
che  de  la  poitrine.  L'Euomac  étoit  plus  grandi 
plus  pile  &  plus  mince  qu'il  n'  auroit  au  ViV^l  & 

'J>0Uf 
(s)  Ifè.  47s.  ^rl.  III. 
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pour  pea  <i)a*6n  lé  maaiâ  t  ^  il  (c  4iirolyoit&  paroif- 
roitentièreàibilt^bun.  Iln'^eiiâvôitqùélaiiiob 
tàé  d^s  (kpbice  namrelle  :  raatrefe  tronvoît  dans 
la  poitrine,  &  la  partie  entre' «es  deux  fàcs  étoit 
étransûepar  lafente,  au  travers  de  faïqu^e  elle 
paiTou»  LePiloFeétoitàUtbaùteiirdela  troifiè*» 
mecôte*  De  là  le  D^odemam  redefceadoit,  & 

'y  Are 


Iapoitrinç!,quirenfer9ioItmiepârtiede  rilcom, 

le  Cœcopi  tout  entier  âcenvironlamoitié  dîiCo- 

IoB*Cet  luteAifiavoit  été  fi  conftamineat  refifen^ 

4^$ibnpairage,  qi^Ml  n^paroiflbitpln^  prcmei 

permettre  la  Ibrtie  aux  e;ccréiBei^s»  Tous  ces  vif 

càres  étrangers,en  oe^pant  la  place  des  lobes  gao« 

cfaes  du  Poumon»  ne.l^or  aif  oient  permis  ni  de  s*é« 

trâdre  ni  de  faire  leurs  fonâjonsi  La  cavité  droi- 

ie  étoit  plus  bVe.  lie  pcmnaoade  ce  côté  paroif- 

iQUaUf^fiun.,  &  devçitavotfSenuilieu  des  deox. 

%mt  le  PiiEii^ragmç  j(  lui  (è  troovoit  un  âc  for* 

|Dépa|:lamêmbruec«lliilatsew  II  conteiiolteR* 

yiron  d(eux  opces  d*u9e  liqueur  pareille  â  celle 

déséruptioas  4onroniirMtlé4  Le  Péricaide  eD 

é^>itiiu^to9t  rempU.  Le  Gesur  étoit  petit,  ft 

ro|i  y.  tÔTOUVoit  4^  mime  qtiedaas  les  veities  ua 

fiù^gpoir  &  épais.  Cette  de&ription,  dont  Mi; 

i^PHXf^illtfiVAnti^^i  nelaiffe  auoiii  doate  iiir 

les  cau^çs  delà  mon  de  cee  enfant  X^y.  On  dt 

plutôt  içrpiisquelaviepniflEb&ibotenir  qoeique 


,*.  »  «  ' 


.  (i^)  Oatroure  un  cas)  pea  pics  femblable  dans  la 
TkamaftioiisFlxIlorophiqacs  de  j/oi.  îfy.  275.  jin»  IV. 
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fcms'^l^mi^ré  de' pareils  dérftogenieni*  Lesoa« 

qaeles  machines  de^^hotnmes  foufrent  de  plus 
grandes  altérations  qu'elles ,  avant  de  fe  détruire; 
En  Totci  un  nouvel  exemple  (n)  dans  tme 
femme, dont  an  Pp^ipe  du  coeur avoit  termiiné 
la  vîe,  on  découvrit  une  fçjurce  de  mauï,  dont 
jamais  elle  ne  s'étoic  plainte^.  Sa  Matrice  fe  tron-* 
vanion(lrueu(èparftgrofl[eur«Sa  lùbftanee  étoit 
iqaireulè,&  âcavrrérétr6çie*A  pehiey^reftoit-ii 
unpaûfffi;e  pour  une  fonde:  Des  deux  côtés  fe  troth 
voient  des  éminences  diftinâes  ^.  de  la  groffeàc 
d*oettfs  de  poules,  &  un  pm  moins  dures  que  l*or* 

gkae  auquel  elles  tenbient.  Comme  Ruifli:  (fr)^ 
al  a  donné  une  dtyftrVatiôh  pareille ,  &  quMl  ne 
Ta  pas  acompagnée  de  figures ,  celles  de  M.  Par^ 
Joms^  dont  ladefcr^ion  de  iA:Témplèmak  eft  en-' 
richfei  doivent  faire  un  doubieplaifir."        '    ' 

Opérations  de  la  tmlle 
Ce  que  la  première  de  ces  op^raliôn$  5  (r)<)ûjf 
fut  hite  par  Mr  CbefeUefifmnni  l*apareil  lareraf 
a  dé  plus  fîngulier,  c'^ft  Tige  avancé  du  malade^ 

?ui  étoit  de  75*  anSi&Tefletqu'eut  pour  arréteii 
hémoraeie  un  morceau  d*éponge  mouillée.  Il 
avoir  été  introduit  dans  la  Verne  pour  recevoir  âd 
non  pour  étancher  le&âg  ;  mais  on  aéprouvé'de- 
pais ,  que  ce  moyen ,  dont  oUeft  redevableau  ha- 
fird,éroitim  des  plus  efficaces  contre  de  pareil» 
les  hémoriries. 

Mr  Le  Cat  {J)  à  donné  rhiftoîre  d'une  pie^e  j| 
qn'll  tira  en  1 743  par  le  haut  apareil.  Ce  qui  le  dé- 

■  '■••  '  \^^ 

Cr)  N9.  f 7S.  ^ru  VX.         li)  No.  4I9*  An.  U 
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terminai  cette  opénaion,  cefot  ItsroiEnirdecct^ 
te  pierre.  Placée  au  coa  de  la  Verne ,  elle  ne  per* 
mettoic  qu'à  peine  d'y  infiniier  one  fonde ,  en  la 

K>alOQuit  de  côté.  L'extradion^quecesciroon- 
ances  eoiTent  rendue  très  dangereufe &  peut-être 
impraticable  par  toutes  les  autres  méthodes  y  ne 
laiffîi  pas  que  d'être  fort  pénibleparl'apareilqoe 
Mr  Le  Caf  préféra.  Il  trouva  la  Veffie  divifée  en 
deux  efpèces  de  chambres*  Lapodérienre^daus 
laquelle  il  pénétraaifément ,  coatenoit  ntiepiene 
qu  il  n'eut  aucune  peine  à  enlever.  Iln*en|utpis 
de  même  de  celle  qui  étoit  contenue  dans  la  cham- 
})ïe  antérieure.Blle  étoit  beaucoup  plus  groflëqae 
la  première  »  &  les  niembranes  de  la  Verne  l'enve- 
lopoient  de .  tous  côtés*  Il  nereftoit  vers  le  fom- 
xnet  qu'une  ouverture  auâierande  que  le  bout  ds 
doigt.  Mr  L<  Cat  travailla  a  l'élargir ,  &  apnyaot 
fon  ongle  contre  là  pierre  ^  il  la  (épara  peu  à  peu  de 
la  membrane  à  laque^e  elle  étoit  colée.  II  desd- 
péra^  quelques  inftans  de  pouvoir  faire  paflèrfbn 
crodiet;  mais  l'idée  du  trifte  fort  du  patient  loi 
donna  laforcederéuffir.  Une  nouvelle  difficul- 
té plus  grande  encore  que  les  précédentes  oe  pot 
le  rebuter.  Lie  Pubi&,  fous  lequel cettapîerrefe 
trouvoit  la  retenoit  fortement,  &  pour  la  détacher 
il  falut  outre  diverfes  forces  réunies, le coorage 
&  le  génie  de  Mr  Le  Ou.  Elle  paroUIoit  s'être 
ifnoulée  fur  le  coude  la  Veffie  &  ne  laiHoit  vers  le 
Pubis  qu'on  raflage  étroit  à  l'urine.  Après  une 
opération  auni  doukmreufê,  le  patient  eut  befoin 
de  noirveauz  foins;  &l'onne  lui  fauvalavieqae 
par  des  ikignée&,  deslavemens,  &  des  bains. 
0neyiçrre(if)engagée  dans  l'uretère  d'un  hom- 
me 

(#)  Kt.  4t*  ^^-  v^ 
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me  ne  Tui  pèrmettoif  pas  d'urînèr  Ikiis'lefècouri 
d^ane  aiguille,  avec  laquelle ilkrepottffott.  Att 
bout  de  qaitizeaDS,illuifurvintiitiefupreffiona* 
compagaée  d'une  inflamadon  Yiolente.  Il  (eré* 
folut  alors  à  une  incifion,quiledéliifta&delbn 
mal  &  de  la  pierre.  Ellepjefottdeuxohces&de* 
mi ,  &  avoit  fi  x  pouces  de  circonférence.  Quinze 
jours  après  Topéradon  il  fe  vit  père  pour  la  troifiè-^ 
me  fois,  &  comme Afemmepaflè pour vertueu- 
îè,  Mr  Hawel  n*a  pas  eu  tort  de  préfenter  cette  ob» 
iervation  comme  renfermant  quelque  chofe  d'un 
peu  merveilleux; 
Sur  éUipt0rrer  tromvies  dams  des  Chevamx  (a) . 
Une  de  cespîerres  tirée  du  Colon  d'un  ChevaV 
devoir  avoir  eu  environ  feize  pouces  de  circonfé- 
rence, &  les  morceaux  qu'en  reçut  Mr«  BaiUy^ 
pefoient  plus  de  deux  livres.  £Ue  étpit  compo(ee 
d'un  noyatt,&  de  di  verfes  lames  concentriques  di*- 
vifées  par  des  raies,  qui  toutes  tendoient  au  centre. 
Xi'intérièur  étoit  brun  &  luifiuit;mais  l'air  lui  don* 
tibit  une  couleur  cehdrée.On  ne  trouva  au  milieu 
que  quelques  brins  de  foin  &  d'ofier. 
Dans  les  inteftins  d'un  autre  Cheval  furent  trou* 
vées  cinq  pierres  ,qui  ne  diftér oient  de  la  première 
qu*en  figure  &  enigrandeur.  Elles  étbient  feule* 
xnent  un  peu  plus  compaâes  &  reflembloient  à  des 
bélbars.  Elles  avoient  une  couleur  d'olive  &pa- 
roifToient  fort  polies.  En  en  fclant  quelques  unes, 
on  7  trouva  des  morceaux  de  clou«  Lagravité  (pé^ 
cifique  de  toutes  ces  pierres  étoit  à  celle  de  l'eau 
commei7  iio.  Elles'donnèrent  par  ladiftilla* 
tion  une  grande  quantité  d'un  efpritfembUd>Ie  à 

celui 
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crinideComedeGerf,  uopini  défaille 9.  de 
coup  de  charbon,  qfai  calciné  ferédaiiit  en  une 
terre  iafipide.  Ceoe  analUb  eft  fort  différente  de 
celle  des  pierres  humidnes  ^  dans  Id^elles  M& 
Hédes  n'a  prefqiie  troQTé  «que  de  Tair*  Gdles-d 
n'en  renferment  que  pea;&  les  expériences  deMr. 
BaiUylt  convainquirent ,  que  les  parties  huileafe 
ft  filines  s'y  irouYOient  iî  intimement  nnies  aux 
lerreftffcs^^Q'il  n'y.avoit  qôele  fini  &  l'eau  forte  I 
qoipuilèntlesdîflbudre»  ^ 

.  Effets deié^itffivedesSavpfihrsÇ^d). 
TJn homme  de  75*  ans,  qui  depuis  longtemi 
le  croyoit  lapierre  ^  fiais  en  avoir.jamais  rendu ,  fe 
féiblut  à  prencto  trois  fois  parjour  dix  goûtes  de 
Mtte  leflive;  Comme  elle  ne  manqua  pas  de  lui  fti* 
le  évacuée  de  petites  pierres,  rdpoirdes'cndéli*  . 
vrer  lui  fi  t  fitporter  pendant  fix  lemaines  les  don* 
leurs qu^elleluicauibit,  &ilnéceiradelâprendi€ 
que  lorlqu'îl  retrouva  tout  à  fait  épuifiL  Pendant 
Pnfâge  du  Spécifique^fon  urineavoit,  été  chargée 
de  mncofités  fétides  &  de  petites  écailles ,  qui  dif- 
parurent  lorfqu'il  n'en  prit  plus*  Après  avoir  reo* 
du  tant  de  pierres ,  devoit*il  encore  lui  en  relier  ? 
Sa  mort ,  qui  arriva  vingt  quatre  jours^rcs  qu'il 
eutrenoncé  )  la  leflive,  édaircit  cette  queftion. 
On  trouva  214  pentes  pierres  dans  fil  Veffie  ,&  les 
deux  pins  grbflès  égaloient  dçs  ndx  mufcades.El- 
les  avoient  la  liibftance  &  la  couleur  de  la  craie ,  & 
pdCbienttottteienfèmbleunpeuplus  do  fix  onces, 
I/e  CGHrps  de  ce  vieillard  étoit*il  donc  une  carrière 
inépuiiable?  ou  le  remède  deftiné  i  chaffer  les 
pierres  contribupit^il  également  àlfl9  renouveler  ? 

'  f*)  ^'#.-f7s•-<rt.  VII.    j 


tin*  malade  rétif  i^ux  avis  delaPacuIté  neft 
montra  plus  docile  qi^ç.lorfqa'il  fut  à  Textrémité* 
A  \me  fièvre  de  rumatifme  négligée  peodaDt  dix 
huit jour^ ,  fuccédètent  les  ^eux  plus  dangereux, 
fimptômès ,  j  é  veux  dire  de  longues  &  âréquentea 
iotejrmiffions  dans  le  poux ,  ^  oes  hoquets  r(îpét<% 
djLxjfois  par  minute.  L*entâtement  du  znaJbde  mé^ 
rlto^t  fans  doute  la  moh ,  cependwt  Mr«  JP^trfin^ 
qu^pnrappella,  tu  à  quijpeut-étre  atorf  Qnfit  k« 
plus  belles promejQTes ,  euayadé  lé  roql^piiir  dç^ 
4oÇes  conudérables  de  Mufci  II  lui  çn$t  prendra 
vingt  grains  to^ites  les  Hz  heures.  l^èsjU^pKémièrt 
prift  le  poux  jredçvin^calm*  &  rçgl^^.;  npais,  ce  at 
fut iqû'aprèsla  cinquième  quelesretoijU'i^duhQr 
quetdevinremplus  rares^ .  Lç  malade  recouvrait 
yçc  les  forces  ion  xîégbat  pour  l^remèflcs,  îç  ce 
Ôcfut  qu'à  foninfcu  qu'on  lui  6t  prçpdr|edan&u4 
yerré  de  vin  u^e  fizième  dofe  de  Muft^Iie  hoquet 
cefla,  &  quelques  purgatifs  achevèrent  l9.çvire*  ,, 
effets  de  la  morf^rid^HÙ  Serpent  4  SoMMttie  (AJi 
. M.Bremtal habitant  de  la  Peniil vanieeut  le  mal? 
hèur ,  en  tombant  fur  une  pierre ,  de  fe  làire  mor^ 
dre  à  lamainpar  up  de  ces  Serpens*  Il  ne  reçut  au- 
cun lignai ,  &  ce  ne  fut  qu'après  coup  qu'il  enteur 
dit  là  redoutable  fonnette.  Une  fecrètp  borrei^ 
s'empara  de  foname,  ^  comme  il  $'étoit  depiiif 
longtems  attendu  à  lamort ,  fi  jamais  iléfoitmiç^r 
^u ,  il  voulut  du  mpÎQS  fi  venger  iur  pxk  faowm^ 
Il  le  découvrît  ibus  les  pierres,^  lui  cafla  la  t^te^ 
&  lé  prenant  dans  fa  niain  courut  ^lî  plu^  vt&e  im 
logi^.  Le  venin,  qu'i^fuçoit  ^  reçr^chpîteni^ite| 
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loi  engoorAt  &  loi  glaça  les  lèvres  &Ialffigiie; 
intts  la  doolear  de  la  main  étoit  modérée.  Afon 
arrivée  chez  laiilnepntdireautrecholèfi  cen*ell, 
fM  M  mwrdmfarmn  Serpent  àfomnette  ^  ^  voUm 
m9m  meurtrier.  C'en  fut  afTex  pour  que  tout  le 
inonde  s'empreflâti  le  foulaeer.  Pendant  qne  les 
uns  s'occupoient  i  faire  du  teii  fur  le  gafon  &  à  y 
rAdr  le  Serpent,  les  autres  plus  éclairés  dans  leur 
tèle  apliquèrent  diverfes  chofes  fur  la  plaie»  Un 
pouletfendu  attira  unepahie  du  venin,  &  fut  reti- 
ré enflé  y  noir  &  puant*  On  y  mit  enfuite  un  cata- 
plâme  dtTerre  mérite ,  &  fi  la  nuit  n*eut  empéclié 
de  le  renouveler  V  lemalnefeferoit  peut-étrepas 
étrâdu.  Au  moins jufqu*à  minuit  Mr.  Breiutd 
fut affez tranquille,  &  fa  main  ouoique  roide fr 
glacée  ne  groffit  pas  beaucoup.  Mais  alors  il  fur* 
vint  tout  d'un  coup  une  enflure  confidérable  ac- 
compagnée d'une  rage  fi  grande  5  que  le  malade  fe 
fendit  lui  même  les  doigts  &  la  main.  Iltiraaînfi 
phis  de  deui  pintes  d'une  matière  gluante  &  empoi- 
fonnée,  &(e procura  quelque foulagement.  On 
arrêta  par  de  fortes  ligatures  &  le  fentimeut  delà 
partie  &  fa  communication  avec  lerefie  du  corps. 
Malgré  cette  précaution  où  peut-être  par  fon  ex- 
cès, ilfefit  dans  le  bras  des  mouvemens  convuN 
iifs,  qui  par  leurs  effets  imitojent  ceux  d'un  Ser- 
pent. Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  deux 
jours  &  deux  nuits ,  jUfou'à  ce  qu'on  eut  apliqué  i 
la  partiéuheplte decenores  d'écorce  de  frêne  2tde 
vinaigre.  Ce  remède  attira  fortement  le  poilbn  & 
fit  dinlinuer  l'enfîurc.On  crut  pouvoir  défaire  la 
ligature;  mais  aufli-tôt  tout  le  c6té  droit  devint 
noir  quoique  (ans  enflure  &  fans  douleur.  Le  ma- 
lade rendit  du  fang  par  la  bouche,  &  eut  pendant 

neuf 
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neuf  jours  des  accès  de  fièvre  &  de  délire.  Let 
fimptômes  diminuèreiit  alo^ç  ;  mais  le  bras  refta 
marbré  toutVété^&ta  i^utonne  îl  s'y  fit  un  abfçès* 
Cette  dernière  déchVrge  emporta Içsreftes  i\kve^ 
nîn,&  rendit  la  tranquillité  au  malade.  Elle  lui  étoît 
d'autant  plus  néceUaire  qu'il  enavoit  jufqu'alorf 
moins  joui*  Sûr  de  n'avoir  que  des  ibiiges  éfray* 
ans,îl  craîgnoit  de  s'endormir ,  &  d'éprouver  mi- 
me dans  ion  fommeiiic^  effets  de  ce  cruel  venin. 

J'ai  cru  devoir  fuivre  dans  cette  defcription  les 
cxpreffions  mêmes  de  l'Auteur.  On  s'aperçoitaî* 
fémcnt  que  les  impreflîons  de  la  morfuren'étoienc 
pas  tout  à  fait  èfacées»de  fon  ame,  lorsqu'il  en  écri- 
voit  rhi(loire;&  dans  ce  cas  comme  dans  plufieurs 
autres,  il  feroit  curieux  diçdiflinguer les eSets du 
dérangement  corporel^de  ceux  dont  l'imagination 
cft  elle  même  la  (ource. 

£uru9$e  inflamatiqn  du  pié  Produite  par  une  foie 

d^. cochon  Qa)* 

UnGentîIhonMnc  fe trouvant  incommodé  d'u- 
ne inflamation  du  piéaconipagnée  de  douleur  eut 
recours  à  un  Chirurgien. Celui-ci  décou  vritfous  le 
petit  orteil  quelques  brins  de  poil;il  les  faifit  avec  là 
tenette,&  tira  une  foie  decochon  d'environ  quatre 
pouces  de  long.  Logée  dans  le  pîé  du  malade ,  iàns 
qu  il  fc  fut  aperçu  lorfqu'elle  y  étoît  entrée,elle  s'y 
etoit  peu  à  peu  eQfbncée,&  fi  elleeut  pénétré  plu^ 
avant ,  il  eut  été  difficile  d'y  aporter  du  remèdc,aix 
lieu  que  l'opération  qu'on  vient  de  voirfutfuivic 
d  unfoulagementfubit&'d'uneguérifon  parfaite. 
Sur  la  Spina  Ventofa  (^). 

Les  0$,  de  mêmq  que  les  autres  parties  de  nos 

/      corps 

(^)  A«.4I9.  Alt,  IT.  (il)  au,  4rt.  V. 


«orps, lotit  fttjcts  Idivèrf^âU^riirfons.  DteslOics 
tercs  i^ong^nt  les  tuytiii  (}àné$Teiiferinent,6^  pas* 
iknt  entre  lès  fibreé  des  ôs,1és  rellcfaent  &leç  eor- 
rompent.  Dd^  des  enflures  ^'qtri  pen  S  peu  ^'éten- 
4lentpar  raflaiioncontmiieUe  d^iine  matièrepa* 
teille  à  eellk  tftiifes  a  produites;  L'os  groflic  à  tne- 
ftire  (ju^îIdfevîeÉit  caneàx;  •  le'pérîofte  &les  articir- 
latio&s  s*eiidurciflent  j&  la  tnattère  devenue  plus 
acrepâtfâ  détention  dans  des  cellules  offetSé 
r*ouYre  dè^noaveaùtpàj(&ges,&prodiDt  on  de- 
hors des  abféès  purulent.  Alors  le  malade  épuîfé 
par  des  àidtAT%t%  rfK>n<^tes  &  par  tme  dkrrée  fà- 
tale,>&  coVrémptt  |^d[qti*en^ibutyiTântpar  na  pol* 
foo^iai  refliiêdans  fei  veines,  ii*a  de  reffoiirce  que 
f  àmptinitlôifi ,  qtli  vient  d^ordimnre  trop  tard. 
. .  Tels  font  les  prindpes'flrleàprogrès  da  mal^dont 
on  a  vu  le  nom  barbare  à  kiïeteaecetartîdeiPar 
la  dribriptidir  abrégée  ç6e  je  i^sd^t^faire  apfès 


juscôrromp!isimétouIenietrtfadte,de  lesetdpê< 
dier  de  s'eitfaVâfirr  v&  de  corrompre  ou  quelque- 
fois d^ehangii^  en  tineefpècé:de  chair  tome  la  »ib- 
ihinet  de  Tos.  II  ftut  reârs^cfaer  de'cet  os  toàcesîes 
ptetie^^qui  par  Mtératioh  qifelltésr  onr  fbuferte 
téta  devenues  des  éponges  imbibées  defocs  empoi- 
fbnnés«  Lorlque  le  centre  dips  os  eft^taqué,oûaQC 
les  SFticfOlàtîons  font  devenues  rôides  ^  il  ftût  fans 
tyalancer  faire  Tamputation.  Ce  font  là  les  remèdes 
que  la  Raifon  prefcrit,&  Pexpérfence  en  a  fait  les- 
tir  Tutilité  i  mtAmiand,  A  fes^obfervations  font 
jointes  des  figures  d'os  devenus  monftnieux  ;mais 
comme  je  ne  pourrois  que  difficilement  donner  des 
idées  dps  unes  &  des  aujtres,il  vaut  nyeiiz  renvoyer 

ceux 
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«Siirr  la^Pbifionomiebiémaint  (^}* 
'  Diepuis  que  le»  hommes  oiitea  des  j^ffions,  el- 
les feibiitpenices  fiit  leurs  vifaçes.  L^joléfiaco* 
1ère ,  la  craiiice ,  &&  ont  dés  traffts<x)nniis  dés  peiii« 
très  ft  des  afleurs.  M^i^oot^eeesdérangeméns 
fabits ,  il  y  a  une  aItérmk>orpIiis  délicate  ;;  aurneft 
mamïefte  qu'à  k  longue  ^  &  qui  eBraâériie  la  phi» 
fioa6mie«  El  He  découvre  rion  feulement  les  paffi* 
ons  préfentésv  mais  les  feerecs  penchans  du  cœur, 
&  fous  les  dehors  d'uniSbrr^/rFîntiéricur  d*ua  vo- 
luptueux* .  I   .  1 
-   Qu'on  ne  tr«te  point  âe  chimérique  l'art  quta 
pour  objet  la^pbiilonomie;trof|pd'exemples  eu  root 
voir  la  rériité^&nous  fonomes^tous  plusf  ou  moins 
pantomimes  &  ^ifionomiftes. A  la  vérité  les  Au- 
teurs ,  rqui  ont  voulu  découvrir  les  fondemens  & 
les  règles  de  cet  art,  nTyontpastousréuflS.yfri- 
ftote  iuivi  d^une  foule  ot  copiffteff  Mrefes  indices 
de  la  conftitution  du  climat  y  de  laforce  &  de  la  fi- 
gure des  membres,  de  la  nature  &  delà  couleur 
des  cheveux  v&  (ûrtouttie  la  coiifbrmité  de  la  voil 
avec  celle  de  quelque  Animal*'  D^utres ,  ôbfer* 
Tant  rèmpîrc  cîe  Panie  lîir  le  corps V^nttfu  qu'el- 
le le  modifioit,  &  (e  manifefioit  au  dehors  par  le 
contour  &  le  coloris.  Quelques  PhiloTophes  plus 
fubtils  encore  orit  fontenu ,  qu'il  n^y  a  voit  dedtf*- 
férence  dans  le  Génie  &  dans  le  Tempérament  ^ 
que  celle  qu'uneorganifation  &  une  compofition 
différentes  produifoient ,  &  que  la  connoiiTance 
de  la  m^chme  emportoit  celle  de  l'Etre  qu'elle 

carac 
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caraâérife  De  là  œs  aimabks  Romiaii» ,  qu*oiit 
fubfticQés  à  rbiftcHTC  trop  fimple  de  U  Nature^ 
des  Aoceors  plas  (piritoek  qQ*elle^ 

^  Faut-  il  donc  fur  ce  fujet  oa  s'abandonner  à  fbn 
imaginacioD ,  on  fe  refondre  à  tout  ignorer  ?  Il 
jn*a  toujours  femblé  qu'il  y  avoît  un  milieu  â  te- 
nir. Nous  manifeilpns  nos  lemimens ,  par  des  çd^ 
ces  &  des  mouvemens,  qui  font  ou  des  effets  us* 
médiats  des  paffions ,  ou  de  fimples  figues ,  que 
réducation,  rexenDiple,&  Thabitude  nous  ont  ren- 
dus familiers*  Cesgeftes  fe  font  par  le  moyen  de 
mufdcs,  qui  foulèTent  la  peau ,  &  prodnifent  fur- 
tout  fur  le  vifage  des  changemens ,  dont  la  variété 
fiut  connoitre  celle  de  la  paffion  qui  les  excite. 
Lorfque  les  mêmes  agitations  font  fouvent  réité- 
rées ,  les  mufdes  qui  les  produifent  acquièrent  us 
plus  grand  volume ,  &  la  peau  trop  teadue  lorf* 
qu'ils  agiilèntlesrepréfente  par  fts  replis  y  Jorf- 
qu'ilsn^iflent  plus.  Les  nuifirlesoiufs  aucon- 
^aire  afaiués  par  leur  inaâïon  &  reiferrés  par  leurs 
anti^oniflesneparoilTent  que  comme  des  filions. 
Les  élévations  &  les  rides  de  la  peau  expriment 
fûnfi  lesmufclesles  plus  employés  &  les  paiffioiis 
les  plus  dominantes. 

Cette  Théorie,  que  je  n'ai  fait  qu*ébaacheri 
eft  celle  queMrPtfi^i»/  a  fuivie  dans  lesDifirours, 
qu'il  a  donués  cette  aunée ,  fuivant  l'inftitution  da 
Dr  Oromme.  Convaincu ,  peut-être  par  fon  expé- 
rience, que  c^eft  fe  condamner  au  tourment  de£* 
Jipbey  que  de  chercher  de  nouveaux  Siftémes fut 
l'origine  du  mouvement  desmufcles^ilamieux 
aimé  fe  borner  i  quelques  uns  d'enu'eux.  II  a 
choifi  ceux  du  vifage  ;  &  après  les  avoir  décrits 
dans  un  premier  Difcours  ;  il  a  racbejché  dans  le 

fécond, 
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fécond, Quels  font  ceux  qui  agiffent  dans  les  divers 
états  de  rame.  Comme  ileftàlafoisDeffinateut 
&  Anatomîfte ,  il  a  joint  à  fes  defcrîptions  des  fi- 
bres, ,  qui  les  rendent  fenfibles.  Il  afu  au£G  é^yer 
Ion  (bjet  par  des  traits  d'hifloire  &  des  paffages  de 
Poètes;  ornemensbîen  placés,  lorfqu'ils  vien- 
nent à  la  fuite  de  la  vérité ,  &  qu'ils  fervent  à  la 
confirmer,  {a) 

C/S)  Articles  omis.  i.  Sur  U  maladie  des  hfliamx.  Par 
MrliottimtXm  ^rf .  II.  Ttr^.  47t« 

z.  Sur  ie  mottVéùs  effet  'de  la  tbaux  vive  ajoutée  ohm  cada» 
vrei  des  bêtes  isifeSées,  f>ar  Mr,  Milnçt.       '  Art,  IX.  iV«.  480. 

ARTICLE    IX. 

I  

PuBtii  VirgiliiMaeonis  Opéra  &c. 

C'cft-à-  dire  : 

Xcs  Oeuvres  BE  Virgile  par  Pierre  Bur* 
MAN.  à  AmfterdaHi  chez  Jat^ues  Wetjlein  1 746» 
quatre  volumes  in  40.  Trotfiime  ^  dernier 
Extrait* 

Ql  je  m'étois  uniquement  propofé  de  faire  con* 
^^noitre  le  livre  dont  on  vient  de  lire  le  titre ,  il  ne 
merefteroitplusqu'àen  porter,  un  jugement  gé- 
néral ,par  lequelj'aurois  même  pu  finir  TExtraic 
précédent;  maisj'avouequejeme  fuis  proppfé 
un  autre  but»  Perfuadé  que  cette  Edition,  qui 
remporte  fi  fort  fur  les  précédentes,  va  devenir 
celle  dont  les  Savans  feront  le  plus  d'ufage ,  je  me 
fuis  fait  un  plaifir  d'examiner  avec  quelque  atten» 
tion  les  principaux  paifa^es  de  l'explication  des* 
quels  je  n'étois  pas  tatisfait.  Ileutétéfuperflu  de 
raporter  un  plus  grand  nombre  de  nouvelles  le- 
Tome  XL.  PurtJL        D  d  cons 
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furlcsqueUes]efutJî(e  leur  avis.  J'ai  pçafé  qtPil 
feroft  plus  cuirieuT  &  plus  utile  ie  m'^tacher  prio- 
"Tpalemcnt  aux  difïctilt^s  qirf  ne  me  ^roiffôient 


moins  îcî  un  Extrait  qu' 

j  cette ïiQuiçelte  Editi»»:        . .        ^.^    ,  ^ 
Strvius  a  fenti  qu'il  y  avoit  unedmciuie  as 

paflagcfttîvantî 

—    — «    'DoltdiStugentemvtrtbus  baftam  {a) 
In  latus ,  îjj^^tf  J^erS^'cuiçvfm^co^affbMi  âlvom 
ContorfiU    —    — 
Les  uns ,  dît-H ,  veulent  qu^H  manque  îcî  quel- 
que chofe ,  inclin/tftsJkinilitMs.  D'autres  prétea- 

. . .,  Wiftpurs 

.^.^.^  ^^ ^  .  ^-^^^^^,    qo^^^eft 

ici  une  expreffidn  générale ,  qui  nou^  V^ÇCÇOLd  la 
portion  dtLaocooH^  lln'étoitnideyantniderQè- 
re  lediévaUmais  à  câ|té.il  lança  donc  iVdarxlc^^- 
trele  côté,  cfai  cbévaL,  mais  ea  vi^t'att  Ventre 
^u'apeDç*;epcflFet. 

Oa  a'eli  pas  d'âcord  for  la  leçon  dece  vers, 

Fandûikl^nodfiforutuax^er'^wt/^  Çh) 

'    BelidaetiOmeA  Palàniet^s," 
QuoiqVon/trôùve  ^À^»^^^^^^  Scaljiuâ;  alM,, 
qu*  Hesnfius  &  Burma^  ont^goptc ,  paroit  étiç 
lii  véritable  leçôn.Gèdertjîër  prétend '^^^^  W'î*?^ 
mniefi  Éalamedts efîpôviv aifiiùis  Balaliieéièi\  & 

r 
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faât^âpoiir  JP>4i/<i9^9^itout  fttttr,  le  pqrooûffi  s*à« 
^outmt^UgainmeniâiinoitH  comme  îlen  rapoT'* 
<e  pkilkifirs^  cx^ttiple^v  le  n'exa&friMfai  pdnr  id 
dawquelle»  occm^afi  lié'pteiiom  f«£^  oa  éUifêii 
Cèpentjokidretu  HOisr  propre,  ni  lâp fiiïct  p«Ft}» 
cnlîère  qn^il  z^ùixs^ctt^ç^'^lL  Fai^uoecâfieà  d^sil 
dloe^elqMchOilfe'diaiIsltfiiDtefttr  jEM  u  18;  lè 

vaM Editeur cbalt^ utt ptulls fen9.  S'i^ ff*y  aroit 
pàimalifmd'je  ViMdnvton ,  fiparkaia^d  k-mm  dé 
PalamMtffi  pmrven0Jus^À'tf9i'(ffêsths:  Mm 
aUquadt^  Ml  uneefpèoe  d«  ëlmitmtif .  Si  par  ha-- 

tiamdgf,  nom  dt  Pftiàmédè. 

Quelques  Commentateurs  prétendent  qié'  \ei 
p^i^ii^  fUEétorit^^  pOifii&y  &  mfiCfem.^elqiie* 
foisàlapracedes  participes  futurs»  QnfefiBrtde 
ijl^IKiaci^pour.  Mplûpec  cftyuiffi^*:; 

HaecfatHS ,  latos  humcros  fubjeâaMe^^  (^a) 
l^êjfkptr ,  fiiiibi(ff^infi€fmrpelft  hms^y 
'  S$ttc4do4i$fe  <meru 

d^apiovvcrectieliiterp^Mioii ,  j^6fe  aflbk^rqM 
I0  pr iàcipo  eftifims^fèRdMhêmi  H  nieibut  pas ^ron-^ 
fondre*  fe  génie»  dss^  ttEH^ue!^.  Ces  iMéMg^s*  d# 
letn^font^bns  ohét  lies  jfefïiftr^ii^;  mar^Us^nr'èuft 
j^nati  lieucbex'  \ts  Latim^  Voici  ce  qui  ôttoittpé 
l^siGommeittateUFSi  (7eft  t^ne  figure  très  corn-- 
niti»rdan»toutes le» langues,  quetlefetrafi^r- 
topdanruntttnisiarenîf  &  fort  élof^é,  &  de  Çé 
fcfTii*  dippréftntpotir  toutce  qui  arrive  daii«  ce 
temMii,..&  du^afTé  pour  tes-  évéhemens  amé^ 

rieurs,' 

(éf)  Liv.-  2«  721, 

Dd  * 
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TÎeurs,quî,bicn  que  futurs  par  raporltatcmsrécl 
où  Ton  ell  &  oùronparlç^  fonien  effet  palTés 
relativement  au  tems  où  l'on  fe  fupolê.  Cette  ré- 
flexion générale  fufit  pour  réfuter  tous  les  exem- 
ples qu^  allègue  Mr  Èfêrmanen  feyeur  de  l'opi- 
nion qu'il  cniraffc.  A  l'égard  du  paflage  qui  a  oc- 
cafionné  cette  remarque ,  il  me  femble  qu'oo  n'a 
pasprislemotde/#^f><3tf  dan^l^.yrai  fens  qu'on 
trouvera  aîfé;nent,  fi  l'on  fupçifequ'  Em/e&  baîf- 
foitpour  mettre  fon  habit  non  feulement  fur  fes 
épaules ,  maisauffi  pour  en  couvrir  fon  cou. 

Les  mots  de  nume»  &  de  mmc»  ont  fouvent  été 
confondus  par  les  Copifies  «  auffi  les  exemplaires 
ne  s'acordent  pas  fur  ce  mot  dans  le  pailâge  fui- 
vaut: 

Egregsam  veto  landem  ^  fpolia  ampla  refera 

tis  {a) 
Tuque  futrquetMMSi  inagnum^  mtnwnJnk 

numen 
U.nadoloDivûmfifimina  viSa  dttorum  efi^ 
Ceft  ainfi  que  b't  Mr  Burman  ,&.  il  l'explique  m, 

fnM$  numen  erit  ^velbaèMs.  Ji  unsfemina.  le  ne 
ais  quelle  raifon  a  pu  le  déterminer  pour  cette  le- 
çon qui  ne  me  paroit  pas  faire  un  bon  fens ,  &  qui 
donne  une  conftruâion  fingulière  &  embaralTée. 
Il  n'eft  pas  du  génie  de  la  langue  Latine  de  (bas- 
entendre  le  futur  du  verbe fum  ou  du  verbe  ba^ , 
c'efi  eji  qui  fe  fousentend  trè&  communément» 
Magnum  cf  memorabile  numen  doit  ie  raportcr 
à  deux  Divinités ,  tuque  puerque  tuus.  Sera-ce 
donc  encore  un  lingulier  pour  un  pluriel  i  J)fo- 
men  au  contrffire  mt  un  fens  très  élégant  faos 

qu'il 
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qa^ilyiiitdedificult^. 'En\\ÙLntN»mef$  Topoiiti* 
on,  dit  Mr  Bunnan^  ed  plus  jade  d'ane  fem« 
me  i  deax  Divinités  ;  mais  Topoiition  n*eftelle 
donc  pas  alFez  marquée  dans  ce  vers?  Una  doh 
Divâmfifeminaviâa  duorum  eft^ 

11  éft  fort  commun  dans  le  ftile  de  la  converfii- 
tîoB  de  ne  s'exprimer  quMmparfaitemeht ,  &  de  ne 
pas  finir  une  phrafe,  lorfqueceluià  quil'on  parle 
peutaifément  ftipléeràcequ'ilya  ^rtmmatica* 
lement  de  défeâueux.Les  Autheurs  imitent  quel- 
quefois ce  ftile  avec  grâce.  Si  Pon  avoit  fait  atten- 
tion àcela,  je  crois  qu'on  n'auroit  pas  douté  de 
l'explication  qu'il  fieiut  donner  au  vers  fuivant  : 

Sedquis erttmodus^  aut  quo  nunç  certamine 
tamo  ?  (A) 

Quin  pûtius  pacem  &c. 
«ï^rwivj  propofe  cinq  ou  (ix  manières  dupliquer 
ce  paflâge  &  par  conféquent  ne  l'a  pas  entendu» 
Heinfins  &  d^autres  y  ont  été  atêtés*  Mr  Bur- 
9frtf»femble  héfiter  entre  une  des  interprétations 
de  Servius ,  qui  efl  d'expliquer  quo  par  quid  opms 
eji ,  &  l'idée  à^Heinfius  qui  doutoit  s'il  ne  faloit 
point  }ire  certamina  tanta  ;  mais  ce  changement 
qui  n'efl:  fondé  que  lur  une  conjeâure  ne  le veroit 
pas  la  dificulté.  Il  meparoit  clair  que  quo  e(l  l'Ad- 
verbe de  lieu,  &quen  Junou  avoit  nni&  phralë 
elle  auroit ajouté  deveniemus^  on  tendmns^  ou 
procedere  meus  tft ,  ou  quelque  autre  expreffion 
fëmblable*Le  Quiu  qui  commeQçele  vers  fuivant 
meparoit  confirmer  cette  klée.  je  mettrois  donc 
des  points  après  iauto ...  ou  du  moins  je^duirois 
comme  s'il  y  en  avoit; 

No- 
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Nptre  ravaot  Edîieiir  s'eft  prf^ue  tocuoQff 
dét^nmaé  ûir  le  plus  grand  aambre4es  Maiiu<> 
fçrîts pour  U  Icçoa  qu'il  devcMt  fiûvre.  CetUf tc* 
glc  dt  fcMt  booaç  eaçiSfléral  ;  j«  ncCrisce^^ 

fi  Ton  nç  doit  pas  y  fti^e  ^«clgûcs  exceptions.  Aa 

Tfirs  Siydo  VoxB.iivre^oa  Uc  comama^iaeaiym- 

M/  «f iM/  avuro^«i»r^^  ;  msûsoatjroaveeaHaiMie 

dans  on  Manuscrit  d'Hamboa^  ^Mrr«»  qui  a^ 

adopté  dans  une  Edhiouderi^iri/ê ,  &  ouiCeotw- 

veaufli  dans  le  Manuscrit  iedeJVk(  Witû^t^ÊmiX^ 

Ce  font  li  de  foibles  autorités ,  fi  ou  le^  cocapan  i 

cdie»  qui  font  pour  aurù  ;  ïm%  que  ^nifiera/wi* 

^^rr  fiir^ ?  Faot-il  reateudr eavec  SaimfimM  Jrt- 

rnsofirtisi  Quoique  je  a'p£eroi&  pa9>  iwr  %u\>a 

ne  pût  dire  >»^^^  èquos  frenis^jfi  foukakerois 

d'en  trouver  quelques  exemples.  Mr  Bmrmam^t' 

marque  fore  bien  ^  quo^  de  celtte  foule  qa'enciti 

fliî;»/îiw  ,ilnYcnapQiu«quip*ouve  qu'on  puiflê 

dîre>«Ktfrtf««rat&»'51Êw<if  cWMXic  H  le  cn*i 

eonferver  cette  leçon ,  il  veutconftraîceaf*»^*». 

ro,  coaune./4if«  vemàuhkfttr^  ^  ahie^puffif^ 

ee  qui  nemcparoitpaséclaireir  le  pai&g^  lecrois 

doncqa'il  vaudroit  mieux  admettrc^acrr 4»^ 

Il  6Aa0èx  vraisemblable  f^»Virg%U  s?eft  ftrri 
quelquefois  d'expreflions  qu'oci  pourroil  eriii- 
quer,.&qm  quelques  Commentateurs:  «nM»i- 
ngif  e&  coxnme  des  faufes.  Ne  feroit-ce  point  A 
laXi<W€;f^deces  variantes,  q^ifontpeu|;éiiétaks; 
mais  qui  quelquefois  foa$pcé£â:ablesi  à  toi  và^i^ 
tablaleçon«Au  VI. livre  iiers  84»tou$>les>MaBui- 

ctitt  pOfWJt:.  ...  .  . 

^    —    RegHA  ou  In  T0gn^  La/vtm- 

Dar'danidae  ventent  ; 

Çurquoi  Servius  nous  apprend  que  pIiifiou^Too- 

loîcot 


lerqn  pas  yvrrtit  a  mon  avis,  poisqu  ti  etOK  inih 
i^tf^Tè  4b  PHâcé7r<^^»(lé  rich  âiftbKàafei 
<$t  &'rkëlg.  Oàiliétaiercliirunrats<fifiH*c^' 
iftoitpiii  feiifcâffe?  d*amèÙT$cë  ddêliPi«^61Iëj; 

tèâif  ,ifê  7»^«ftx  &C-.  dëTà'^  srrîtitfAVaiit  ^tVS 
pays  fiit  apelé  L««M»à*;  IlMt  ddâccdbTënff 
que  c'a  on  iâà  petite  tféélfgèritè  doPoêtë,  ba 
unefàutèdesCdt:liftéi(;  ' 

Mr  AifiMMréfoitqti^ilfsâtcoiiftraifec^trio'ts 
—    —    —née  Teuith  AddW  Juim    (»)' 

l/sif»mat»it:  -^  ^   ^  ^ 

tJiWfb.rt««- 
tes,  ocqu'usietont  contentes  ae  fînVffe  VétplU 
csitîôn  de  Jirw'i»/.  C'éft  péot-ééré  par  cela  iriéifle 
qu'ils  ne  $'V  fôiïcbà^  àr£té$  i\y^ iléifiilàn  itkt. 
<fti*tlè aboient  été  eodtKtt-dKs;  J'^rtifurj-^  qiièM»- 
j9i!(f-»!r«x^àpi>oavejnbiiidifdâhs^fônC}biiitheHtai:- 
tê:  AMidAim\tt.  £ftàttfèt»rir(>HMihi,«w;^. 


voue  (pi'il  eft  bién-sdl^detnidui^è  i/|(»^  pk^  «tfil«:.' 
MfV  ;  niais éol!mmét)tcenK>tpébé«Q îh^oir  tii<«tè1* 
le  fignification  ?  Voilà  la.  difictilt^ ,  tiùé  ifeW^' 
aëedëi'^'te'«nëlèVépaS.LtfVérbièitf«l;r<fflgâi- 

fie 
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fie  WÊiUre  stfris.joimdre^  aacbcr  :  nec  Junr 
$tsfMéPtt aient aJahaTemcris^  fignîfie  doncqoe 
Jumn  fera  faas  ceflc  atachée  aux  Troyens ,  qu'el- 
le ne  les  quittera  pas  d'un  pas ,  q  a'elle  s*opiaiatre* 
raà  les  pourfuivre  par  tout  ;  mais  comme  Enée 
n'ignoroit  pas  que  cette  Déefle  étoit  ennemie  de 
ÙL  nation ,  &  que  le  Leâeur  en  e(t  auffi  bien  infor* 
mé, cette expreffiondéfigne  aflèz  qn^elle  n'agif* 
fi)itain(i  que  pour  être  plusi  portée  de  leur  nuî<' 
re.  Cette  idée  revient  à  ce  que  dit  Mscrobe  fur  ce 
mot,  adfixa^Perbocinfefta, 

Il  n*eft  pas  ailé  de  décider  comment  on  doit 
entendre  le  quam  du  paflage  fuivant: 

Tm  Ht  cède  malts  :  fedeontraaHdemti^r  ito ,  {a) 

Quam  tmate  Fortmmajinet. 
Paml  MammcelitQmatua^  qui  fè  trouve  dans  plu* 
fieurs  anciens  Manuscrits  ;  mais  les  meilleures 
autorités  font  pour  ^Mwqu'HWis^^r/  &  Burmaa 
ont  adopté ,  &  qu'ils  expliquent  tous  les  deux  par 
MMi^itfiyf,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  que 
fi  l'on  lifoit  qua.  J  e  ne  fais  fi  je  me  trpmpe  ;  mais 
ilmefemble,  quecetteexplicationôteunpen de 
la  force  &  de  la  beauté  de  l'idée  de  Firgile ,  en 
même  tems  qu'elle  le  fait  parler  d'une  manière  au 
moins  équivoque»  Jetraduîroîs,  Ne  vous  laîjfsz 
poiat^batre  par  vos  malheurs;  mais  au  contraire 
formez  conraj^eufemetn  des  eutreprifes  quifoi^ni 
mime  au  deffus  de  Pétat  prifent  de  vos  affaires^ 
C'eft  là  le  feus  naturel  des  mots ,  l'idée  m*en  pa- 
roît  belle  ^  &  c'eft  ainfi  que  Serviits  &  Pierius  ont 
entendu  ce  paflage. 

Il  eft  certaines  minuties  dont  les  Savans  ne  (bn( 

pas 

(j)  Ltv.  €,  9S* 
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I>as  toujours  inftruits,  &  dont  l'ignorance  lesfkil 
tomber  dans  des  fautes  que  des  gens  moins  habilet 
aurdent  évitées.  C'e(l  ce  qui  eu  arrivé  ïH^inJiui, 
àL  i  Bmrman  dans  le  paflage  fui vant  : 

QMoUfoletfilvis  humais  fngorevifimm .  (4) 
.  Frondcvirerenova^  quodHomfma/emimafartof^ 

E$  croceofœtu  teretis  circmmaarf  irMn€os. 
Il  paroit  que  ni  Tun  ni  l'autre  nefavoient  ce  que> 
c'.eftquele  Gnry,  aufli  n'ont-ilspointenieoduces 
▼ers,car  ils  ont  crû  qu'il  s'agiflbit  des  gluaux  d'un 
Oifeleur.  J'ignore  comment  ils  auroient  expliqué 
ces  mots  Silvis  ^fronde  nova  &  croceofoetu  :  Sans 
m'aréter  à  réfuter  cette  explication ,  il  fufira 
dWferver  que  le  Gnryeft  une  plante  réelle,  qui 
croittoujours  fur  des  arbres ,  fur  des  poiriers ,  fur 
des  pommiers,  quelquefois,  mais  plus  rarement 
fjir  des  chênes,  f^irgilt  l'apelle  quod  mufuaft^ 
minait  arbos ,  parce  qu'on  ne  le  trouve  point  plante  ^ 
féparée,  &  que  ce  n'çft  pas  l'arbre  lur  lequel  il' 
crott  qui  en  produit  la  femence.  Il  conlerve  fa 
verdure  en  hy  ver,  voilà  l'explication  dê/r«»^^  v/- 
rerenovai  il  porte  de  petits  grains  transparens. 
dont  la  coulpur  eft  jaunâtre ,  pe font  ces  grains  que 
\q^ oéit ^^€Wt icrQceumfoetum*  Çnfin  quand  on 
]çr(sgardeen  hiver  à  quelque diftance,  ilnereG-. 
femble  pas  mal  à  un  Rameau  d'or ,  &  la  compara!* 
ion  elt  très^ufte» 

De  la  manière  que  le  paflàge  (uivant  eft  com- 
munément ponâué  y  j'ai  de  la  peine  i  l'entendre, 
—  —  —  Pars  ingenti  fuhiere  feretro  ^  (i) 
^Triftejnimftenum,  ^fubjeS^mmore  pare^' 
tnm 

A- 
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Averjt  iéftàéirt  fitt;M.      '     l      . 
Fàut-îl  liiiJortet  tùjh  mfàtpmk^%  JMM^.  )t 
doDtè  ({u'uiie  tetle  confimétion  tdli  liàtmè ,  (?èft 
pourquoi  je  metttôi»  un  pdiiit  d*éxclàîS3îiiibti  a^' 
près  mitÊ^krktmi 

<  ilmi^ftiiible^telefiivfiit  Editeur  h*a  ^toat 
à  fait  nencontré  jofte  dans  b  oon^rtadimi  qâ^il 
dooae  des  Ters  lîii^af»  i 

Ke  juveuis  priiHam  ààté  Ûtittn][tridènlèJiigH' 

ta,  (4) 
Katofurh  Tl^rrifneratqûiifia^f^us^Ahno 
Siernitkr.HàéJit  èmatJkiguiUye  ''àôhtasJS^  àiê 

Ct^rpora  iHUliâ  vîrûih  cire  à  ^fimwpte  Gdlutfttiy 

Dumfaci  ntè'ditlHi fi  offert  :  jnftiffifMs^^kâi^ 

QUi/^tty  &c. 
Mt  Bkrmàû  detif^title  ^'iî  i^{M  pi^  ti^làrÉi 
iorpora'par  iaiAi)éta  & feùlèntéiidt'è  le  ifèi^fà- 
cent  j  fhûka  cadaVêrà  WûfH  jàcebt  ci^cd  y  (^  itrfer 
eà  Galdéfus.  J 'avôlie  que  cette  exbreffidd ,  Seièhr 
Galaefiisjacetdu^paci  fn^diùihyèoffè¥ïy  rie  me 
pîaifoît  pas.  Je  cfoi^  que  le  Verbe  qu/îl  Mit  &dS^ 
eàteûdre  eff  le  mênié  Stéfkittèr  c(ilf  vîiétlt  d'être 
employé ,  car  lajfliirâfè  hàèfit  énlU  &ë  Jufqu*à  t^i- 
/<î*l  eff  eh  quelqtrë  forte  ufié  pai'érithèfé»  Jécôn* 
ffitlirols  doue ,  Wtttà  côtpm  Ulrûhà  Rérfaùiitui 
€Îrcaj  ^  Senior  Galaefus  &tïn\xax  dink  ajjFèrt  fi 
m^diafHpâcK 

'  Les  Interptétesfe font  fdrrpi(t't^  ilir  lèfëas 
de  de^ktf  Marte  dans  et  Vtts  : 
Atque  eà  per  campos  a^uO'  dkfkMiiltC^érfhÊ' 
fur,  Qb) 
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g(X<utt  jiàilQé  G0#f^«potirtnirrafcoTtib»,MMêft 
il  vo&dfoUdonnerà  agfmt»  \M6^6tmGméô  fé^. 
Hfor^AU.  SeriMu  vont  l'expliquer  fm  béliôMâi^i*' 
fifia.  liss  iûfcffprétatbtl»  éM  dciui  pr^thiers  M 
peavrat éttÊtdmires^  fwififae  êfèifuB  Mené  A  #«» 
pori6  autanr  aux  /#ii/^x  qû^aal  TVë^m;  &  J^ 
Youdrois'  %ue^«ie  exempte  qoi  pift  «uCoiri(%f  K 
feasque  «StfTVf ji/pf<£àfe^  *^»At  qifé  dé  I^fuiV^ 
PQiirmoîjetaradiBrofe(nainixsdât)^l«arft»&  bi^ 

dit  ^irri^W  y  «04^  oepeiit  pâlJRfc  prendre  k^Mâà^ 
le  fens  d'égal,  puisqu'il  y  w^  46)i  M  dMI[  A^ 
//^«j  tinés^ttlisttciu'il  ii*y  avôic  pùtioi:  6ii€<M«;  «irde 
Troyens.  Je  réponds  qcredeWRômttM^fàëàcftiki^ 
ufneaRBiéeiiedécidedtpa»y  dl^u^)âJNMl&diveeA'- 
case  qu'ils  Corabatetitiid^JIftil^/;^.  Ceftëôtpjffef^ 
(ïoad'àiileurs  dote  fi^midf  ettltt^  feftlefèâ^ilélt^ 
foufroit  pas,îl  faudroit  blâmer  F/>^//<d*â¥èîi?  «W** 
p^Oyé  utie  EpidièeepettcbifveAâikir?  L^dtift  fdfti*^ 
Me  conârtneiMnoii  inrcrprécàliddi  LâfilYie  p^' 
contente  d'avoir  animé  les  Efprits ,  avoilft^Sâindli^ 
quMl  y  eut  du  faugv verfô  ;'  mai«^  auffif6li<qu«-ce]« 
ef}  fait&  pendant  que  k  combâleftekicOFddoilr 
teux ,  ubiJpmgtfs9f^MlmHi»duH^  ^ primmooi^ 
9Jfi/kfiut€ra>pt^Hae ,  ell&Ib  retire* 

Mr  Bumian  propoÇc  une  nouvelle  nUibière  de 
conftniire'le  paaàge^fiùvatit! 

&rviusveùt  <px^fimtim<^mt  pantin fiiihin(a\ 

ou 
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oiiqo*il  fe  nLpontia^iti.  Notre  lavant  Editent 
veut  le  joindre  kferro^  ferrofinitimo  pom  hell» 
finitimo.  Mais  premièrement  cette  conilruâion 
me  paroit  forcée*  £n  2^.  lien  ferrmmfimitimum 
font  hélium finitimmm  efi  une  manière  de  parler 
aflèz  étrange,  pour  qu'on  ait  droit d*en  deman- 
der des  exemples.  Je  ne  crois  pas  d'en  avoir  ja- 
mais vu;  &  ceux  que  cite  MrJBjvrMif»  prouvent 
feulement  que  tellumfinhimum  eil  bien  Latin,  ce 
dont  je  ne  penlèpas  que  perfonneait  jamais  douté. 
Je  préfèrerois  donc  la  première  explication  de 
ServiMs^  ou  plutôt  jelirois  zvcc  Pierifu  &. quel- 
ques Mauufcrits)im//in«fj. 

Heixffimsiït  que  dans  tous  les  anciens  Manus- 
crits il  a  trouvé  et  dans  ce  Vers  : 

Sufpiciensaham  Lnnam  tljievoce  prec4amr:(a) 
Je  n'ai  rien  à  dire  contre  de  telles  autorités ,  finon 
quefi^/r^/Z^aécritcetCs^,  il  eut  mieux  fait  de  ne 
le  pas  mettre. 

Il  y  a  peu  de  paflàges  ^ui  ayent  autant  embaraffé 
les  Interprètes  que  celui  où  la  mort  de  Smlmom^tt 
raportée. 

— -  —  Hafta  volons  moâh  diverberat  umbr  as  J^b) 
Et  vernit  ad  ver  il  in  tergum  Sulmonis  ^ibiqme 
FroM^itur ,  acfiffo  tramfit  pr œcordîa  ligno. 
Volvttur  ille  vomens  calidum  de  feSore  fln^ 

men  ^c. 
Servius^  après  avoir  inutilement  eflày  é  de  trouver 
un  fens  à  ce  paflage,  le  met  au  ran^  de  ceux  qui 
Ibnt  inexpliquables.  Heinfius  ,'d'apres  Serwms  & 
Nomus  veut  entendre  par  tergum  le  bouclier ,  & 
là  4eflus  il  (ions  cite  une  foule  d'exemples  qui  font 

affcz 
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aiïeï  étrangers  à  laqueftion.!!  noalappreiidenrai* 
te  que  les  cutraffes  fe  faifoientautreiois  decuîr,& 
\\^tïïftf\VL^tergum  pourroit  (ignifier  la  cuirailè; 
mais  toat  cela  ne  lève  pas  la  dificûlté.  SUergum 
Sulmonis  ne  (ignifie  pas  le  dos  de  Sulmon ,  il  doit  fi* 
gnifier  un  bouclier  fait  de  la  peau  àt  Sulmon  ^c*t^ 
tout  ce  que  prouveroient  les  exemples  qu'on  allé-*^  > 
guede  tergabommyterga  Elephantorum  &c.  Faut* 
il  donc  regarder  ce  pauage  comme  iuexplîquable^ 
bien  loin  de  là.  Je  crois  l'entendre  panaitemënty 
&  les  CommentateursneToAt trouvé  diâcik,que 
parce  qu*ilsavoient  rarement  tiré  de  l'arc  ou  lancé 
des  Ja  velines*Quand  une  flèche  eft  décochée  avec 
vigueur ,  li  elle  va  f râper  un  corps  très  dur ,  il  ar* 
rive  fou  vent  qu'elle  fe  calfe  près  de  la*  pointé.  Le 
bois  ne  tombe  pas  pour  cela,mais  confer  vaut  beau- 
coup de  fa  force  ,  il  fe  plante  aflex  profondé- 
ment à  côté  du  corps  duf  fur  lequel  la  pointe  s'eft 
caifée.  La  même  cnofe  doit  arriver 'à  uùe  javeline» 
Cela  bien  compris,  il  n'y  a  plus  de  dificulté  dans 
le  paifa^e.  Le  malheureux  Sulmou  le  trouve  vis  à 
vi&deiv#/«j,  &  le  dos  tourné  contre  lui.  Celui-v 
ci  lui  lance  fa  javeline  dans  le  dos ,  elle  atrape  une 
des  vertèbres  ou  une  des  côtes,  &  fecaile;  mais 
le  bois  ne  laiiTe  pas  d'entrer  à  côté ,  où  il  trouve  un 
paiSigeaifé  entre  deux  côtes,  &  pénètre  jufques 
dans  les  entrailles.  Sulmon  tombeen  vonf)? ffant  des 
âotsdefang.  Qu'on  examine  bien  lepairage,  il 
me  paroit  que  cette  explication  le  rend  tout  à  fait 
clair. 

Mr  Burman  demande  s'il  ne  faut  point  lire  im- 
petit  au  lieu  d^mptdit  daiis  ce  paflage  : 
—    — i//<freduéla  {a) 


I 

\ 
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Voiçi  commç*  je  cwïW  i»  <*<><»  TarfiMW 
ïQHloiiVo^lk  I  f-w*»*  CfiW  f  Iftlportai» 
ia^p  de  lw«qutT«rf#i{*^  rtÇ«  dws  *»*«*' 
çlier  ;  (;«iKn<bUt  fiewwe  1»1«|q«  W0«<lt4  p«aflif« 

fcrcwuer,  U  fe.pcégafipiF  4  «vaw  reçpucs  «ax  poc- 

Mimer  ift  ft  wtffin,  «»|w?*w«*ilft  ^f^*îf * 

.  Je.qfii»i?;ftrrC«.<teH.l«»«to<H5BmeuneDé^ 
gljgeo6p.4P  ^iîfttoJft.xUOCTW  .d«<tea«v«sfiu- 
?W°»t  qRS'il.nefa«t  p«is  Bl)»^%olfl:  <!»  »1 8»eft 

^   ««.vC-O  ... 

Ç'eft  là  Ig^oiiordiiMwrftqBeSflwiMWF^ttare  en 

Mtonai^emiliQ.  L».«érit<«ftqBJJlya<l«idqne 
iofsfi^ijt^^d^n»  l'HBe  &4HUI  l'futrrde  ce»  le- 
çons, l^fljjrénMèiiecpiipftlaiiarrtiioad'uBeB»»- 
Qif  re  bruftHr.  &.  le  Ti»w:«»00»OTeïiceleveK. 
fuivant  n'cft  pas  fuportable.  L'une  &  l'autre  masK 
q»6nt^W«<»0J.O8ât»on.qj»  V^fitji^dtmittif^ 
&  qoiefticioéccflàirèi,  Si.j'aïfl»!(«\ïr.'Cdaiq«eil- 

que- 


•  «. 


.aUeautoiité,  jevoudiois  lire  lile  axtemAe^ç^ 
Sbitiàtm  i»  proefi a  poCccas.  Ai/fentem  ,  pvCjÇ 
<]u'ençfFct£»/<?éioit3bfeiir,&qaççeii*étoîtq|i'u* 
ne  Ombre  <)U'avoitfiiîvi  Tumki ,  qni  dsns  &  co- 
lètç  tue  plujieurs  de  ceux  qu'op  âvoit  aparçm- 
ineoi  lii^  pont  hagarde  dû  vaîifEeau.  Onpou[< 
ioitaufTilire^0/rJf&  mettre  JeMMf/n»/, 

Lapoaâaation des  vert fuiTanstelKqu*e11ee(l 
dans  cette  Ëdftîon  les  rend  tris  obfcqc^ ,  fi  rnâms 
elk  ne  fâît pas  un  tââx fçns.  Si, ^iTkràni : 
Funditifs  oecidimHijttfHe  h^ét  Foriuftg^  regr^i' 
/"Mi  (^il 
OrOtttfs  pdçem ,  fef  dextras  tetijit^^t  ''Ùirii'- 

ftlfipt^i  i^tealiiijfottMH0f.¥Jil.H'  WWffiys, 

A 
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p 
1 
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irenareauifemifiiicepaiiage'  

vans 
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vans  me  paroît  aflèi  fingulière,c*eft7iji^/Wqti} 
parle  i  jH)ton  : 

.    EtgirmanajQvisySatumiqne  alf ers  proies^  Ça) 
.    Irârum  tantos  VQlvisfubpeaoreftudus  ? 

Cet  ancien  Commentateur  parapbrafeaînfices 
deux  ve/s  :  Vqus  itesfœur  de  Jupiter  iaffiile  de  S^ 
tume.  Ilm^efi  donc  pas  étrange  que  vous  eouferviez 
fi  l^ngtemsvotre  reffentiment  ^  car  nous  gavons  que 
chacun  efifufceftwle  de  colère  à  Proportion  de  fou 
f'^g  %  £7  quand  les £ens  de  qualité  font femilant  de 
'pardonner^  ce  n^eft  que  pour  mieux  ajfurer  leur 
vengeance  quand  ils  en  trouveront  Poccafion.  Ml 
Burman  &  les  autres  Commenuteurs  ne  dîfent 
rien  fur  <^e  paiTage  q  ue  j'en  tends  d'une  manière  fort 
différente,  C'cft  ici  une  douce  cenfure  de  Jupiter , 

3  ni  veut  faire  comprendre  à  3[ivxr0xr,  par  la  confi- 
ération,  de  fon  rang  &  de  fa  dignité ,  Tindécence 
de  fa  ÊôfèVe  &  de  la  durée  de  fon  reflentiment 
Quoil  lui.  dh'il, Vous fœurdejupiter, fille  de  Sa^ 
turne . pouvez^vous  vous  livrer  à  dtfivifstran[* 
ports  de  eotèrei 

Sx  j*ài  prisla  liberté  de  donner  mes  idéts  for 
quelques  pâlTages  de  /^/V^/7f,&(ijemefaisflaté 
que  mes  remarques  pourroient  y  répandre  quel* 
quejour,j*avoueauinqu'nyaplufîeurs  endroits 
quejen*çntendspoint;&fur  lefquelsje  ferofs  char- 
mé que  quelque perfonne  plus  habile  voulût  don- 
ner des  écla!fcifiemehs<,  oui  fans  doute  feroieot 
bien  rc^is  du  Public.  C'eft  dans  ce  deflèin  que  je 
raporterai  les  principales  dfficultés  qui  m'ont  a* 
rété  ;  &  fi  j'entreprends  quelquefois  de  les  lever  Je 
prie  le  Leâeur  de  fe  fouvenÎF,  que  je  ne  regarde 

U)  L9i.u,ii<^ 
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inoi*m£me  ce  que  j'en  dis  que  comme  des  con* 
jectures  bazardées. 

HeUnus  dans  Ton  difcours  à  £xr/rfefertdeces 
exprcffions, 

Qnamvis  increpitint  focii  ^  îff  vi  curfiis  in  al* 
tum  (tf  ) 

Vêla  vocet  ^PoffifyuefinHs  inplerefecundos  ^ 

Servius  contbrmément  à  plufieùrs  Manufcrits 
veut  qu'on  Yxïcvela  vocentfit  qui  eft  pour  le  moins 
fluffi  obfcur  que  vêla  vocft^  car  alors  la  dernière 
fy llabe  de  curfus  qui  eft  brève  dans  le  vers  devroit 
être  longue,ou  il  n'y  auroit  point  de  conftruâion. 
Dans  la  leçon  que  Mr  Burman  a  fui  vie ,  cette  ex* 
preffion  curfus  vocat  vi  vêla  in  akum  me  paroic 
fort  lingulière*  C*e(l  ce  qui  me  faitfoupçonner 
qu'il  s'eft  gliflfé  quelque  faute  dans  ce  paiTage.  Oii 
trouve  pour  variante  dans  un  des  Manufcrits  de 
Leyde,  ventus  in  altum  en  flàCtdeeurfusinaU 
tmm^  ce  qui  feroic  déjà  fufceptible  d'un  bon  fens; 
mais  on  trouve  encore  dans  un  autre 'Manufcrits 
^  tua  curfus  en  place  de  Cff  vi  curfus.  La  vérita* 
ble  leçon  ne  feroit-elle  donc  point  ? 

—  —  ^tua  ventus  in  altum 

Vêla  vocet  àiQ. 

Il  y  a  peu  de  paiTages  fur  lefquels  les  Commen« 
tateurs  fe  foient  autant  exercés  que  fur  celui-d. 

Extremam  banc  oro  vcniam  ;  {miferere  fi* 
roris  :  )  {h) 

Quam  mihi  quum  dederis  cvimxiiaxzm  ^  morte 
remittam* 

La  grâce  que  Didon  demande  àfafbeuredde 
prier  Ënie  de  diférer  fou  départ,  après  quoi  elle 

ajoute 
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^  ouïe  les  vers  x)ii*oii  vicat  fit  lire.  Ladificultâ 
conlifte  i».  à  favoir  ceque(igaifiele'inôt^#jii»« 
yaam^  &  eaz^^liea adonner nafensfaifennable 
à  marte  remittam.  Je  ne  raporterai  ni  les  vartsntes 
q.ae  d^antres  ôiitfiiiyiie$^^mlea.diféientes  explica- 
tions qu'on  a  données  ;  mais  voici  comment  je  pa- 
rapluafecoisce  paffiige.  Ctfiieiia  dçrnièrefàotmr 
jne  je  vousdemamdeM  JenenMmsaidéjaqaetrop 
unportunée,  je le&i&^mais  offez^quei^^e pitii 
d'une  foeuT'  dijiliei,  Qmam  miht  cum  iederis  (tir- 
9tam\  SivoutM^aeotdezcèttefafvtur^^ummla'' 
tjun ,  ^  qtu  voMs  engagien^n  effet  ce  Primée  à  ref 
Urejtcor-e  quelque  fêm^^aëec  moi^  morte  remittam^ 
ma  moft^  qmj$\Jk  pàsél^ttév  i  V09U  déiarajferâ 
four  jamais Je^mesiùitportUfâtis^  Patcumulatam 
i*eiitends  lcijacchiJishàSi6gotàttkfnd*/lMme,MK 
famuracmnpli&.^'aehenf^'^pa^Mtej  Maïs  la  Rei- 
ne V  dira^'ton ,  ne  penlbir^poinc  encore  à  (è4oiiner 
lia  mort  ,o&  fi  elle  eneoteadâjafor  mêle  de0cio, 
qlleiè  ftroît  bien  gardée  d'en  inftrutre  fa  foenr.  Je 
convien»  qu'dleRepénfoitpoimencorefêrieafe- 
ment  à  mettre  fin  à  fesjottrs;^aaîsonfiiicqne  i'i- 
dée  delà  morta  descharraesfiofir  des  Amans  bmI- 
heureux ,  ils  y  penfent  &  en  parlentlknsxeflè»  Ce 
n'étoit  donc  iiqu*une  idée  vague ,  dont  Diiian  fe 
fert  pour  émouvoir  fà Toeur  »au  lieu  que  qaand  u* 
né  fois  dleleferadéterminé&àinoQrirfellen'eD 
parlera  point  de  peur  de  faire  naîtredesfoupçons. 
Quoiqu^'il  me  femble'qiie  ce^lbit  là  le  fens-^j'a- 
voue  que  ce  paflkge  eft  très  obfcur*  • 
■'■■  Je  crois  pourtant  qu*il  lepaioitra  moins  que  ce- 
lui-ci: .:.:.:  ... 

Non  licust  tbalatai  expertemfine  crimine  vstatHÇi) 

(/i)  JLîv.  4.  J50.       •  ,  N   '    .      - 
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Degere  more  ferâe ,  tatis  nec  tanière  curas  } 

On  ne;  ûiit  ce  que  %nifie  ce  mat  fcrae.  Serviut 
Texplique  par  un  pafjuge  de  Pline ^  où  il  e(l  dit  que 
tes  Lynx  ne  convolent  point  à  de  fécondes  noces  j 
xnaîs  hidon  n*avoit  pas  lu  Pline  ^  &  je  ne  ^che  pas 
que  le  Lyir^ait  jamais  été  tipellé  fét-a  par  excellen- 
ce. Auâi  Servius  ajoute-t-il  que  plufieurs  lifent 
/^^  Adverbe  )  &  traduifent  comme  f  en  avoisetà 
ijuelqne  manière  controâi  V habitude.  "Mx  Bur^ 
man  dit  qu'il  ne  peut  trouver  de  meilleure  expli- 
cation ,  que  de  rendre  ceferi  ^Txpletùmque ,  coni'- 
me  c^ejl  un  ufagefrefquegin/ral ^mmcrAtnèmt 
tems  il  avoue  que  cette  expreffion  eft  dure.  Pour 
moi  je  penche  a  croire  quMl  y  a  quelc^ue  faute ,  ain** 
fi  je  ne  hazarderai  pas  d'autres  explications  qu'on 
jpourroit  trouver,  mais  qui  ne  vaudroient  pas 
xnieux  que  les  précédentes* 

ProbuT  &  Donat  nous  ailùrent ,  i  ce  que  rapor^ 
te  Servius  y  çu'pn  n'a  point  encore  trouvé  le  fens 
du  paffiige  fuivant ,  de  hoc  loco  adbuc  requirendum 
wlTe  dixeirunt  l 


—  ^  —  .i.  ...  «1^  -.  fumjujffaSiiyllaeÇd) 
{Haud  mor  a) fejtinant fientes  ^2ixzxaq}jtt  fepulcrî 
Congerere  artoriius  ^eoeloque  educere  eertant. 
Servius  explique  aramfepulcri  par  le  bûcher 

qu'on  faifoit ,  dit«il ,  en  forme  d'autel.  Cette  in- 
terprétation  ne  me  fiitisfait  pas  entièrement ,  & 
d'ailleurs  elle  demanderoit  d'être apuyée de  quel* 
que  preuve. 

Deiphbe  parle  en  ces  termes  à  la  Prétrefle  dan$ 
les  Enfers* 

—  —  —  —  NefaieviymagnaSacerdosiÇb) 

Dife 
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Dsfifdam,txplchon\xm€t\imyredJarquete»er' 
iris. 
.  Servius  traduit  e^pleha  numerum  ^  je  diminue^ 
rai  votre  nombre ,  &  il  raporte  d'aatres  expHca* 
tions  qu'il  rejette*  Mr  Burmam  nous  renvoyé  i 
trois  explications  du  Père  De  /ifiSi»^,  qui  toutes 
les  trois  peuvetât  peut-être  fe  défendre;  mais  qui 
par  cela  m^me  me  font  toutes  fufpeâes.  L'ex- 
emple qu'allégueJ^vîiif J  d*explere  dans  lefens  de 
ntimuere  ne  prouve  rien  du  tout.  ExpUbamtfefe 
navibni^  n*e(l  pas  une  phrafe  pareille  àcelle-d, 
explebo  numerum. 

Le  favant  Editeur  renvoyé  Hardouin  anx  Dic- 
tionnaires parce  qu*il  dit  qu'il  n'entend  pas  le  mot 
inftar  dans  cette  phrafe.  Quantum  infiar  in  ipfi 
efil  (tf)  J'avoue  que  je  fuis  dans  le  cas  d'£br- 
aouiuj  même  après  avoir  confultéplufieurs  Dic- 
tionnaires, Servius ^Burman  &  quelques  paflàges 
où  ce  mot  fe  trouve.  Si  l'on  me  dit  avec  Servtus 
.  &  les  Diâionnaires  qu'il  figniiâe  reiTembUince  ,1e 
fens  n'en  fera  pas  moins  obfcur  pour  moi ,  &de 
toutes  les  autres  fignifications  que  j'ai  pu  trouver 
de  ce  mot,  je  n'en  vois  aucune  qui  lu  icon  vienne 
ici. 

La  Reine  Amate  dans  le  deffein  d'empêcher  le 
mariage  de  fa  fille  avec  Enée^  la  cache  dans  les 
montagnes ,  &  court  de  côté  &  d'autre. 

Evoe  Baccbe  ^  fremens  ^folum  te  virgine  dig" 

num ,  (^) 
Voeijerans.  Etenim  mollis  tibi  fumere  thyrfos , 
Te  lufiraré choros ,  facrum  dbi  pafçere  crinem. 
Fama  volât  :&c. 

Les 


dXvrii,  Mat  &  Juin^  1748;     43? 

-'Les  deux  derniers  vers  de  ce  paflî^  me  paroiT- 
fent  afTez  obfcurs ,  &  je  ne  vois  pas  qu'aucun  des^ 
Commentateurs  les  ait  bien  éclaircis. 

Mr  Burma»  avoue  que  le  vers  598  du  livre  7*^ 
B'eft  pas  aflfez  clair  pour  luL 

Nam  mibi  porta  quies  »  omnisque  in.Iimine 
portus: 

Peut-être,  dit-îl,  faut-îl  lire,  mortifquc  i»  li* 
mine  fortus*  Cette  correôion  me  plairoit  beau- 
coup, car  je  ne  conçois  pas  ce  que  la  leçon  or^ii- 
naire  peut  fignifier,  &  ilyabienaparencequ'elle 
eft  fautive.. 

VuUaln  avoit  repréfenté  entre  autres  chofes  foi; 
le  bouclier  d'Enée^ 

—  —  ^-^magnêmaerentemçorpQreNilum^  {a) 

PandentemquefinHS ,  ^  tota  vefte  vocant-em, 

CaeruUum  in  grtminm }  iatebrofaquc  fiumin^ 
viSâs* 

Giphans^s  vouloit  qu'on  lût  ici  torta  vejle  auffi 
bien  que  dans  Aufone  Mofella  368, 

Naviger  undi/ona  dudnm  me  mole  Saravus 

Tot^ycAcvocat» 

Heinfinsuc  veut  rien  changer,&j)our  défendre 
cette  leçon  il  nous  cite  trois  exemples  ;  maisil  y  en 
a  deux  où  ces  mots  fota  z^yï^  ont  un  fens  clair  & 
tout  fimple ,  &  le  y^  efi  ce  même  pafTage  d'jittfo^ 
me  que  GtphaniMs  vouloit  corriger*  Torta  vejie  ne 
me  plairoïc  pas  beaucoup  3  &  je  n'entends  point  /^* 
tavefte. 

Servius  met  avec  raitbn  ce  vers  au  nombre  de 
ceux  q  u'on  n'entend  point  : 

Pojlmortem  ïtàXoRutuli  pugnamque^0^i//.(^) 

Hein* 
Gi)  Zivt  s,  7U*  C^^  Lhf.  9.  %^u 
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HeimfiMsnoioiiptend  c}iiTod  trouve  dans  vaijylr» 
tÊoSmt  praedaft(9  potiu  y  &  dans  dHnttèsfmffUH 
fue^  mais  cela  ne  lèverok  qu^ime  pactiedebtdi* 
Hculté. 

1 1  me  femble  qù*il  y  a  qudque  èmbanas  dans  cç 
pajQTage: 

Noff  ego  te ,  Ligurftm  du^orfortijjime  Mh^ 
Tranfierimfiinyraj^  pauçis  comitate  Cftpavo^ 
Chjus  olorinaejmrgunt  de  vertieepennae  : 
Crîmen  amor  yeltrum ,  formaeqae  infigne  ps(« 

ternae.  {d) 
Ce  dernier  vers  n*cft  peut-être  fi  obfcor  que 

parce  quMl  fait  allufion  à  quelque  trfût  de  lafable 

pu  de  rbiftoke  quin'eft  pas  parvenu]  ufqu'â  nous. 
Je  verrois  avec  plaifîruneexplicatton  claire  & 

détaillée  delacbûCedeJlf^«eirr^&defoncheyal| 

Iràportée  au  liy .  t  cp.  vC  890;  &c. 

fil  alTex  cummune^  mais  que  fignîfie^jK^e>f«- 
minai 

Qudles  Tbreïeiae  (Amazones)  çum  flumina 
Thermodontis  (^) 

Pulfant,  &c. 

La  liberté  avec  laquellej*ai  parlé  de  celte  nou- 
velle Edition,  &  critiqué  les  Explications  qui  ne 


de  ma  fincéritédansceqqejeraporteàfonavan' 
tage.  SMl  y  ade  labaflèiTe  à  louer  fans  fondement, 
il  y  a  de  Tinjudice  à 'rëftifer  des  Eloges  iufiérités» 
$ans  répéter  ce  que  j*ai  dk  de  b  beauté ,  des  orne- 

mens 


an^s^&^<)ç  k  côrââba  de  oe  Lfvrê  ,ifllèft  certain 
qu'il  ^  phiflears  aatccsavtfitages  qoi  le  rendront' 
tf es  priScieux.,  Outré uniiombre  iiiôni-dô varian- 
tes, on  y  trouve  les  prinapalesiletnarques  de$ 
plus  huiles  Commentateois ,  de  forte  quVl  peut 
tenir  lieu  tout  à  la  fois ,  d^nn  très  grand  nombre  de 
dtféreoteji  Editions  &jd'une  multitude  de  Mauus-^ 
crics.  sMleutété  à  fcmbsûter  qu'/£f /Vr/ii^i  eue  pft^ 
Qfiettrelaxkrtvèxenuiin^àfes Notes,  &  fi' parmi  le 
grand.npmbre<lesautret>,  il  y  en  a  de  peu  j  ufles , 
ou  de  peu  exaâesf  »  celles  it'MïEurman  fupléeat 
oppartieiàrce  défaut  inévitable.  Pour  mot  je  me 
trouverai  très  ffatté  r^  i^penfeque  lesRemar-» 
ques  que  j'ai  hasardées  contribueront  à  aprocher 
cet  Ouvrage  de  ce  degré  de  perfeâion  qui  e(l  t6u« 
jours  à  délirer;  maisauqud  on  pe  parvient  jamais.- 


A    H    TIC     L    E        X.      : 

The    CttRONOLOÛy  ùftbe  HEBREtr'BïfeLE" 

vsndicated  tlQ. 

C'eft^à-dîre 

Défense  de  la  Chronologie  du  Tsxu  Hétrcffy 
.où  Ton  conipare  les  fâiK  qui  y  font  reportés  a- 
'VéctoHîftoîres  Anciennes^  &oii  on^çve  les- 

'  dificiiltés  qui  s*y  trouvent,,  depuis  le  Déluge 

on 

déterminer  les  Campemens  des  enfance  d'Iâ'aël, 

Î'  ar  Milord  Robert  Eve  que  de  Clogher»   A 
jondres.  Imprimé  pour  J.  jBr/W/ify ,  JLtbraire 
de  S,  A.  R.  M,  le  Prince  de  Galles  1747,40. 
.pag.493^  •         Ee  4  II 
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.  Il,  j  a  des  Pays  où  dire  un  Eviqae ,  c^ell  dire 
ua  Prélat  richement  entretenu  pour  ne  rien  fai- 
re,  &  où  en  effet  rien  n*e(l  fi  rare  que  de  troaver 
des  Savans  parmi  les  perfonnes  de  cet  ordre*  Dans 
la  Grande  Ëretagne  leschoCesfontfnr  on  tout  au* 
tre  pied.  Commele  mérite  &  l'érudition  y  ouvrent 
la  porte  aux  premières  dignités  de  PEglife ,  ia  plus 
part  des  Eveques  s'y  didinguent  par  un  lavoir  pea 
commun ,  &  plulienrs  d'entr'eux  y  tiennent  un 
rang  aufli  éminent  entre  les  Gens  de  Lettres ,  que 
celui  qu'ils  y  ocupent  parmi  le  Clergé. 

Telle  e(l  l'idée  qu'on  doit  fe  faire  du  Dr  Roiert 
Cli^tom  Evéque  de  Chgber^  petite  Ville  du  Com- 
té de  Tyronne  en  Irlande  à  environ  huit  lieues  de 
la  Ville  d*  Armagh  dont  il  eft  fuifragant.  Ce  Pré- 
lat a  fait  une  étude  particulière  delà  Chronologie 
&  deTHiftoire.  Le  livre  dont  on  vient  de  lire  le 
Titre  eneftuneprécieufe  preuve,  &  avant  que 
d'entrer  en  niatière,nous  de  vous  avertir  que  l'illuf- 
tre  Auteur  donne  au  Public  dans  ce  bel  Ouvrée 
beaucoup  au  delà  de  ce  que  ce  Titre  annonce.  Ce 
n'eft  pas  ici  im  Livre  de  pure  Critioue.  Ce  ne  font 
pas  desDiflertationSyOÙ  dans  ledeueind'aprofon- 
dir  les  dlfi  cultes  immenfes  de  la  Chronologie  des 
premiers  âges ,  &  des  anciensRoyaumes  duMon- 
de,  on  nes'ocupequ'à  faire  pafTer  en  revue  les 
nombreux  Syfiémes  des  Savans  pour  les  compa- 
rer entr'eux  ;    c'eft  à  proprennant  parler  une 
Hiftoirefuivie  du  peuple  de  Dieu  depuis  le  Délo* 
gejufqu'àlafinduMiniftèrede  MoiIe,  mais  a- 
ne  Hiftoire  acompagnée  de  détails  confidérft- 
bles  fur  ce  qui  s'ed    pafTé  dans  le  même  tenus 
cbet  les  Nations  étrangères  principalement  chez 
les  Egyptiens  ;  le  tout  avec  la  plus  grande  clar- 
té- 
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té',  dans  le  ftile  le  plus  naturel ,  &  avec  fî  pe , 
dWeâation  de  favoir ,  que  peut  être  reprochera* 
t-6nà  M  TEvéque  dt  Ùogbfr  d'avoir  trop  épar- 
gné les  citarions.  Il  eft  pourtant  très  exaâ  à  mar- 
quer les  fources  de  l'antiquité  où  il  puiTe  les  preu- 
ves des  faits  qu'il  avance,  &  les  raifons des con* 
jeâures  qu'il  préfère.  Chemin  faifant  il  explique 
quantité  de  palTagesde  l'Ecriture  &  quelquefois 
dans  un  goût  nouveau*  Les  Auteurs  modernes 
font  les  feuls  dont  il  femble  s'£*tre  fait  une  règle 
de  parler  peu  à  l'exception  de  quelques  favansVo* 
yageurs  qui  depuis  quelque  tems  ont  donné  de 
nouvelles  relations  de  la  Terre  fainte ,  del'Egyp. 
te,  de  r  Arabie  &C.&  dont  il  confronte  en  divers 
endroits  la  Géographie  &  les  récits.  Il  lui  arrive 
rarement  de  nommer  les  doâes  Critiques,  ou  les 
célèbres  Hiftoriens  qui  ont  traité  les  fujets  aux- 
quels il  touche.  Il  cen'eftlorfqu'ils'arétepoury 
répandre  plus  de  jour. 

J'excepte  encore  VlntroJuêlion  à  l'Ouvrage» 
C'eflun  morceau  d'érudition  de  37  pages  dont  les 
trente  premières  font  employées  à  examiner  le^ 
fragmens  de  l'Antiquité ,  &  les  Auteurs  priuci- 
paux  qui  ont  transmis  jufqu'à  nous  ce  que  nous 
favons  de  plus  certain  touchant  l'hidoire de  l'an- 
denne  Egypte ,  mais  qui  en  même  tems  nous  ont 
fait  parvenir  bien  des  fables,  &  des  fables  inânî* 
ment  dificiles  à  expliquer.  On  fait  combien  le 
feul  fragment  de  Sanchoniaton  a  donné  d'exercice 
aux  plus  grands  Critiques,  &  je  laide  à  juger  fi 
M.  /(9jyr»9o;ir^  qui  le  dernier  de  tous  a  pris  tant  de 
peine  pour  diffiper  les  ténèbres  dont  ce  monu- 
ment hiitorique efl  couvert,  aauiTi  bien réuili  à  é- 
cablir  fesHypothèfes^  qu'à  réfuter  celles  du  Dr 

E  «  f  Cum* 
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Qfmhrlamd  &  des  autres  Savons  ^niavoienttnk^ 
y^illé  avant  lui  à  débrouiller  ce  Chaos. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  s*agit  d*aller  à  la  découver* 
te  de  la  Vérité,  d  en  fuivre  les  traces  prerquMm* 
perceptibles  dans  les  écrits  d'un  petit  nombre  d'- 
Auteurs que  le  tems  a  plus  ou  moins  maltraités^ 
&  de  la  tirer  autant  qu'on  le  peut  de  deflbus  Téçor* 
ce  des  Traditions  fabuleufes,  à  la  faveur  des  lu- 
mières que  les  Livres  de  Moïfefourniflèntpour 
cela.  L'ouvrage  eft,comme  on  voit,  des  plus  difi- 
çiles«  Il  demande  autant  de  pénétration  que  de  ju* 

Sèment  &  de  favoir;  de  la  patience,  de  l'erprit, 
e  la  facilité  à  faifir  les  raports  qui  fe  trouvent  en- 
tre des  narrations  en  apparence  diférentes  ^  &  de 
la  retenue  foit  à  conjeâurer  ,foit  à  bâtir  des  Hypo- 
thèfes  fur  des  probabilités  fouvent  plus  fpécieafes 
quefolides«  Maisens'yapliquant  avec  de  pareil- 
les  qualités ,  on  ne  ûuroit  Otre  longtems  à  s'aper- 
cevoir, que  réellement  le  Peutateuque  montre 
au  doigt  l'origine  de  plu  fîeur^  anciennes  Tradi- 
fîon^  t  lefquellesainfî  éclaircies ,  conftatent  à  leur 
tour  la  vérité  des  faits  dont  Moïfe  eftlegarand; 
de  forte  que  comme  le  dit  M^l'Evéque  de  C/0- 
^i&er,  plus  on  étudie  rHiftoirefàcrée,  plus  on  la 
compare  en  détail  avec  les  monumens  de  l'Hif* 
toire  profane,  &  plus  oq^  demeure  convaincu 
de  fa  vérité  &  de  ion  excellence. 
.  Un  grand  embarras  néanmoins^c'eft  celui  delà 
Chronologie.  Peu  de  gens  ignorent  qu'il  y  a  des 
diférences  cpnfidérables  dans  Iç  calcul  des  tems  & 
dans  la  datte  des.  événemens,  entre  le  Texte  Hé- 
breu, le Pentateitque  Samaritain,  la  verfion  des 
LXX  &  rHiûorien  Jofephe.Sans  fortir  du  pério- 
de dans  lequel  notre  auteur  s'ell  renfermé,pendant 
.       .  que 


q^e  leTextçHébreu  réduit  i^ij  anstput.  letems 
qm  s*eft  écbuljé  depuis  lé  Déluge  jufqù'à  )a  voca- 
tion d'Abrahai^,  le  Saiparicain  rétend  ^  1077  ans 
&  les  LXX  n'en  comptentpas  moins  de  1 207 .11  z 
doni:  fallu  fe  déterminer  ^  a  aulieu  que  les  lavaus' 
Auteurs  de  VHiftoirc  Univerf^lle  ont  donné  la  pré. 
férenceau  Pentatej;|ique  Samaritain,  le  Dr  Cl  Air-' 
TOK  s'en  tient  au  Texte  Hébreu,  de  même  que 
l'afait  le  Dr  Bedford,dm&  ik  Chronologie  ûcréc  ^ 
que  le  nouvel  HiÀorien  n*avoit  Das  encore  vue 
lorfqu'îl  çompolà  cette  Introduction.   Mais  c^; 

3a*ily  adefingulicr,c'eft  quecesMeflîcursfon-' 
ent  leur  preuve  principale  5c  refpeâi vendent  con 
tradiâoîre,pcécii2ment  fur  la  même  obferyationï 
favoir  fur  le  temsoù  les  Patriarches  d'après  leDé 
lugç  commencèrent  à  ayoir  des  cnfans.  "Jln'cft" 
^,  point  probable,  difent  les  premiers,  que  Jesfept 
^  premiers  Patriarches  après  le  Déluge, qui  vî- 
„  voient  trois  ou  quatris  cens  ans  aient  eu  des  en- 
„  fansàgQî^nsou^Ryiron  comme  le  marque  le 
^  Texte  Héjbreu,  &  que  cependant  les  Patrî- 
„  arches  fuivans  qui  ne  vivoient  pas  la  moitié  auffî 
y^  longtems  n'aient  engendré  Içur  premier  enfant 
„  qu'àfoixanteansouàpeuprcs,  T^r/àfoixan- 
„  te  &  dix ,  Abraham  à  quatre  vingt  fcpt ,  Ifaac  l 
„  foîxantc,  Jacûb  à  quatre  vingt  quatre,  Lm* 
^,  Kohafh  àiAmram  chacun  environ  à  foîxanie: 


Autcpr  eft  direâcmcni  opofé  à  celui  -Jà,  ,Jç 
^,  préfère,  dit-il,  le  Texte  Hébreu  auPepta^tcu- 
^,  que  Samarjtain,paf  ce  qu'il  me  paroit  naturel  de 

pré- 
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y,  préfumer  (]ae  d'abord  après  le  Déluge  ^  iles  de*  * 
^  icendans  deNoé  commencèrent  à  avoir  des  en* 

J9 
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91 
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fànsauffitôc  quMIfutpoffible,  &  que  lenrvie 
devenant  plus  courte  que  celle  de  leurs  devan- 
ciersils  multiplièrent  aufli  plutôt  qu'eux ,  ainfi 
que  la  choie  arrive  dans  la  propagation  desani- 
maux.Qu'on  jette  les  yeux  fur  leTexteHébrcu, 
,,  on  7  verracet  ordre  de  la  nature  régulièrement 
^  obfervé  &  la  naiflànce  des  enfans  des  Patriar- 
ches d'autant  plus  avancée  que  le  terme  delà 
vie  de  ceux- ci  é toit  plus  raproché.  Mais  dans 
le  Pentateuque  Samaritain  c'eft  tout  le  contrai- 
re ;  les  Patriarches  d'après  le  Déluge  y  multi* 
plient  la  moitié  plus  tard  que  lesPatriarches  d'a- 
vant le  Déluge ,  &  ceux-ci  néanmoins  y  vivent 
y,  deux  fois  plus  lon^tems  que  les  autres  &  au- 
delà  .*•  D'ailleurs  il  faut  y  prendre  garde,  le 
Texte  Hébreu  &  le  Texte  Samaritain  prefqus 
d'acord  fur  la  longueur  de  la  vie  des  Patriar- 
ches ne  diffèrent  capitalementque  dans  la  dat- 
te de  leur  ige  au  moment  de  la  naiflance  de 
leurs  Fils  &fucce(reurs,  datte  qui  fèrtdeba- 
€e  auxcalculsde  la  Chronologie.  Or,  on  eu 
apelle  au  j  ugement  de  tout  le  monde ,  quel  eft 
le  plus  conforme  au  cours  ordinaire  des  cho<* 
fes,  de  fupofër  q\x^  Arpbaxad  ^  Selab^  Heier 
qui  ne  vécurent  chacun  qu'au-delà  de  quatre 
cens  ans ,  &  que  Pele^ ,  Rebu^  Serug,  qui  ne  vi* 
rentpasdeuxliècles  oc  demi,  commencèrent 
à  avoir  des  enfans  à  l'âge  de  trente ,  trente  deux, 
trente  quatre  ou  trente  cinq  ans  comme  le  cal- 
cul Hébreu  ledonneàconnoitre,  ou  de  con« 
cevoir  comme  on  le  doit  en  fuivantle  Penta« 
teuque Samaritain ,  qu'ils  ne  devinrent  Père, 

qu*à 
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,,  qu'à  r&ge  de  cent  trente,  décent  trente  deux, 
,,  de  cent  trente  quatre  ou  de  cent  trente  cinq  ans  ; 
,,  far  toutpendant  que  le  Samaritain  &  THébreu 
,,  de  concert ,  donnent  à  E»os ,  à  Kaman ,  à  Ma* 
,,  halacecl^  Patriarches  antérieurs  au  Déluge  & 
,,  qui  vécurent  neuf  cens  ans^pendant  dis*je,qu'ils 
,,  leur  donnent  des  ènfans  i  l'âge  de  quatre  vingt 
„  dix  ans ,  de  foizantedix,  &de  foizantecinq^ 
„  &c". 

Nous  ne  nous  émanciperons  point  à  décider  la 
queftion.  Ilfaudroit  pour  cela  une  autorité  plus 
refpeâable  que  la  n6tre,  &  peut-être  auffi  entrer 
dans  des  détails  quineplairoientguèresà  la  plus* 
part  de  nos  Leaeurs.  Mr  TEvéque  de  Chgber 
s^ed  lui  même  djfpenfé  d'y  toucher  :  £n  conliiU 
tant  la  Chronologie  facrée  de  Louis  Capel  on  y  fu* 
piéeroit  facilement,  &  l'on  verroit  fans  peine  qu'il 
ed  fort  probable  qu'une  main  étrangère  ajouta 
cent  ans  aux  années  de  la  naiifance  de  chacun  des 
fix  Patriarches  defcendans  de5^»f  que  nous  avons 
nommés  plus  haut.  On  préûime  que  le  coup  fe  âc 
dans  laVerfion  des  LXX  &  qu'enfuiceon  y  ajufia 
le  Pentateuque  Samaritain.  Notre  Auteur  pouf* 
fe  la  conjecture  plus  loin  encore.    Après  avoir 
obfervé  que  la  Verfion  des  LXX  parut  vers  le 
tems  que  Manethon  publia  fon  Hiiloire  des  Dy- 
nafties  de  l'Egypte ,  il  ibupçonne  que  celui  qui  o-* 
fa  corriger  le  Texte  Hébreu  dans  cette  Veriion^ 
ainli  que  nous  venons  de  le  dire ,  le  fit  à  deilèin  de 
donner  à  la  nation  Juive  une  antiquité  femblablt 
àcelle<|ue.Mtf»^/^oif  donnoît  aux  Egyptiens, & 
pour  mieux  concilier  la  Chronologie  de  Moïfea* 
vec  celle  du  Livre  des  DynaAies.  Cen'ed  à  lavé- 
rite  qu'  une  conjeâure  ,mais  elle  n'a  rien  qui  cbo« 

que 
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qae  la  vralfemblance  y  &  dans  des  fajets  de  lanata-* 
rede  celQi-ci,  quepeuc*onfoahaîter  davantage? 

Ce  quMl  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Mr  r£véqae 
de  Ch^bcr  a  porté  fon  attention  fur  tout  ce  qui 
peut  ajouter  quelque  nouveau  degré  de  lumière 
aux  recherches  des  Savansqui  Tout  précédé  dans 
la  carièrequMi  entreprend  de  fournir.  On  en  voit 
une  preuve  particulière  dans  k  foin  qu*il  a  pris  de 
joindre  à  fon  Introduâion  deux  petites  Cartes ,  à 
deflèin  de  donner  de  la  {>o(îtion  de  divers  lieux 
p]u$6um(»nscélèbres<iansle  Pentateuque  desi- 
dées  Dius  judes  que  celles  c^u'on  en  avoir  prilès 
jufquNci  dans  les  plus  habiles  Géographes*  La 
crémière  de  cesCar tes  e(l  principalement  deftînée 
é  tracer  les  Bornes  de  la  terre  fàinte  du  cAté  du  Mi* 
diybornes  que  le  Dr  C/^fon  étend  jusqu'à  labran- 
chePélufisque  du  Nil .  La  féconde  marque  la  rou- 
ie &  les  campemens  deslfiaélites  depuis  leôr  fbrtie 
d'Egypte  jusqu'au  pied  du  mont  ATi^^aou  Pisgahi 
&  Tune  &  l'autre  font  dreifées  fur  les  obfervations 
desDrs  Sciaw  àiPocockyi  celapràs  que  notre  Au* 
teur a  emprunté  de  Rilandlt,  ntuation  d'Hesbon, 
d'£drei ,  &  du  Mont  Hermon^  Dans  le  corps  de 
l'ouvrage,  il  ju(Hfie  la  pofition  des  diférens 
lieux  dont  il  aoccaiion  de  parler.  H'examine  les 
preuves  que  les  Auteurs  qu'il  a  pris  pour' guides 
en  ont  données ,  il  compare  leurs  relations,  ileo 
marque  les  diférences ,  &  avec  cette  franchilë  qai 
iied  li  bien  aux  vrais  Savans  il  en  relève  les  erreurs 
fans  s'en  laifler  impofer  par  aucune  coniidératioa 
perfonnelie  d'amitié  ou  de  refpeâ 

En  ouvrant  au  haiard  l'exemplaire  que  j'ai  Çaoi 
la  main ,  je  trouve  fous  mes  yeux  une  preuve  biea 
fenfiblede  ce  que  je  viens  de  dire.  C'eft  i  kipage 
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1 98  &  à  l'occafion  de  ces  paroles  de  Moïfe  fiene^ 
yi  X  L  VI ,  28 ,  v)i  Or  Jacob  envoya  Juda  deffanf 
iulversjofepb^  pour  P avertir  de  venir  au  devant 
de  lui  en  Gofcen  :  ils  vinrent  donc  en  la  contrée  dt 
Gofcen  i^  Jofepb fit  attellerfon  chariot  y  ^  mon^ 
ta  pour  aller  au  devant  d*yjraetfonPire  en  Go(^ 
cen»  „  LesLXX,  dit  M  TEviSque  dtClogber^ 
9î  pag.  i98.&c,&  aprèseax  PHifiorien  Joiephe, 
^,  font  dire  à  MoVfe  que  Jacob  envoya  Juda  de* 
„  vaut  lui  àjofepbpour  l'avertir  de  venif-  au  de* 
,)  vantdeluiànéroopolisdanslepaysde  Ramefes 
,,  £5f  que  Jofepb  s* y  rendit.  Mais  quel  n*a  point  été 
,,  monétonnementàlavuedelaméprifeoù leDr 
))  Scbaw  efl  tombé  fur  cet  ttiàtoxx.Si'^acob  ^dit-il, 
,,  venant  de  Béerfeba  avoitprisfa  route  vers  la 
^y partie  de  t* Egypte Dàïonsne/ifitué^  on  nefau^ 
„  roit  rendre raifon de  ce  que  difent  les  LXX^ 
„  P Hijiorien  luifquefonplsjofepb  lerencontraÀ 
,,  Héroopolis»  Car  comme  cettrville /toit  du  dif* 
„  tria  Hé\iopo\\t^\n  y  pas  loin  des  bords  de  la  mer 
jy  rouge  ^pr/cifément  dans  P endroit  oifont  aujour- 
^,  d^bui  le  château  ^  lagarnifon  ^' AdjerOQte  onfte 
^y  fauroTt  dire  qu'elle  étoitfur  le  chemin  de  Bécrfe- 
,,  ba  à  Zoan ,  au  lieu  au* elle fe  trouve précif/ment 
„  fur  la  route  dé  Beetiibz  à  Memphis  (j).   Ainfi 
„  parle  léDtSchaWym^is  poar  le  réfater,oi^  n'a  be« 
„  foin  que  de  lui  même.  Defon  avenZo^ndélî* 
,9  gnedans  le  Livre  des  Pfeaumes  cette  partie  de 
„  r  Egypte  où  Moïfe  fit  tant  de  prodiges  &  de  mi* 
,,  racles.  Selon  lui  encore  Memphis  étoit  fituée 
^,d2Mis  l'endroit  où  e(l  aujourd'hui  Géexafurlari* 
„  ve  occidentale  du  Nil ,  précifément  ris  à  vis  du 

,,  Caire 

^  ^oy^lf*  dans  plufiturs  Prmncts  diUMatharititiu 
ivant  T9m,  II,  psg»  iCj. 
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,,  Caire  ou  deRamefe^parconféquentil  ét(Mt{n»- 
•,,  poffible  d'aller  à  Meœphis  faos  pafièr  par  le  pays 
9,  deZoao.  Ce  queje  oe  fàorois  encore  compreD- 
9,  dre^c'ell  que  le  urSiaw  ait  py  placer y^^rr^iv* 
^,  Se  précifémeoc  lur  le  chemin  qui  mène  de  Béer- 
f ,  feifa  à  Mempbis  ou  à  tel  autre  endroit  de  la  bajfe 
f)  -Eey^^^  «  puisqu'il  y  avoir  un  vafte  déCert  encre 
),  Béerfeba  &.  AdjeroHtc^  &  un  autre  entre  ^i- 
,,  jeroute  &  V  Egypte.  Moïfc  y  eu  exprès  :  Exoi 
„  XIII  ,17,  18,  où  il  dit  que  le  chemin  le  plus 
,,  court  pour  pafler  de  l'Egypte  dans  le.  pays  de 
y,  Canaan  é toit  le  ^ire^l^fji  ^iv  ^ii^j  ^^j  Pbiliftins^ 
^,  un  chemin  qui  tournoit  vers  la  côte  de  la  Mé* 
,,  diterranée,  &  félon  toutes  les  apparences  le 
„  feul  chemin  qui  fut  alors  fréquenté.  •.  lij'ofofs 
,)  donc  bazarder  ici  une  conjeâure  pour  reâificr 
„  Terreur  des  LXX&  de  Jofepheje  dirois  que 
,,  le  nom  d'Héroopolis  s'y  eft  ^lifTé  par  mégarde 
„  à  la  place  du  nom  d^Héliapolss  ou  a^H/respelis^ 
»  &c".  (a) 

A  cet  échantillon  (èul  Ton  s'aperçoit  de  refie 
que  le  nouvel  Hiflorien  n'admet  rien  qu'après  a* 
voir  mûrement  examiné  &  que  dès  là  qu'il  foup« 
çonne  la  moindre  illuii on  dans  les  Auteurs  qui  le 
guident ,  il  fait  les  abandonner ,  marcher  feul ,  & 
s'ouvrir  des  routes  nouvelles.Cet  Extrait  pafleroit 

les 

(«)Xe  Dr  skmo  •  répondu  à  Mr  l'ET^que  de  cUgèer  dans 
une  Lettre  qu'il  lui  a  tddreflée  &  qui  (ert  d'Appendixau 
fuplëment  de  )*£ditioii  Angloife  de  les  Voyages.  Cette 
r^ponfenousa  parufolidefic  à  tous  égards  fatistaiiante. 
mais  nous  ne  faurions  l'inférer  ici  fans  lorcir  des  bornes  qui 
nous  font  prefcritts.  Ceft  aflez.de  l'avoir  indiqua.  Les 
perfonnescurieufesdecea  fortes  dedtfcaffioju  poocfoiit  j 
a?oii  Kcouxs  û  «lies  le  jugent  à  propos. 


\e$  bornes  qui  nous  font  prefcrites  fi  nous  vou* 
lions  leulement  itidiquer  les  endroits  de  cet  Ou* 
vragc  dàttUefquels  T Auteur  s'écartant  des  che- 
mins battus  donne  des  explications  nouvelles  i 
divers  paiTages  de  l'Ecriture,  ou  répand  de  nou« 
veaux  eclairciilèmens  fur  celles  que  les  Critiques 
modernes  ont  propofées.  Bornons-nous  i  quel- 
ques exemples. 

Dans  le  Chapître  3tl  dé  la  Gfenefe  Verfet  4 ,  au- 
lieu  que  notre  verfîon  fait  parler  ainli  les  enfans  de 
Sem  ralfemblés  dans  la  plaine  de  Sinhar  :  aqu/-- 
r^Hs  mus  de  la  répttation  de  peur  qne  nous  nejoyons 
^ifperjïsfur  tente  la  terre  ^  rîlluftre  Auteur  tra- 
duit (<i}  donnons  nous  ttncbef  de penrlic*  L'Hé- 
breu  porte  faifons-nous  unnom ,  &  la  foule  des  In- 
terprètes remarque,  que  cette  façon  de  s'expri^ 
mer  fîgnifie  proprement ,  Ibifons  parler  de  nous  y 
aquérons-nous  de  la  réputation  ;  Alors  néan«- 
moins  ce  qui  fuit,  de  peur  que  nous  ne  fuyons  dif* 
ferfis  furtoute  Ai /^rr#,  ne paroit  pas  autrement 
lié  avec  ces  paroles.  C'efi  pour  cela  <^UjJerius 
vouloit  qu'on  traduilît  avant  que  jk  non  pas  de 
peurquenousnefoyonsdifperfés.  Je  ne  dis  rien  du 
fentiment  de  Perizonius. On  fait  qu'il  rendoit  l'o* 
riginal  en  ces  termts^aifons^nous  unfignaldepeur 
que  nous  nefoyonsdisPerfés^  &C  Mais  Mr.  l'Evé- 
que  de  Cloghery  uftifie  l'explication  çu'il  préfère, 
par  un  paliaçe  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter 
qu'elle  ne  foit  du  moins  tout  auffi  vraifèmblable 
que  les  autres.  On  le  trouvie  ce  paflagedanslei 
Livre  de  Samuel  Chap.XXIII.i  7*  18.19;  {b)  Cet 

trois 

Ça)  PMg.s6. 

ik)  On  rend  ici  lespsr9ies  de  Sammehêmmi  êUti  Jknt  tréh 
dmtes  dans  la  Verfitn  Anihtfu 
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trQts  vaillans  bommesfirtnteette  a3iom4i^àixVY\\%* 
torien  ÛLcré.  Et  Abijaifrkredejoabfils  de  Tferuia 
/toit  le  Chef  des  trois.  Celui-ci  lança  fa  baUbarde 
contre  trois  cens  bommesjes  blejffa  à  mort  ^  il  aqait 
un  nom  entre  trois.  Ne  fut^Ufas  le  plus  efiimé en- 
tre ces  trois- là.  Cejl  pourquoi  aujft  il  fut  leur  Ca^ 
fitaine.  Dans  ces  paroles  de  Samael ,  £t(e  Chef 
on  Capitaine  font  des  termes  fynonymes  à  ceux- 
ci  aquerir  un  nom.  De  même  donc  d;ins  les  pa- 
roles de  Moïfe,  aquerir  un  nom  ^onàeX^  réputO' 
tion^  peut  également  GgniûeT^fecboi^runÇapi' 
taine ,  &  Mr.  Clayton in^c^qn^cn  effet,  les.defceih 
dansde  Noé  parvenus  dans  les  plaines  de  Sinhar, 
redonnèrent  pour  chef  Nimroa,  afin  de  demeu- 
rer plus  unis,&den*étrepasfiaifémentdifperfés 
fur  la  terre.  Je  vois  dans  le  Commentaire  tité- 
ral ,  qu*on  a  imprimé  i  la  Haye ,  que  c'étoît  déjt 
ridée  de  Jofepbe ,  idée  néanmoins  combatue  & 
par  les  Auteurs  de  VHiftoire  Univerfelle  &  par  M. 
Stackboufe. 

Mr.  L'E  véque  de  Clogber  s'éloigne  encore  da- 
vantage des  Verfions  anciennes  &  modernes  dans 
TexplurationdU  verfet  onzième  du  Chapitre  pre- 
mier de  rExode ,  où  il  eft  dit,  félon  les  LXX,que 
le  peuple  Hébreu  bâtit  des  forterejfes  à  Pharaon 
{a) ,  félon  la  Vulgate  des  villes  de  tentes  ,  lêloa 
r  Arabe  &  le  Syriaque  des  Greniers^  ou  comme 


TON  obferve  que  le  terme  de  Toriginal 
du  verbe  •S'^rtf»  qui  au  jugement  de  BuxtoffSgnr 
fie,  ilaitéutUe ,  ilafervi^lafrofitéj &  qaienef« 

ftt 
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feffcpreudencefefljJob.XV,  3.  XXXV'v  3. 
Il  remarque  enfiiitei  qu'ailleurs  ce  mot  lignifie, 
être  en  lii^ifon  nDec^neiqu^nn ,  ou  itre  >aoet>utumé 


Àaueffuecbofe}6b.XXlh,2l.PùCXX.XIX,3. 
Ispmb*  ^XII«3o;  &  deià  iUnferequ'ohxloicren-* 


à-dire  qu'il  bâtitces  villes  àrufàgedeslfreélrtés , 
&  poonr  placer  entc'aucres  les  fàges-femmes  à  qui 
Ton  affigna des xnaifoha;. Afin  d'entendre c^i  il 
faut  fc  rapellcr  que  le  Roi  d'Egypte,  voyant  les 
Ifraélites  devenir  phs  puiffam  ^  ou  pour  traduire 
Toriginal  avecplus  d'ezaâitude,les  voyant  mfibi* 
plier  beaucoup  plus  q\xt  les  naturels  dupais  avoit 
ordonné  iPuha  &  à  Siphru\t%i&ii  principales  fk« 
ges-femmes  des  Hébreux,  defairepérir  tousles 
garçons  qui  naitroient  aux  I&aéliterdès  lemo* 
xnent  qu'ils  auroîent  vu  le  jour«  Notre:  Auteur 
fupofe  4ue  ces  làges-femmes  étoientËgypdenneSy 
mais  que  trop  vertueufespour  obéir  à  des  ordres 
il  cruels ,  el  les  ne  balancèrent  point  au  contr^re  à 
les  violer.  On  les  mandai  la  Cour.  Oaleui^fitua 
crime  de  leur  desobéifIknce«  Elles  répondirent 
que  les  Hébreufes  étoient  ordinairement  accou-^ 
chées  avant  que  lafage-femihe  fût  arrivée  clîez 
elles  y  &  en  effet ,  dit  l'Htiloricn  critique ,  „  les  I*. 
„  fraélites  étoient  établis  dans  le  pais  deGofièn 
^,  à  environ  fix  milles  de  Zoan  où  Pharaon  tiûf. 
„  doit ,  &  comme  la  plupart  étoient  bergers',  il 
„  cft  apparent  qu'ils  y  habitoient  dans  des  Caba- 
„  nés  ou  fous  desXentes. .  Mais  afin  de  remédier 
9,  à  l'inconvénient  que  Siphra  &  Puha  avoient 
,>  prétexté,  le  Roi ordouQa  qu'on bïiiiP ithom Se 
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K  Rabjtmfés.  De  cette  tnaâière  les  femmes  dcs^ 

>,  Kraélitesfe  trouvant  logées  dans  le  voifînage 

99  les  unes  des  autres,  il  étoU  d*autaac  plus  facile 

V  d^acoutir  au  befoin  pour  les  délivrer ,  que  les 

n  deux  (âges-femmes  eurent  aufll  leurs  maîfons 

5,  .dansl^  nouvelles  VHles . .  Je n*ignore  pas,a- 

),  jouteMC/iay/«ii,qu*on  donne  un  autre  fens  aux 

9*  p^plesdtt verfet 2f«deceChapitre,  fraretaue 

„  Us  fages'^femmes  craignirenf  Dieu  pilleur  édi- 

,9  fia.  £n  masfons.  D'habiles  gens  raportent  le 

^  pronom  H  au  Dieu  que  les  fages-femmes  crai* 

^  gnirenti  &  s'il  faut  les  en  croire ,  ce  qu'affirme 

91  l'Hidorien  ûicr é ,  q ue  Dieu  leur  bâtit  des  mai- 

99  fouSj  figmfie  figurément,  que  le  Seigneur  les 

99  agrandit,  les  fit  pr(^pérer, les  bénit.  C'efien 

^  eftet  le  fens  du  terme  de  Toriginal  en  quelques 

„  endroits  de  l'Ecriture  (^  ),  mais  je  préfère  ton* 

y,  jours  les  explications  les  plus  litérales,  lorfqae 

9,  rien  n'y  répugne  dans  le  Texte.  Trouvant 

yj  donc  que  quarante  ans  de  fuite  les  lûraélites  fa* 

^  rent  employés  i  faire  des  briques  &  i,  bâtir det 

y,  yilles ^Èiod.  l.  IL  vs.  7.8.&C,  ilmep«'oit 

y,  tout  namrel  de  concevoir  que  ce  fut  Pharaon 

^  q  ui  Mifia  des  maifaus  aux  &ges*femmes,  «ffce 

,y  qu'au-  lieu  de  lui  obéir  elles  avoient  craincDiea, 

y,  &  fiiuvéles  enfans  mâles  des  lûraélites  en  pré* 

,,  tex tant  que  les  femmes  Hébreufes  avoientac* 

5,  couché  avant  qu'elles  fuflent  arrivées  chez  cU 

„  le$,Exod,  I.  if-ii,.  c'eft-à-dire  qu'il  leur  fit 

,,  conftruiredes  maifons  dans  les  villes  mémesoù 

,»  il  plaçaleslfiraélitesafinquedcfonnaisdlesne 

jy  puflènt  plus  alléguer  le  prétexte  de  leur  éloî* 

(s)  DttttZXV.f.]Lnt]i.  IV •II.LStm.II.2j.2Saiii«TIU7« 
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,*,  giiéntentpoârr&djlfpenférdcluiobf^^ 

Gi:  o*eÂ  qu'à  regret  que  je  paiTefùr  on  grand 
fiombred'obfervations  curièufe^  de  nof  te  Auteur 
touchant  la  magie  &  les  différentes  fortes  deMagi- 
ciens,  qui  eurent  la  lémérité  d'opofer  lès  prèftiges 
de  leur  art  aux  mbaQleS.de  MoïTe.  Mai&peui-.£ir« 
cet  Extrait  n'eû-îldéjaqwctroplong*irQa"'dlrmc 
foit  cependant  permis  d^'ndiquer  encore  le  feiiti* 
xnent  de  Mr.  rÈvéque  dis  ClogherXutlesimxciàits 
paroles  de  Balaam  NaJrib;X Al  V  j  17»^ §&r  k  ixm 
mais  non  Pas  màin^enani^^ .  un  Sceptf^^^efiiUvi 
éPlfraëUltranfpenWa  UsCùins  dg  Màaé  CfT**  détmi^ 
rs  tous  Us  enfans  deSethia) ,  Aurlteu  qu'afie z  gé né* 
raicment  on  entend  par  ks  Enfans  Je&rà^tous  les 
bofame»,  ilQdimeavecquelqùes  Interprètpsique 
parées  mots,Balaajthdé(tgnoit  quelqu'une  desNa* 
lions  vbifines  de  la  Terre  de  Canaan.  Prùfius\t% 
entendoii^ayec  lei2«  Naêkan  de  quelque  Ville ,  & 
GrMifts  de  quelque^Prince  do  pais  de  Moab;pour 
lui  il  les  regarde  comme  unedéfignatfonfeniible 
de.  l'Egypte  ;  prémijèrem^nt  à  caùfe  «iue  dans  le 
tems  de  Balaam  regtioit  en  Egypte  Séth  ou  SethoSy 
fils  à*yimenopbis ,  &  devenu  tameux  parce.qu'il  a- 
Yoit  réuni  fous  1^  domination  la.baife&la  haute 
Egypte.  EnftîtcîldQDPe  pour  certain  quç  l'Egypte 
é  toit  alors  tout  auQr  cgiuiue  fous  Je  nom  de  Se^ios 
que  fous  le  nomd'Ëgypte^parce  que  le  Monarque 
portoit  tout  à  la  fois  les  qoips  à'Mgypffs,^  de  Sest^ 
&  de  Ramefes  ;  enfin  i]  àpuîe  fa  cpnjèdjure  fur  ce 
qu'Efaïe  en  décrivant  les  tçms  de  la  Nouvelle  Al- 
liance, célèbre  fouvent  les  triomphes  qùè  le  Chrift 
remportera  fur  les  ennemis  de  TEglife ,  en  parlant 

Ff  3 


de  ces'dehiâcrkfoàsil'^iiîm^èaieide  la  défaite  des 
MoabiteS(&  desÇgyptii^s  (i^);^Il'eft  fîngiilier  que 
f  illaftre^Autearqttt  cite  quelquefois  TOuv rage  de 
feu  MtlFtMrmoMt  fat  les  hifiofre;}  des  aiidens  peu- 
ples^n'aft  fait  aucpri  viiàge  des  recherches  de  ce  Sa- 
Yam  ijir  ;]é;&]et-doht  iii  s^agit  ici.  Fourwmt  pré- 
cendblt.<^e:dateinsde8af1i»itn4ds  Ammonites  é* 
ta\ttiKiàaixx>csà\iii[ùmêS€tiMPe  Tu»  des  quatre 
qdeeoQipsjéaoir  lepaï^  dé  Pelufe  dans  la  bafië  £• 
ff^pce;  q^Qt'?iqci^naeCapitale<le  ceiST^nt^  ,porcoJt 
le  t^oit^  de  Séth  y  &que  {^p<K>iri'équent  ce  ton  t  les 
Ammooiteisfpécîalenient^ueBahiani  aopofiSsauz 
McÈabitfikdtas  le  faifeeuxOràok^dmivil^ftquef- 
cîôii'CÂi^.  Ce  queietrâuve  diecpl^s  fingulier  encore 
c^f&'^vàiMrAÏ&,vèï{Cii^àû>&^  p«  sfeule- 

mèàtdaq^cçmaFQiier'qil^j^^^ïdhui  tes  plus  ha- 
bile^..Gi:tfSi|ues:rendent  TopigiAâkxïnitli^  Onke- 
Ids,  iliiiiiu^.ufmrioms4)it^fjiU  Jb^èomt9ëét:,<m  plas 
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À  Ri  T  t  GiJÉ',  XL    •«-- 
Seconde  Lettre  diVAùtèai  <Af/^ Article/»' 
fe^'dMf-ldP^.piittàtd$fl0QMll^c  ^onic 
decéJGiima,  kdf^4imfViéfi»fii\.  "  . 

JE  vous*  ravoir  l^étfait;  ^àtiàèitAi  s'îriffoît 
plus  dé  vengea  \^ptéiû\tièt^^^ 
un  xirclQ^éc  en  do\ite ,  ^é \t ihémôlré  dé'Boer* 
haavè.  Lé  Sr .  IStùrt^^k  \  beâu- frère  du  premier  de 
cçsMédetîns,a  vnaveéèttvîé  ûft  oiivrage  sVlcvcr 
au  parallèle  de  celui  du  Médecin  de  Vienne  ,  &  le 
bàdinage  de  mon  ami  ftir  <çiuî*ci  l'a  mis  tn  fureur. 
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A  quoi  tibn après*tonttantdecolère?  LeLivre de 
tAuvanS'œiettn  efl  toatdepratique,celuide  Mr. 
H<i//tfrl*cft  de  théorie,  on  diroît  prcfque  avec  au- 
tant de  ratfon,  qu'/Cp^o^r^^e  fait  tort  à  tViftsloWf 
ou  que  Sydenbam  eft  concurrent  à^Atbinus. 

Mais  cet  homme ,  qui  poiTède  dans  un  degré  ér 
gai  la  poh'tefle ,  le  boniens  Sx,  Térudîtiôn ,  s*eft  tti\% 
en  tète,qù*îl  ruincroît  le  livre  de  Mr.  Hailer  par  fa 
critique;  aparamment  pour  faire  place  à  Texcel- 
Icnt  ouvrage  de  M.  J.  G*  H.  écrit  dans  le  goût  & 
fur  le  plandeMr.z^/w»SiJOif/w,&qui  fcradifpa- 
roitrc  celui  de  Mr*  HdHet^  fi  jamais  il  parvient 
i  fon  trentième  Volume  i^ont  il  nous  menace* . 
.Que  Mr.H#i//frfec6nfole  desgroffieretéseffré- 
néeSydônt  raccable \tStNortwyk\  Il  èiut  bien  pas- 
fer  par  les  tnates  de  l'en'y ie*&  lui  payer  fon  tribut.  Il 
s*en  Confolera  d'autant  plus  que  ce  n'eft  pas  d'un 
Libelle,  que  le  public  tire  fesjugeniens,  &par- 
ticulîèrèment^arce  qjae  Mr.  van  Swieten  lui-mê- 
me a  home  des  démarches  de  ton  beau- frère, & 
qu'il  fait  voir  des  fentfmeris  très  diilérens  de  ceux 
de  celui-ci àrégardde'Mr.-jHi«//rr,enproteftant 
de  tous  côtés  de  n'y  avoir  aucunepart.  Ce  defaveu 
prouvé  beaucoup  contre  Nortwyk  ;  il  fautavoîfila 
plume  bien  odieufe  &bien  méprifable,  quand  le 
Héros  mime  du  panégyrique  la  defavoue. 

Allons aufait,  «voyons  ce  que  notre  Crieur 
trbuveit'édireâi'OuyràçedieMr.  HalUr.  11  ne 
dèvoît  pas  récrire;  dtt-îl*i  premier  défaut;  il  eft  es  - 
fêntîel  aflùtément ,  s^îleft  prouvé. 
'  C*eftque5orr^^i>ifa  aéfaprouvé  touslef  Ca- 
hiers qu'on  aimprimésfousfon  nom  ;  qu'il  a  ma-' 
ttie  obtenu  un  j)lacart]  pour  les  défendre.  Or  le 
Livre  de  Mr.  nalkr  eil  à  peu  près  de  la  même 
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trempe^que  les  Cahiers  far  les  Plantes^fur  laChT- 
mie;&  tous  les  Editeurs  des  Cahiers  de  Boeriaave 
font  des  Auteurs  d'une  très  médiocre  capacité  :  il 
y  a  des  fotifes  y  des  brouiUeries,dans  ceux  de  Mr. 
HaUery&Q» 

Il  faut  Jtre  auffi  groflier  que  Nûrtwyk ,  pour  o- 
1er  comparer  les  Leçons  de  jSa^ri&iiiK^^ ,  données 

far  Mr.  Haller ,  aux  miférables  Cahiers  fur  les 
^  lantes ,  lur  laChy  mie ,  fur  la  Pratique  :  c*eft  une 
injudice  feule  capable  de  décréditer  tout  ce  qui  lui 
refte  i  dire.  Les  premiers  de  ces  Livres  font  publiés 
par  des  inconnus,  qui  ont  entièrement  ignoréiles 
premiers  principes  de  la  grammaire ,  &  ceux  de 
Tart  d'écrire  :  ceux  de  Mr.  Haller  font  publiés  for 
fes  propresCahierSfécrits  de  fa  main  en  1 72  5",  1 716 
&  1 7Z7,  fur  ceux  de  Mr*  le  Chanoine  G^j^rr  dont 
on  a  réimprimé  en  Hollande  quelques  differta- 
tions  de  Botanique,&qui  eft  à  la  tete.d'une  Société 
philofophique  à  Zurich  ;  &  fur  ceux  de  Mr.  Feld- 
man^àont  la  Thèfe  inaugurale  eft  la  Ieule,que  Mr. 
Linnaus  ait  trouvée  digne  d'éloge  (^O* 

Pour  l'exécution  même  de  ces  Cahiers ,  pour 
l'ordre ,  le  (lile  &  les  chofes ,  il  faut,  je  le  repète,  a* 
voir  le  coeur  auffi  mauvais  que  l'elprit,  pour  les 
comparer  avec  ces  premiers  Manufcrits  que  de 
miférables  Anonymes  ont  vendus  à  des  Libraires 
avides. 

Quelle  part  peut. avoir  Nortwyk  à  venger  les 
droits  de  BocrboAve  contre  les  Editeurs  de  &s  Le« 
cons?  Vivoit-il  ce  grand-homme  ,quand  Mr.  Hd* 
Ur  publia  les  (ienhes?Sa  famille  n'a-t-elle pas  vécu 
en  amitié  &  en  correspondance  avec  Mr*  Haller  > 

Ne 
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Ne  l*a-t»elle  pas  confideié  comme  le  principal  Du 
fciple  du  Médecin  de  Leide?£tranger  à  la  religion 
&ala  famille  àtBoerhaave ^^\i\'i^x\iïtà\ttmt 
efforts  d*un  Auteur,  qui  prévient  les  mai^vaifes  co# 
pies ,  que  quelqu*autre  Seâateqi:  auffi  aveugle 
qu'ignorant,  ou  quelque  plagiaire  de  J^G.  H.au^ 
rok  données. 

J'apelle  plagiaire  ce  galant- homme.qui,après  é« 
tre entré  en  lice  apjès  mx^HalUr  &  s'âtre  engagé  à 
le  fîirpafTerJe  copie  de  la  manière  du  nk)nde  la  plu| 
manifefte.  Comparez  la  page  332  de  fon  I V .  V  o  1«  ar; 
vec  lapag.  33  du  ^  Tome  des  Commentaires  deM 
Haller  :  lapage  399.  de  J.  G.  H«  avec  lapag*  43.  de 
Mr  HalUrM  rem^rquc,que  lesFalvtHes  veineuftt 
ne  forment  qu'un  anneau;  quelaplus  grand;  dç 
CCS  Valvules  ferme  r<ir/^r^/>W;jfoif4i/rr,&  une  in- 
finité d'autresiehdroits.  ','  ' 
.  Mais  MfpHâtler^voit  un  autre  parti  à  pregdre 
pour  ne  pas  contrevenir  aux  intendons  deMr.  Bj^rr. 
haave*  Pour  o^n'en  s'attribuer,  qui  ne  fût  pas  à 
lui,  il  faloit  imitée  Mr. ^4xriSi(//W^»;  il  faloitéfa-v 
cer  je  nom  de  fon  Maître ,  &  incorporer  fesd^*- 
couvertes  dans  les  (iennes:Tel  eft  Tordre  à^Nort^, 

'^y^      ■   .  ■   *  '  *  ' 

C'eft  une  étrange  maxime  de  rendre  à  fon  Pré- 
cepteur ce  ou^onhu  doit,  en  en  faifant  difparoitre 
le  nom  ;  mt^HalUr  n'a  pas  cru  que  ceue  Aiçpn 
d'agir  fût  éouitSible.Mr.  Jean  Bemoulliy  à  l'égard^ 
4e  qui  feu  Mr«leMarauisde  FJIofplia/mui^iQ. 
même ,  n'en  fut  ooint  latisfait  ;  ce  Seigneur  avoit 
également  avoue  dans  fa  préface  les  obligations 
qu'il  avoit  aux  Cahiers  de  Mr-  Bermulli ,  comme 
iAl.  van  Swieten  le  fait  dans  la  lienne. 

Mail  à  l'égard  de  Boerbaave.cMt  méthode  ru- 

Ffs  fée 
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Céc  n*eiifipé(!he pas  le  Ledeur  ,^uî  voit  le  Titre  de 
l'Editeur  à  la  tête  du  tout,delni  attribuer  le  tout  & 
ée  citer  fous  fon  nom  les  remarques  &  les  décou* 
▼ertes  du  véritable  Auteur. 

Voila  dond  Mr.  Haller  coupaUe  &  très  coupa* 
ble ,  poui^nb  ^*ïtte  rien  attribué  ^  de  ce  qu'il  tenoit 
à&Boerhaavey  &  pour  avoir  coufçrvérelfgieufe- 
ment  à  ce'gràttd-^hàmme,  tout  ce  quivenoitde 
iau  II  a  pi a^  péché  encore;  ri  ne  faloit  pas  que  Mr. 
//tf/fereûtufïMatlufcritde  Bùerbaave:  cela  tour- 
ne à  loni  xieshonneur,  il  étoit  condamné  d'a- 
vance. '  " 
•  Aparemment  q\ic  Mr.  "van  Swïeten  n'a  gardé 
que  dans  (a  mémoire,  ce  qUè  tout  le  monde  lui  a 
vu  écrire  dans  les  Leçons  de  Boerbaave.  Nort- 
Vfyk  oublie- 1- il  queïon  beau*frère-a  employé 
plufieurs^nées  à  compléter  foh  Manufcrit  ?  ce- 
la tourâè  donc  à  fon  déshonneur,^  &  Mr.  van 
Stirftf/p«fcftt;ondamnéd'avafttp.  "     ' 

Partons. légèrement  for  ces'^lîaîfbns ,  furquel- 
quei  paroles  que  Mr.  Haller^  cru  pouvoir  omet- 
tre dans  rédîticm  des  Cahiers  de  Boetbaai/e.  Ces 
tfaifons ,'  que  regrete  Nortnjoyk;  font  lerpréambu- 
les  des  Leçons ,  &  les  cqmplimens ,  qui  attachent 
une  Leçon  à  celle  qui  lâ  précède,  ou  à  cel  le  qui  la 
fuît  ;  car  pour  les  chofes  mêmes .  lé  fcrupule  de 
Mr.  HaHeri  été  pouflTé  à  l^eldès  j  HA'en  apas  cru 
fes  propres  yeux  j  ûiceuï  de  les-  Sàfvans  amis, 
(Juënd  il'  a  troiïvé  tne  feute  daiîs'la  Gojne  des  Lc- 
çonç  de  Ton  Maître;  Dariy  rfeildrdît  même  que 
critique  Nprtwyk ,  Mr.  Hal f^fÏBpé  d'un  con- 
fcil ,  qu'il  trouve  étrange ,  demande  fi  ce  ne  (èroit 
pas  une  faute  dû  Difciple.  En  vîrigè  autres  en- 
droits il  aime  mieux  rejetter  fur  lui-même,  &  ce 

qui 
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^  eA  plus  thcart/i  fut  fcs  amis  ';•  le  pdtSi  deshoii* 
neur  d'ané  arçur  ^  qne d'attenter  fur  l'e^  tettéde 
fôn  Précepteur  ieixs'dffrant  à  la<:ôrriget>  ou  fur  & 
gioîre,  en  la  loi  attribuant.  ::  -  -  ' 
'  Mais  il  y.  a  efFeétivemcnt  d^s  oôtttradîaîons 
dans  différenspaifages  des 'Cahiers  de  Boerbaâve^ 
que  M  nHaiier  a  publiés.Voy  ons  les  trois  paflàges 
«pae  dtei\&>r/xiJ)^;te  premier  ré^-ardc  l^cômmunî* 
cation  du  Placmpa^vtc  \iM2Xx\Gt.B0efhaavta\t 
p.  229»dc  ïa  vPért.  du  V.  Volumcdës  Gômmen- 
taires,  qu'on  n'a  pas  V  u  encorejes^^lfTe  tooi  ,q  ui  u*^ 
niflenttle  CE^rioiravbclaMatrioc^-^  \é Placenta 
avec  célle-cî  ;  îldicèncore  p.  i'74i'qU41'fiifit,poûr 
adopter  cette.'  à9immunicati0ivv<^e'  quel^^ues  au*' 
ères  raifou^  phyfiologiquQSt,  -fequ^rly a  plufîeurs* 
exemples  d'tîémorrhagîes'paP'dW'Vaîffeaux  quB 
échapentà  l\)eîfe-  :  •*<      :     ,.;:  i . .  .  :  :       .       i 

-  LeSr.  Aforwjoy^)|rouv:e  une^contradîôJôn  entre^ 
ces  paflage^&ié&tidelap; i^^^'B^tW^àaifeyàxtJ 
que  le  Placèma  'cftnaoïnref  i  i^Cèôrièn  y  très  lifï? 
&'  très  entier  y  quand 41  fore  fâtts  violence  :  mais* 
quand  oh  rarracheaviécun  grand  efïbït ,  ce'  qui* 
arrive  fouvent,  xju*ak»s  ony  v^ôti^â^  trous  rem-' 
plis  deûng  p^  lèo:  Que  dans  lé  P/tf^^^r^ lavé  &^ 
nétoyé,  on  voit  des  points  (SiP/^/^i?^)  enfanglaii*; 
tés,  qui  pénètrent  obliquemeftt  véï's  rihtérîeur  dii' 
Plàcewfa  ;  eft-^eità  de  la  contradiâion?  iV'eA-il  pa$ 
étonnant  qxjLt-^^onivyk  animérd^iineiRireiir  ,qu? 
lui  permet  tout,  ti'airpasmieuiifuGhôifir'lesob^ 
jets  de  fa  ertti<)ae  grôiuère.  Il  s'agit  dâtisles  deur 
premiers  .paffaees-y  dès  VatfTeaux  de  communiai^ 
ticm  entre  WChorioH  ou  le  Placenta ,  &  VUterus  i 
Dans  le  troi/ièmb,  il  s'agit  de  quelques  trous  fait^ 
par  violence  >  dans  lefquels  aboutiflènt  quelques 

pciî« 
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.  petites  SDTtères  du  PlMemta.  Qniad  on  a  m  cet 
^troos ,  &  qu'on  a  vu  des  artères  s'y  rendre ,  a-  t-on 
Vualor^le^  vaifleauxquiuniflêntle  PUuentaiilz 
CborioH  à  là  Matrice  P  &  fi  ces  objets  font  entière* 
ment  diSérens ,  y*a*t-il  une  ombre  de  contradic- 
tion dans  les  paflàges  cités  i 

Le  fecpad  pauage  regarde  une  queftion  très 
jdifiçile  &  trèsobfcure:  c'eftlefyflémedudéve- 
lopemenL  Mr,  Bi^^ifro^sv^  a  voit  dit  p*  48;  •  que 
les  premiers  filets  (prima  ftamina}  &  trouvent 
dans  le  vermi0èau  fpermatique  ;  il  ctit p.  495.  que 
ces  mêmes  iprimaftamitta)  nefuppofent  pas  que 
le  vermiflèau  ait  tous  Tes  vikères  complets^  & 
qu'ils  naiflçnt  peu  à  peu  :  il  dit  enfin  d'après  Mal-- 
pighi  p»  5*42.  .que  tous  les  vifcèresnefetrourent 
pas  dans  le  fétus  au  commeùcement  de  (a  foraïa- 
tion ,  mais  bien  la  matière  dont  ils  niûflent •  Quel- 
le  contradiif^ian  y-a-t-il  dans  tout  cdà?  les  pre- 
miers fi  lets  font  la  matière  des  vifcères;  ceux-là  fe 
trouvent  ds^^s  le  fétus  encore  tendre  :  &  les  vifcè- 
res en  font  fprmésrpen  ï  peu,  conunc  laformadon 
du  coeur  le  démontre,  tdlequ'elleaété  décou- 
verte par  Malpizbi.  La  troifième  critique  du  Sx. 
Nortwyk  regarde  deux  autres  paj(&iges ,  où  il  s'agît 
dé  la  manière,  dont  le  vermiueau  fétus  s'attache 
à  l'œuf  de  la  femme.  .   . 

,.  Mr«j3dfri&Aiv«avoit  donné  uneconjeâurelâ- 
deilus  :  le  Cordon,  dit-il  pag.  (  Hf  )  >  fort  en  partie 
du  fétus  i&  <?n  partie  du  vermin(;au.  L^artère  de 

Seilutci,  la  veine  de  celui-là  &  les  deux  portions 
u  Cordon  fe  rencontrent.  Cette  coineâure ,  très 
arbitraire,  (è  prouve  dans  la  Copie  de  Mr.  Gejker  : 
on  ne  ladoonequepourconjeâure,&jene  vois 
pas  qucUefaute  il  y  a  eu  iMiMaller  de  la  faire  im- 
primer 
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primer  telle  qu'elle  eft  fur  les  papiers  d*un  favant  •• 
ini.Lcs  exclamations  impertinentes  que  fait  là-des^i 
lUsleSr  iSTor^^UTy^  ne  regardent  en  rien  TEdireur 
dcsLcçonsécBoerbaave;cen'e6,  pas  dans  le  Com* 
mentairede  Mr.  Haller  que  fe  trouvent  ces  fonr» 
tradiâions ,  ces  brouilleries ,  comme  Nortwyk  a* 
pelle  poliment  la  conjeâure  dont  nous  venons  de 
parler»  Elle  appartient  i  Mr.  Boerbaave  même 
liir  la  foi  d*an  très  habile  &  très  honnête  homme. 
Mais  Mr.  Haller  ne  devoit  pas  faire  des  notes  fur 
les  Leçons  de  Boerhaave^czr  il  pouvoir  lui  arriver 
d'être  d'un  autre  fentiment  que  fon  Précepteur  ; 
cela  ouvre  un  vafte  champ  à  la  difcorde  &c.je  vois 
revivre  ici  en  original  ce  qui  chez  BoUeau  n'eft 

Îju'un  badinage.  Un  homme  nous  vient  dire  très 
érieufement,  qu'il  ne  faloit  rien  reprendre  dans 
les  penfées  de  Boerbaave ,  qu'il  faloit  renoncer  à. 
l'Anatomie,  fe  défaire  dulcalpel  & defés yeux, 
pour  ne  rien  voir  autrement  que  foii  Maître» 
Nortwyk  a'mal  choiO  lefiècle&lepaïs  ,  où  il 
débite  cette  morale  ;  elle  eft  bonne  nour  les  pais 
d'inquifitîon ,  &  pour  le  treizième  fiecle  :  elle  eft 
trop  Papifie  pour  le  nôtre» 

Mais  Mr»  HW/^r  critique  mal  à  propos  Boerbaa» 
ve.  Ce  grand-homme  avoit  dit,que  pour  éviter  les 
grandes  pertes  après  l'accouchement ,  il  faloit  fer* 
rer  le  bas- ventre  pour  empêcher  le  ûng  de  s'y  por^ 
ter,de  quiter  le  Cerveau  &  de  caufer  une  apoplexie 
p«d09.4io. 

Mr.  Haller  n'avoit rien  vu  qui  j  uftifiât  ce  con* 
feil  ni  dans  la  nature  ni  dans  les  Auteurs.  Ces  Hé* 
morrbagiesfuneftes  ne  viennent  que  desreftes  du 
Placenta ,  ou  des  grumeaux  de  fang,  qui  tietmenc 
la  Matrice  ouverte  :  il  ne  faut  que  vuider  la  Matri- 
ce, pour  les  faire  ceiTer .  Mrs.  Fn:^os  &  de  la  Fait 

re- 
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iccomaumdcot  pour  cet  effet ,  on  tâtonnement 
^Tcrfifié  &  répété ,  qui  excite  la  Matrice  à  faire 
jfMQterloDxeflbrt,  &à  fbvaîder.  Mauriccau  dé- 
Irnd  en  termes  exprès ,  de  bander  le  ventre  en  au- 
CBne  manière  ;  il  affore  que  le  mal  en  lèroit  aug- 
menté (^)«  La  nature  même  s'opofe  à  tm  fecours 
qui  peut  en  quelque  manière  diminuer  le  mouve- 
ment du  fiuag  artériel  vers  la  Matrice,mais  qui  re« 
tarde  encore  bien  davantage  le  retour  du  (àng  veî-; 
lieux.  U  ne  compreffi  on  qui  a  deu  x  degrés  de  for- 
ce fur  Tart  ère,  enafix  &  plus  fur  la  veine,  plus 
mollaffe,&plusgroiIè.  Quelle  lèra  la  fuite  de  ce 
retard  dans  le  retour  du  fàng?  Celui  qui  eft  accu- 
mulé dans  les  veines  de  la  Matrice  y  reftcra.,  les 
gonflera ,  y  fera  furvenir  Tinâammation ,  &  la 
^grène.  Ceneconlidération  a  fait  douter  Mr« 
tlaUer  s'il  n'y  auroit  pas  quelque,  inadvettand? 
dms  le  Manuscrit  :  on  eft  homme ,  un  Précepteur 
peut  précipiter  une  conjedure,  un  Difciple  peut  là 
malpreiKlre,&  Mr.i20//rrafkitfonponiblepour 
juftifier^^fri^tfitvr,  dont  l'opinion  ne  ponvoit  être 
défendue; 

Je  me  biflè  de  relever  des  critiques  aufii  defl^ 
tuées  de  bon  feus ,  qu'elles  le  font  des  politeflies  & 
des  égards  que  les  honnêtes  gens  lè  doivent  les 
uns  aux  autres. 

Il  faut  pourtant  relever  encore  nnedemière  cri* 
tique  de  Nortwyk.  Boerbaave  dit  p.  gfi.  que  le 
ff  ng  rouge  du  fétus  eft  préparé  dans  la  Mère,  Mr. 
HMler  remarque  que  le  poulet  a  ibn  fang  à  lui, 
dans  l'oeuf  même,  &  fans  le  tirer  delà  Mère. 
Il  auroit  pu  ajouter  l'exemple  des.poiiibns,  qui 
ont  le  fiing  tr  es  rouge  fans  l'ttiàge  du  poumon  ;  & 

celui 
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celui  des  cochons  qui  l'ont  bien  rouge ,  &  qui  ce* 
pendant  n'ont  aucunPAfrrxf/if,  &dom  les  enve^ 
lopes  ne  tiennent  à  rien  dans  la  corne  de  laMatri** 
ce  de  leur  Mère  :  mais  le  poulet  fufifoit.  Le  Sx. 
Nortwyk  réplique  que  Boerbaave  a  enfeigné  la 
même  chofe ,  il  le  prouve  par  la  p.  303.  Il  e(l  mal- 
heureux en  citations,  ilnefè  trouve  aucun  veiti* 
ge  de  toutecètte  matière  fur  cette  pa^e ,  &  nous 
attendrons  tranquillement,  qu'il  en  indique  une 
autre  ;  il  feroit  un  peu  trop  long  de  fouiller  un  vo^ 
lume  entier  pour  ne  découvrir  qu'une  autre  chi« 


pièce  que  lerefte.  lime  feroit  aifé  de  continuer 
le  catalogue  des  erreurs  anatomiques,  phyûoloo 
giques ,  botaniques  &  chymiquesde/^d^i&iMz;^^ 
tirées  de  fes  écrits  originaux :on  y  verroit  combien 
Mr,  HaiUr  y  aufé  de  ménagement,  &  la  tendrellè 
adroite  avec  laquelle  il  a  fait  difparoitre  les  er* 
reurs  de  fon  Précepteur,  fans  trahir  la  vérité;  mais 
je  n'aime  pas  à  critiquer,&  moins  tncoxt£oerbaa^^ 
iE;rqueperfonne*  ^ 

Il  faudra  pourtant  m'y  réfoudre  à  l'égard  deMn 
^an  SwieteHé  J'y  fuis mtéreifé perfonnellement, 
j'y  dois  prouver ,  que  le  Médecin  deVîenne  a  trop 
fxxmBoerlfaazey&,  qu'il  en  a  confervé  les  fy  ftémes 
lors  même  que  l'erreur  en  étoit  démontrée.  Je  ne 
choilirai  que  peu  d'exemples,dont  les  premiers  re- 
gardent la  théorie ,  &  les  autres  la  pratique  ;  &  je 
Ferai  quelques  réflexions  générales  fur  le  parallèle 
de  fon  Ouvrage  avec  celui  de  Mr.  Haller. 

Mr.  'vanS^ettnzdiOfie  en  tous  lieux  le  fyftê« 
me  des  artères  décroiflantes,  qui  prennent  leurs  o- 

rîgi* 
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r^nes  les  unes  des  autres  :  il  en  con&r  ve  les  cto^ 
fes,raitèrerouge,Ia  (ërculè  qai  en  nait,lalynipha« 
tique  qui  nsit  de  cel  le-ci ,  &  dont  chacune  eft  plut 
petite  que  la  précédente^dans  la  raiiba  des  globu* 
les  diminués  du  iàn^ ,  de  la  lymphe ,  &c . 

Il  a'y  aaucunefoliditéà  totttcefy(léme,&  il  eft 
démontrable,  que  les  conduits  excrétoires  pren- 
nent  généralement  leur  origine  de  fartère  rouge 
elle-méme,&  non  d'aucune  artère  mi toyenncOn 
a  rempli  en  effet  par  les  artères  rouges  les  vaiflèaux 
de  la  graiiTe ,  de  la  bile ,  de  la  Tueur ,  de  la  per(pira« 
tion ,  desexhahûibns ,  de  lafàlive ,  de  Técorce  du 
cerveau,  deTiris^du cnftallin,deIarétine,cDUtt 
mot  tous  les  vaiflèaux  connus.  Il  doit  y  avoir  un 
paflàge  immédiat  de  l'artère  rouge  à  tous  cesca* 
naux  ;le  peu  de  force  qu'on  employé  pour  les  rem- 
pUr,  &  la  groffièreté  du  liquide  coloré  qu'on  y 
force  de  paflèr  ne  permet  pas  de  croire  ,  que  cette 
liqueur  ait  à  parcourir  une  loi^e  fuite  de  canaux 
coniques  pour  aller  aux  cond  uits  excrétoires. 

Il  y  a  plus  :  les  liqueurs  colorées  entrent  dans 
cette  grande  variété  de  vaiflèaux  du  (ècond  or- 
dre ,  avec  la  même  facilité ,  que  dans  la  veine  rou- 
ge. Si  l'artère  rouge  fecontinuoit  d'un  côté  avec 
la  veine  immédiatement ,  comme  elle  fait  effecti- 
vement ,  &  que  de  l'autre  elle  ne  s'ouvrît  dans  les 
canaux  delaperlpiration ,  qu'à  travers  une  longue 
fuite  de  canaux  toujours  de  plus  en  plus  plus  petits 
que  l'extrémité  de  l'artère  rouge,  la  liqueur  paf- 
feroit  avec  une  facilité  infinie  dans  la  veine ,  en 
cpmparaifon  de  l'aifance  qu'elle  trouveroit  à 
parvenir  jufqu'aux  vaiflèaux  de  la  perfpiration. 
.  Mr.jS^rri^MT;^  aforménnfyftemefurlagéné- 
cation  des  membranes ,  &  des  vaiflèaux  nés  fiic- 

ceflive- 


ff^Jvrili' Mai  i  &  Juin ,  1748*       4^^ 

ceflivèmcnt,  d'un tîfliidé  fibres,  quîproduîtune 
jmcmbrane ,  &  d'une  membrane  roulé  e  pour  for- 
incr  un  vaîffeau,  &  de  vaîfleaux  tîflus  pour  pro- 
duire une  membrane  .du  fécond  ordre  ^  &'  d\in 
TafflTelitt  fecôndaSrç -produit  de  cette  féconde 
membrane  roulée fiir'iille-même.  GeiyHémcéft 
adopté  5  fans  la  moindre  difficulté,  par  Mr.  van 
SwieUft^o.  38 ,  &  fuivans»  Il  n*y  a  pourtant  ab* 
folumem  rien  de  yraî.  Les  vaîfleaui  ,  TAortè 
inÔthèv-q[ûîen  cô  le  piîilcî^l,  ne  &nt  formai 
ni  de  vaiueaux  fecondâffës  tifliis  en  membramçs  ^ 
ni  dé  membranesTOulécs  pour  faire  des  vaiffeaùx» 
La  fubftançe  principale  de  l'Aorte  eft  utj  tîflu  cel4 
lulaîre,f6rmé  de  très  petites  fibres  entrelacées  à  la 
ihanîcre d'un fcmrc,  fans tiflure,  &  ïkiis  aplîcV- 
tion longitudinale.  ïiespetitsvaîffeauxV  4^1.  (>ârp 
content  la  fupface  de  1  -  A<)rte  ne  larcompdféiit  pas^ 
ÎIs  n -éa  font'  que  la  bioîndt-é partie.  Les  meni* 
branes  du. corps  humaip  Ipnt  du  même  genre  ^ 
toutëi  égaieniènt  foriinées  d'un  tiflil  cellulaire 
court  &  étroit ,  &  non  d^  fibi^s  longimdlnaiés ,  n{ 
dé  Voillisa^x  du  premier  rang.  Unemédiocréconj 
iioiffance  de  T Anatomié.  fù'fi t  pour  fentir  la  if'éfM 
açéétfé remarque.  *"  ,. 

"  'L!  A îti^logie  de  Mr.  i/aff  Swjeie»  (bit  naturelle^ 
niéiit  là  théorie.  Il  explique  rinflatnmation  par  lé 
lat^ehgorgé  dans  des  vaiflcfauj:;  qui  ne  font  pasf 
d'micalibre  à  en  recevoir ,  &c.  paî  ru  bien  des  in*^ 
iliàfnmations,'  qui  font  d'une  nature  toute  diffë* 
rente  ;  ;  6i  c'ed  le  cas  le  pltis  commun ,  puisqu'un' 
né rûtigetir générale,  &  continue,  s'em^pare  dès 
partiel  enflammées»  Lé  fangfort  efFeéîîvemerit' 
dés  artères  &  s'épanche  dans  les  tuniques  cellulai- 
res tout  le  long  des  vaiflèaœ;  qu'il  Ittir:  ftdôàt 
TomeXL.Péirt.lL  G  g  U 


466    BiBUOTHEara  Raxsonne's^' 

il  rend  la  ligne  plus  larçe»  Il  y  a  à  la  vérit^  des  in* 
fiammations  de  l^efpece  décrite  par  Éoerbadve 
&  par  van  Svoieten  ;  mais  elles  font  plus  rares  ^  & 
plus  légères.       j 

Mr.  va»  SwUten  a  luivi^o^ri&tf^^j  niques  dans 
fes  paradoxes,  tladicd'aprè&lui,  que  la  fièvre 

auartemenoit  à  une  longue  yje  {a)  ^  opinioa  très 
angereule;  Mr.  JPirfboffîs^iïki  fait  voir,  que  cet 
âè vres  abaildonnées  à  }a  nature ,  deviennent  foo- 
ventfuneftes  dans  un  certain  âge  &  fe  ternunent 
par  des  aiToupifTem^s  niprtels. 

Il  eft  encore  bien  Lurprenant,qUe  Mr.t^^iv^/V- 
ten  fafte  tant  le  difficile  lûr  le  Kinkina,&  ^'il  aiN 
le  Jufqu*à  lui  atribuef  de  très  mauvais  eifets  {b)* 
Oneft  revenu  généralement  de  ce  préjugé ,  fon- 
dé fut  ilneadftriâion imaginaire,  &  les  Médecins 
les  plus  éclairés  refoht<;pnyaîncus,queIe  jf^ir 
ita  eft  le  remède  le  plus  lûr  &  le  plus  ûmpcçut,  qt» 
poflède  la  Médecine. 

N'allons  pas  plus  loin  dans  le  dét^l  de  dette  cri- 
tique. Pour  la  comparaison  de  Mr.  vam  Swietppfii 
de  Mr.  Hallét ,  nous  laferons  en  peu  de macs,teN 
iç ûued'excellens juges  l^ont  faite. 

Mr.  vân  Swieten  a  écrit  pour  les  commençaos; 
il  aparaphrafé  t:haque  parole  de  Boerbaave  à  lafa- 
yeur  deCon  Manufcrit,  $'  d'unç  théorie  ^  qui  ed 
à  la  portée  de  tout  le  n;on4e' j  il  ne  s'eftfervi  oue 
d*Un  très  petit  nombre  d^Amekxy^Fippoera^e^Fa' 
hrtci  de  ixsUe\  ta  Motte  ^  iTulpius ,  les  deux  giao* 
des  Académies,  &  un  petit  nombre  d'autres  Kfé- 
decins  fot'nient  (a  Bibliothèque.  Il  y  a  puifé  abon- 
dammetit ,  &  il  aextr^t  les.obrervations  avec  tout 

le 
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Jbd<taildesc!riq;onA9ii.ces;  il  y.  a  d^ailleurs  beau* 
èoup  tic  répéiîtfonirASfâc  toilt  celattinOuvrageêft 
titile  &  eftrmàiile.;  ft:A\ï  d'un  ufagc  facîl'ev  *  en- 
rich^par  fa  propf e  cxpîfft'ënte  pourïcscias  depra- 
Hqiic- 

Mr.fiii//^*^a>ïmwitft  titï  font  antre  ^Ikfa.  Leficn 
cft  de  ranger  (biis  îèSTU'res  de  BoierinaVe  tous  les 
^tsrtes  plus  utiles  &  les  plus  aVéré^,^i^i  fecrcmven  t 
répandus  dàns^  ûfi  ycràitû  nombre  d^  LiiVres  ^  db 
comparer  les  faits ,  de  tes  pefèr  ^  d'en  tirer  des  con- 
féxjtiences  pour  pofçr  en  fait  me  Hiftoire  exaâe 
'  du  corps  humain  vivant. .  Cette  multitude  de  fait^ 
abrégés,  &  d'Auteurs  trîtés  rend  fon  Ouvrage  un 
peufaériiré,&  mo^  à  lier  portée  de  tout  le  monde  ; 
c'eft un  détaut ,  que  Tlmprîmèur  auroit pu  évitet 
en  renvoyant  les  citattom  à  la  marge*.  -Mais  e-'^ft 
un  Magatin  oùii  y  zftfte  j9ffinitéiif  map/riaux  «- 
tHes.  Mr.  HalïerQU  a  ajouté  beaucoup  tirés  de 
fes  prmres  expérîçnées;  Aoatoœiqu<;siK  iïir-touc 
des  diueâiôns  dés  animaux  en  vie  3  &  de  celle  dès 
Vaiflcaux.        *  '^  -*  '*    *  -         .0 

I.e^r.  Norpviyk^  tj^ouvé  bon  de  m^apcller  une 
.iliifiçité  de  fois;un  Ecrivain  à  gages  :Je  pardonneà 
Tooigoocaoce&i.fajKnapvaifeéduc^on.  Il  ne 
jne  connoit  pas  :  .qurique  groffijer  qu'il  foic^  il 
conviendroit  defon  tQi;t ,  i  sHl  me  GonaoiiToic.  Il 
nfétoît  d'ailleurs  plus  oûeftion  de.ikire;  vuloir 
rOuvrage  de  Mu  Sallet  quand  j ->en  ai  donné 
l'£x€f<ait.  Il  y  en  «voit  quatre  Editions  (a)  alors  ^ 
•£ins compter  la  traduâi(mABgloîfisd^s^r<r/ri9/0* 
nés.  Si  Tufa^  <|ue  Mr.  delà  -^'^nV  a  fait  des 
Osnnipentaires» 

Que 

'    QM)  CeUc  icy4n\/t,:<itï\i  de  turin^  k  4éix  da  CêtimiMé, 
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de  ATor/u^iftqï 
uôcés  çoqïte  M 
fcaùéu'i'ûaiisroi 

pat  le  coeui',  pai 
Qd'il  rëpoiideit 
encore  un  Libra 
charger  dçq^ctq 
lui  déclara,  ijut 
furfadtjlèttation 
Û  cabale  encour 
prendTâîàmç.vi 
tcrûpruôiçinjurieviiç. ,,, ,  ■ 


bbotfnefoi 
ç|i,i.iijurcsa- 
pDver4edé- 
:i<at!6ns,& 
timent-t-Oii 
r  fcTavoii? 
iût'îVttouïe 

Mi; 

'laftwffp,qw  I 
lue  Je  m'ea  i 


■  ■   ■  A  -R-T^  I-;C  L  '.£- .XII:  -  ■  ^ 
NQUV^LL-Efl'LITfi'R  AIRES   1 

""   DE'  CAM'BRi'DCE..^  i 

Il  YÎdit  de  iy!Wr  des  prfrfleidé  ïtoné  VDîverfité  nndts 

-Voluiiies  de  la  niaglri&<(t^  Edition  dfc  Dinùfiitu  \ 
prothifed^uÈpMeurs^ntiiéea.iiSir^n  faVcOr^eh-  1 
^tullelcm^e<dct'EditeuF8il)icbantillonqu'il  ena  ' 
voitdbnnâf«niiDient:Iepr^j«Sâ'BQ^us»aDtagciu.ll 
ne  fera  pai  déniéiiti'pailVjC^vrdgïi^iDcdontvaidtc 
titre,d<i/U<3ibî«  Ri^nr  LMâ^u  M^auiiJk,  Tk  m^i- 
fmt»  Gtëiftiai.ttnniiXfmiii  ftftim./Eiidit  Joanoa 
Ta-ylor,iM^'i>.:CW,^-£>^^n.<44flA'^Wte7<:«»MJii- 
rimt  j-încffwrA',  rt  4- CÇH^Çi4iB9{l  «iuiftara  diti^  en 
cinq Volumeseft  déiIiéeparrAutcu{'î  Mik^^i^f» 
«ij|l^  Ce  Seigneur ,  qui  connoit  toutes  les  beautés  de 
l'Oratciv .Grec,  &  qui  s-'ell/otniéfuj- fon  modèle,  nié- 
titoit  d'autant  pliis  cet  haninùjc  de  I^  r.ii}â>-,qu'blut 


a  jfo^9^i  C'POcieâiençi  -Toft 

Qùmg  :  .1cJ»rant,Editcm: 

1  cft  iétj  alulEc  avant  lCîa(>' 

trés-TItc  oulant  point  fur  dw' 

a|ff^irçj;j  nués,.ii4Qiqi\e  aou; 

rîTficlWi  ,1'Çdîticm  «  W4ft_ 

&poti(l  çpmp^rijçartçlc^ 

Êakioni  «  dé  i-im*/».'  Ua, 

profité  j  s  Maïufcrits  cOT',' 

Icrvés  ai  incci^a  ÂIléf(iaiuie( 

a-Italie,  _  sde«^i./WT^' 

T4yiffr.acon^cv^MÇ0DjerJl.aJoii\tj:f^çs,dcft¥,A- 
mis  Mn.  JUi>rifi»vf  &  ^«nio'Stlcs  ucnna  Pintes,  JV 
tant  d'avantaçM  gtij-diflingùent  cette  ,^Eait{on  '  (te 
précédentes ,'  il  foutjpînSté  lafcavité  du  papier.  &  du 
caraâérc  &furtodtrpxa<!litudedel  imprcflion. 

Voici'encorc  un  Auteur  Grec  d6titBn-des'MçtBbr(p 
de  cette  Univcrfité  nous  procure  uneÉditioricfêlltnéé. 
principalement  ^TuAgé  'dcs^éolés  Inxfirw  Aiytt 

Vatw  LtffitJHi , Vj^rjisfitm nevam, 4C Ntftfi^aJJHaxi^ 
ÇxA.  Battie  Ctil.  R*if Lçaiatr.  Sscint.  In  %.  Ce  YjdIq- 
me  contient  les  qtivôwe  Harangues,iiitituléM;4«j6*' 

tuica ,  cmtrs Stphifiaty P[âtfùc4,j  if ffr-ftutÀtU^ f, '4^ 

Moint  éiiay^  des  conm^iç^oiu  qulpo^fiuiécf  k| 
JUcj^c^'tyW'i«Mirtfcl«iahjïacéesdû^>ji,o^NàiirO', 

lçj(4l,tiu'«(niméàpçMifùivrc'lamêm(\çarti,çrp»\Ml. 
Wfflm  Tient  de  donnerunuguvd  OavrsgçiaMtult; 

..  •,■-. .  ■.,...■.■.,  -.m 

Cf  J  Voj.  Bitl.  Rj^.  Toi».  XXXVI.  f.  ï(». 
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ges  les  plus  rimàrqitAÙis'delAfritn^^^ 
rohCcurciffimeni  mirvetïUnxau  umx  de  ta  fdffiâ»  ,  /mr  U 
Lavoir  diBethesdaJur  la  îjftvnfulminanti^fiir  le  trem^ 
tUment  4e  terre  à  Jlrujaiefnjur  la  ifhute  de  Sim»»  Ua- 

5U\eh  à  la  prière  de  St.  PUrfe,iar  lapr^f$rvation  de  St^ 
ha9  dam  lachaiêdiire  d'hutte  bouillante ^fkr  La  Hvifion 
du  fea  au  màrtlre  de  St,  PolicarfiO'c.  oU  Us  faits  fini  l-, 
fablls^zs^  la  conduite  des'Qentilsjfarraf  ort  à  ces  faits  é' 
liàirciefar  les  principes yqtfi  qnt  hé  mis  en  ufage^ponr  dé* 
fendre  les  Mir4clis  du  Chrîjtiatiistne  du  mépris  eydeU 
fêjeâiion  des,  Gentils.  Par.  G.  WcAoii  Bachelier  en  Théo* 
hegie^Memhrf  du  Collège  deSL*}èan^  &Vic4ire  de  Camb- 
Her^  \ti,  o* 

^  jyefenjsa'  Msraculorum^qtta  tnEccUfia  ChriftianafeC' 
ta  ejje  perkilientur  poft  tempora  Àpofiolorutn ,  ^uam  in 
ScbolisTheoiogicisCantabrigid  Jàni  XXLii/^T.fufee^ 
fit  »  cumpro  grain  Bacalaureatufin/acra  ^héolegiafo» 
lemfûter  refponderet  Zachaîrias  Brool^e  M*  A.  Cdîet^ 
p.  ^^i^:  SoçuêSf 

.  .      ;X>'0  X  F  O  R  I>. 

Cette  Uni  vcrfité  ne  s'cft  pas  hioins  déclarée  que  cel- 
le deCattibridgc  contreropinîondc  h/LrMsddletonfyr 
les  Miracles  de  1* Eglife  primitive ,  Bc  c'cft  pour  rétabUr 
l'autorité  des  Pères  que  le  Dîfcours  fuivant  eft  deftinc, 
"Pe  primévorùin  Patrum  AuâioritateCanciù  ceram  A' 
ead,  Oxon.  A.  J.  Bear.  S*  T;  B;  • 
«  L'Effai  QuctAr.Coftard  donni  il  y  a  deux  ans  fur  l'an- 
"  cîcnnc  Auronomie  (i»)  çti  ,a  fait  fouhaiter  la  fuite ,  qui 
viciît  de  paroitre  fous  ce  titre,-  Afurther  Aceount  Sec . 
t^çit^'ixTt ,  Continuation  des  recherches  fur  Perigisse  cr 
fiir  Us  prègrls^  de  fAftronâmie  chez,  les  Asuiens;  en 
trois  Lettrés  à  Nf  f.Folkes  Préfidene  de  la  Société  Kvyale. 
far  V  Auteur  de  la  première  Lettre  In  8.  Ces  trois  noo- 

pO  9ibL  Haif:  Tom.  XXXVÎt'  2)^. 
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vdlès  Lettres  roidènt  encore  prindptkmcttfttt  1* As* 
troûomie  des  ChâMéens,6c  font  deftinées  à  fixer  l'idée 
qu'on  doit  fe  former  de  cette  fcieace  chez  ces  peuples 
qu'on  en  croit  les  fondateurs/Comme  leurs  £cnts  ne 
nous  font  point  parvenus,  c'eft  dans  lesÂuteursGrets, 
Hébreux,  &  Arabes»  qu'Û  faut  chercher  les  y eftiges  de 
leurs  connoiflances  en  ce  genre.  Notre  Auteur  extrê- 
mement verfé  dans  \çs  diverfes  bbmches  de  la  Litéra- 
ture  Sacrée  &  Profane  s'eft  fervi  de  tous  ces  fecours 
pour  déterminer  dans  la  première  de  ces  Lettres  la- 
Théorie  des  Chaldéens  fur  le  mouvement  de  la  Lu- 
ne.  Les  conftellations  dont  il  eft  fait  mention  dans 
nos  faints  Livres  »  de  furtout  dans  celui  de  Job  font  le 
fujet  de  la  féconde  Lettre ,  &  ce  fujet  que  les  interpré- 
tations des  Commentateurs  Anciens  &  modernes  ont 
rendu  encore  plus  difficile  qu'il  ne  l'étoit  naturelkv 
ment,  eft  ici  dévelopé  avec  autant  de  fagadté  que  d'é- 
•rudition.  EniBndanslatroifième  Mr.  Cofiàrd  &  pro- 
pofe  un  plus  grand  objet  9  c'eft  de  démêler  dans  les  fa- 
bles andennes&  dans  les  fuperftitionsEgiptiennesIo 
petitnombre  de  vérités  Agronomiques  »  qui  félon  lui 
en  furent  les  fondemens. 

p  n    l  O  f^  P  R  E  S^ 

Idirate  la  D/ottrÙMfChi  iafcHÊdû 
\Sott*ilViîamtdtgliVerfiflrûnu 

,  Ce  frontifpice  mis  à  la  tête  d'un  nouvel  Ouvrar 
ge intitulé  Ltttvs  ^  eonurning  Mythology  c'eft-à-dire. 
Lettres  fur  UM^thologU  în^.  ne  peut  que  prévenir 
.flateufement  1^  amateurs  de  l'Antiquité.  Qui  d'çux 
n'a  rentendcmc|it  fainPQui  n'admire  les  (àcrés  Miniè- 
res des  Anciens»  ^  pelçs  admire  d'autant  plus  qu'il 
trouve  plus  de  peine  à  les  comprendre  ?  Qu'ils  accou- 
rept  àpnç  tous  ;  qu'ils  li(ent ,  &  qu'ils  adn^irent  ces 

6g  4  tct- 


47»        Bim*  lOTHE  QW|r^  miSOfNMB^Bt 

Lettros.  De&i»ées.àpercerlc$voUes  &le8^mbl£inQé 
ibus  IcGsuels  les.  Sages  cachoicnt  au  peuple  proÊine 
kur  doÂnnetéttébrenfe,dlesn*eiti9oUterojit  Taccès 
qu'à  ceux  qui  fbnt  déjà  initiés.  Deux  Auteurs  y  ont 
tiavaOlé»  &  il  n'cft  pas.  dif&nk  de  s'en  apercevoir  à  h 
différence  duftile,  &  au  furcroit  d'érudition  des  der- 
nières.Celuiquta  compofé  les  huit  prémières^étoit  fui- 
Tant  ravertiflement  un  Savant  du  premier  ordre;  mais 
eomnoe  il  n'a  pas  aflcA  vécu  pour  achever  fon  plap^Mr* 
BlakwiU  Profefleur  à  Âberdeen  sTeft  engagé  dans  la 
même  carrière.  Son  deilein  a  été  de  prouver  que  les 
Fables  furent  les  premières  envelopesfouslefi^udles 
ht  Religion,  les  Loix&iaPhilolophie  forent  propo- 
iéesauxbommes»  6c  que  les  explications  des  Savans 
antérieures  aux  fiennes'n'en  ont  pas  jdévoUé  lefens* 
Les  uns  cherchent  dansks  Dietix  de  la  Fable  des  Hé* 
rois  déifiés,  les  autres  en- font  des  Patriarches  Jai6, 
ceux-td  regardent  les  Hîérogl^hes  comme  des  dpéce^ 
é'enieignes  des  merveilles  Egiptiennes  /&  ceux<>là  ea 
fontdestipes  duvralDieu*  Notre  A^teur  s'écarte  de 
ces  routes  rçbatues  j8c  trop  peu  honorables  pour  les 
Anciens.  11  croit  que  leur  but  fot*  d'exprimer  leurs  iên* 
timens  fur  l'origine  des.cbpfe^.  Les.grands  Dieux 
n'étoient  pour  les  Sages  que  les  Agens  ïiaturels ,  qui  a« 
voient  concouru  à  h  formation  de  l'Univers»,  8c  des 
parties  dont  ilétoitcompoilé.  Lesdemi-Savans,  (& 
lous  ce  rang,Mr.  BUkvfill  ne  craint  pas  de  mettreF^* 
ron  &c  Plutarqui)  nt  pénétrant  pas  la  véritable  penfée 
des  Sages  pfenoient  ces  Etres  allégoriques  pour  des 
Génies  fupérieurs  à  l'humanité,  8c  le  Vulgaire  ad<Mok 
fans  connoiiIance8cfanschoix,8cles  fimbolés  de  la 
Nature,  8z  les  mortels  qui  avoient  été  ou  les  délices  ou 
la  terreur  de  rUni vers.  Telles  font  eh  gros  les  idées  de 
Mr.  Blakwelf  8e  le  détaSldans  lequelil  entre  pour  les 
confirmer,  l'eut  rendu  digne  d'être  dans  les  tems  an- 
ciens ,  Interprète  des  Vers  Orphiques  &  Sacrificateur 
du  grand  Fan*  Si 
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r  Si  lesr  explications  4e  Bçtjre  Auteur  font  juives  »]cs 
Mithologiftc!  Ancien^  (i^pipchoient  aiîez.  des  Méta- 
phy  fidens  mpderoe^^  ilno  manqi^eroit  à  ces  derniers 
qu'un  peu  plus47u>aginatioa  pour  voiler  leur  doârine 
tous  dçs  images  çQipoi^Uç6.Peut«è^e  ne  ïeroient-ils 
guires  moins  inintelligibles  .pour  le  comniun  des 
liommesy  8c  s*ils  Tétoieiit,  peut^i^tren'yperàroitotL 
hen.  Liifez  feulement  le  titrefuivaqt,  Sciiécideifi  je 
me  trompe,  A  i^i/<;W/«>K^iii.&c*c*çft:à-dire ,  MéUn^ 
gt  4e  Mépaphyfiqufi  pu  Hif^Ahèfefur  là  formation  c  la 
ginératiân  dos  fifres  SpirhueUtS'  M/à IrieU^  avec  leurs 
earafiérês  leur  s  propriétés ,  cr  /f  degré  auquel  ils  partial 
peut klauâturedêXEfprit^ delà  MatUre»  Onytreu^ 
vtra  uuffi  des  penjées^ fur  UCféution^del  Univers  ^ fur 
làpréexifieuee^fitr  V explication  cuhalifii^^ue  de  la  Créa- 
tiote.  Mefdûfue  ^  4*  la  formation  d^ÂdatUf  vdela  chute 
eUt  genre  humain  >  fur  la  nature  du  déluge  de  Noé  ^/ur 
Vkuutiùn  de  l'ame  depuis  la  criâfion  à  lanaiffancec^ 
deptUs,  la  mort  i\la  rifurreâiien.  Le  t^ut  cenfidéré  fui» 
ifantlesfrincïpHd^la  Raifone^'le  témoignage  de  l'Ecris 
Xfêre^arun  heteMue-qui  cherche  impartialement  la  vérité. 
In  8.  Heureux  Auteurs»  dont  i  imagination  féconde 
arrange  les  évènemens  d'une  éternité  »  6c  conçoit  les 
combinaifbos  d'un  Univers  infini  !  Celui-ci  a  trouvé 
dans  &  toute  puiflanteKaifoç^que  l'Etre  infini  remplit 
toute  l'étendue^  qa'ileneftrAipe,queles£fpr:tseii 
font  des  émanations  étemelles ,  qu'^^4i9»n*eilpas]e 
premier  hoomie,  que  le  Deluxe  ne  futpasuniverfel, 
que  tout  le  genre  hui^ain  ne  dcfcend  pas  de  Noé ,  quq 
1  Ame  eft  étendue .(ànàdivifibilicé.t  qu'eHé  roule  de 
côrps^  €n  c6ips  6c  4*«^nde  en  efpace ,  oncles  Etres  les 
jAus  parfaits.  Inbiteot  les  Mondes  les  plus  éloignés  du 
Soleil,  &  que  pfiift  onenlprocheplusonaprociiede 
l'Enfer,  &c. 

Mais  fi  l'Auteur ,  dont  je  viens  de  raporter  les  idées, 
s'eil  propofé  4e  .nous  aprendreàconnoitre»eavoici 
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'un  qui  ne  cherche  qu-à  nous  £iire  douter.  SonliTTe 
cft  intitulé  Phihfùfhical  Ejfais  &c ,  c'eft-à-dirc.  EJfuis 
PhilcfûphujiHesfi$ri'Ent$ndemini  humain.Par  l'jtuiwr 
des  Effais  di  MoraU  ts'  de  iPolhiqi$e,  In  S.CesEflais 
font  au  nombre  de  doùie.  Ils  roulent  f\urles4iverfes 
efpèces  de  Philofophiey  fur  l'origine  Scia  connexion 
dés  idées  p  fur  les  opérations  de  rentendement,  fur  la 
probabilité ,  fur  l'idée  du  pouvoir  ou  de  la  connexion 
néceffaire ,  fur  laliberté  6c  furla  néceifité  y  fur  la  raifon 
des  Animaux  >  tur  les  miracles ,  furies  conféquoices 

i)ratiaues^e  la  Religion  naturelle ,  &  enfin  fut  la  Phi- 
ofophie  Sceptique  ou  Académique.11  ne  me  conyient 
poiiit  d'entrer  dans  le  détail  fur  des  objets  fi  variés ,  ft 
a  regard  defquels  1*  Auteur  pénfe  avec  autant  de  Inr' 
diefle  que  de  fingularité.  Il  fufira  de  raporter  k  ré- 
flexion qui  termine  l'Efiai»  où  il  a  entrepris  de  prou- 
ver Pimpoûibilité  de  tous  lesmirades.  Nauspt^vim 
iinelwrtfyMXrTX  »  qtêe  la  Riligion  Chrétienne  n*afas  fenlt- 
ment  et  S  aeompagnée  de  miracUs  à  fûnûrigiae,  ma'u 
qu'elle  ne  peut  aSluellement  être  embraffée  fans  mirade. 
La  Raijfon  feule  efi  infufifante  pour  mus  en  convaincre^ 
cr  quiconque  a  la  Pot /ont  au  dedans  de  foi  un  miracle  per* 
pétuel ,  qui  le  détermine  contre  les  règles  de  la  cetutteme  t3f 
de  r expérience.  £ft-ce  badinage  ou  enthoofiafint? 
peut-être  l'un  &  l'autre  ;  &c  quiconque  examine  de 
près  un  Déifie,  découvre  d'oroinaire  qu'il  a  commcn- 
ce  ou  du  moins  qu'il  finira  par  être  fanatique. 

The  Life  of  Adam  8cc.  c'eft-à-dire^X^  vieiT^i^j» 
traduite  de  J,  F.  Loredan ,  s  laquelle  en  a  Joint  mn  Epù 
SAnalife  del*  Ame  humaiue\KS^  des  recherches  fur  Vos*- 
pne  de  nos  idées -du  hien&dumal^&Jkrlaseattsre  la 
fource  C^  les  progrès  despajpons ,  des  habitudes^  des  «- 
feâlions  de  VAme.  Par  Richard  Murray  Ifaitre  es 
Arts  V  Bachelier  en  droit.  In  8. 

'    A  Review  vc,  c'cft-à-dirc ,  Recherches  fur  l'ita»  du 
Monde  avant  le  Déluge  (ku  l*  on  fait  voir  lo^  quel^cfsjùen 

des 
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ms  $fi  ahjhrdt^i^.  qui  U  récit  d$  Moififiifê^" 
fiqutUfoftif'Uté  é^AiàmySBve  étùit  nôtnbrtuJe^UrS'- 
êjiuCdiH  tttafonflrên  ;  30^  Qm  U  monde  dut  itn  i  confia 
dérablimint pufié  du  vivant^même  d^Àdam  ;  4,^-  Vf 
quMi  mamén  U  Religion  après  avoir  été  défigurée  fé^r 
ta  hommes  fut  rétaUUpar  Seth.^o.  Qu'eU^fufconfervéi 
dans  fa  punté  par  les  Patriarc&ft  dans  la  ligne  de  Noé; 
60.  ^' elle  fut  corrompue  par  les  Qéans  Antédiluviens , 
typar  les  mariages  dei  Sis  de  Dieu  avec  ûsfilUs  des  hom^ 
fues  trc  ;  70.  ^ue  Dieu  témoigna  fa  bonté  en  arrêtant 
par  un  péluge  univerfel  Us  progrés  de  la  violence  çr  de 
l'impiété.  On  A  joint  à  ta  fin  un  petit  dtfcours  Jur  U 
frédication  de  Chrtfi  aux  Efprits  enpri/on.  Par  B.  Par* 
Jcer  Auteur  des  Méditations  Fhilofophiques  dcc. 
.  An  Effay  w.c^eA'i-àirÇtÈ ffai Jur  la  nature^ def- 
fein  f  tyrori^sH  des  Saerifcis ,  Jn  2.  Ceux  qui  ont  éait 
fat  cette  matière  ont  cru  prefque  tous,  que  Tidée  du' 
Sacrifice  emportoit  Céile  de  la  fîibfbtution  de  la  Vidti  - 
ihe  au  coupable ,  &  divers  paflages  de&Ëcrits  Sacrés  8c 
profanes  ConJGjrment  puiiiamment  cette  id^.  Mais 
quoique  r  Auteur  de  r£flai»  dont  on  vient  de  voir  le 
titre,  ne  difcon vienne  point  que Fidée delà fubltitu- 
tion  ne  foit  très  ancienne,  &  qu'elle  ne  fût  le  fonde* 
ment  de  quelques  coutumes  de  l'ancien  peuple,  il  ne 
croit  point  qu'elle  entrât  eflentiellement  dans  l'inQitu- 
tion  des  Sacrifices.  Il  aime  mieux  les  déduire  de  IV 
dée  de  Repas  auxquels  on  invitpit  la  Divinité,  en  lui 
oôiuit  les  mets  les  plus  eftiniés.  On  fait  afiex  que  c'é- 
toit  de  cette  manière  que  les  Anciens  fctémpignoient 
mutuellement  leur  afeâion ,  qu'ils  forihoient  à  table 
leurs  convention9  8e  leurs  traités  ,&  qu'en  mangeant 
du  fel  avec  qtiidqu'un  on  s'affuroit  de  on  lui  promet- 
toit  fa  proteôion .  llh'j  a  qu'à  apliqucr  ces  idées  aux 
facrifices  des  Juifs  &  dc§  Pay cns,  poUr  en  fcntir la  con- 
formité. G'eft  ce  qîie  l'Auteur  entreprend  de  foire  voir 
]>ar  le  détail  où  il  entré  fur  les  cérémonies  tics  circon* 

*  ftan- 
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Ibnces  &  ]c$  effets  des  divers  ftciifiees^  Mais  quoi- 
tt'un  peu  diffus  fur  tous  CCS  fujetsilaealft{»récaati(m 
ne  tirer  aucune  coniiéqueBçedeiiidûâ^e»&de 
n'j  pas  mettre  fon  ncnn. 

Depuis  les  premiers  fièdes  dcTEglife  jurqu'aii 
BÔtre,  on  a  plufienis  fois  entrepris. dc<UQ>ofer  en  un 
feul  corps  les  Mémoires  de  la  Vie  de  Jefus  Chnff  » 
que  nous  ont  laiffé  les  Evangâiftes*  Mais  tous  les  Ou* 
vrages  composés  dans  cette' vue,  &  fouvent  copiét 
les  uns  fur  les  autres ,  ont  eu  de  grands  défauts.  Quoi* 
Gue  celui  de  Mr.  TêinArd  foit  un  des  plus  parfaits, 
1  Auteur  du  Livre  fuivant»ne  l'a  pas  fuivicn  tout,  &â 
a  profité  habilement  de  tous  .es  autres  pour  pcrfeâio* 
ner  le  fien.  U  porte  pour  titre,  Tbé  Ev^ngj^cmLts^c. 
c*eft-à-diretl//#Mrf  ct*  HArm9m$  âê  l*Ev4m^  Par  Mr. 
Pilkington  fiéubtlier  t»  dmêh^  Vkéàr$  ^  Stamtâm  ty 
Ch^ifMm  dm  fhudêCiiviUifd.ImfMê.  LcTcxtede 
cet:  Ouvrage  cSl  tiré  des  divers  Evmâifles,daD$  leurs 
propres  term^,  ft  fuiyantrordr^dq^évé&emens.  B 
eft  divifé  en  chapitres  &  en  feâioiis,  ficlèsaidroitB 
difficiles  ou  conteftés  font  éclaircis  par  des  notes.  On 
7  trouve  auifi  deux  Differtations,  l'une  de  Chronolo- 
gie, l'autre  fur  le  tems  6c  le  lieu  de  FadorationdM 
Mages. 

Un  Miniftre  Presbit^rien  connu  par  divers  Ouvn« 
ges  écrits  pour  la  défenfe de l^IlcligioQpji générale 
de  fa  Copimunion  en  particulier  vie^t^de  publier- un 
nouvel  Ecrit  intitulé,  lin  Café  âfjHtJfnpfipn^  trié 

ùnpelèe  à  €e»x^  ^uen  a^nnf  éûtr,  44iilijfèr0  Jàtré  h 
Jousfcrirê  À  des  Articles  M  fâiyemrif^^^  fy»x  h^ 
chuns  t^c.  On  y  A  ieint  U  traduéHpiM  dit  dif€ûmri  dt  if* 
AlphonfeTurretin,  larfqu*ûm  shêliàlêsfamfcnffiêm  à 
Cmèvi,  Par  Samuel  Chandier.  Jm  8. 

UAnti*Lucr$€$  du  Cardinal  de  PMgnsê  n*^  pas 
plutôt  paru,  ici  qu^cm  Ta  réimprimi^. ,  &  on  en  piépaip 
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tûçtr^daâioii  .qiijjipn  juger  par  l'échantiBoti  ne  ré-  ' 
J>phdra  gu.èrc.^rQ  nginaV 

•^^  Les Syftêmçs^dtFhîJ'ofophiefoht prefqu'auffi com^- 

mxïnscoAnglçtjerre.qùclcs  Syftêmcsdc  Religion.  Eft 

Voî<à  un  nouycàu'd'Vi  premier  genre  PhilofophiaEri^., 

tannicA  i^c,  ç'clïj-  à  -  dire ,  PhiUfophte  britannique  ;  alu . 

Syfiême  nçuvfiif  "é^  complet  de  laPmto/ophJe  Kewtonien' 

he^dit  l' AfironomteKs^delaGéùfraphlèyComprU  en  doux4  . 

leçons^  V enrichi  dé  nçtesdj^'méei  à  prouver  <3^ à  éclair^ 

zirpàr  d^s.prei^vèS'^y^qués^  mécanîqueff  zhméiriques^ 

V"  expérimenfalis  ^l principales propofittoris  des  Sciences 

^N/iturelles.  On  y  trouve  auffi  des  de/cripno4s  circonjîan^ 

cjéjts  de Vinventïon  de  la'firuâture ,  des  Ammiliorations 

i^  des  ufages  des'ïnfirumt^^t  ^  des  Machines  y  O*  des  cat* 

€uls  fur  leur  nature  leur  force  cr  leurs  opérations.  Le  tout 

recueilli  des  principaux  Auteurs  O'  des  Mémoires  publiés 

^jufquà  l*Jnnée  prif^nte.  Par  B  Martin.  Cet  ouvrage 

cft  contenu  en  '  deux  Yolûmcs  in  3.  &  enrichi  de  7  j. 

Penches. 

'A  True  icc^c^çû'ï.iixCf  RfUtion  vériiahle  Crcfr» 
€ù4fianciée  du  trembitmèht  de  terre  arrivé,  k  Lima  ct*  4 
'Cattào  y  /r  18  ^OSlobre  1 746 ,  avec  un  récit  de  tout  €§ 
quij'y.  efipajfé  d'important  jufquaufnois  de  Novembn 
"péiyant  ^publiée  à  tma  par  ordre  duVice-Koi^i^  tradui* 
Stpar  une  petfonne  qui  fiét^è  plufieufs  anné^  4dns  ce  pats. 
*Ôn'yaiomt  une  defptrij^tton  deÇallaô  ^  (e  Lma  ,avanS 
leur  deftruâifon  »  dà  fyy/iume  du  Pérou ', çr  dés  Moeu'ry, 
'  Coutume^  ^  RèlifToityClouyernementyCommercef^c,  défis 
'idbiians^fpluj^,urs  faits  fhiftpïre  îfaturelle^  ^ip*  des  Kè" 
'perches  Phiftologiqties  O*.  tn  particulier  des  CônjeSiures 
furies  tremblemens  de  Terre.  Le  tout  enrichi  dé  Plans 
cr  de  Cartes  d^lf  fa^^n  du  Traduâieur  In  8, 
'  *  Éhtreks  prdcts  qui  ont  ëté'faits  pendant  Jà  guerre , 
celui  de  fe  paner  de  fel  de  France,  &  d'en  fabriquer 
ï'auffi  bon  que  celui  que  les  étrangers  nous  fournie. 
ibnt,  n*a  pas  ilfanqué  d'être  bien  reçu  d'un  Peuple  a- 

nimé 
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niilié.  Tdcftlcfiiiitdchgaenc,cBca|bîbtijtlcslicB| 
des  Nations ,  &  mftruit  les  hommes  à  fe  pafler  les  unis 
des  autre;;.  Des  Eflais  heureux  fsHb-p^t  iAr. Lûwndéà 
lui  valur^pt  des  encouragemens  pSlblics.  Mais  quoi- 
que fon  iel  ait  répondu  à  Yldét  av^ilitageufe  qa*il  en  â- 
voit  donnée  dans  une  brochure  publiée  avaCnt  fà  mor^ 
îl  ne  paroît  ni  avoir  affex  connu  les  diverfes  méthodes 
qui  pcii>f^nt  condùireau  même  but,  ni  avoir  choifîû 
plus  avaptaèeùffe.  C*eft  pour  remédier  à  tes  déiâutt 
qu'on  a  publié  un  Traité  plus  ample  &  plus  complet 
intitulé  TA#  Art  8cc.c*e^'ï'^re,U  Art  de/aire  du  fel 
éommun  ftelqu^Ufe  pratique  en  divers  tndfQits  du  Mojû 
de  t  c^dvec  dtverfes  vues  pour  leperfeflionèf  dans  les  D^ 
mamès  delà  Grande  Bretagne,  Par  dtO'Wniigg Dr, 
i9  Médiciné  vr  Membre  de  U  Société  Ka^ aie.  In  3.  Cet 
Ouvrage  efî  divifé  en  quatre  parties.  Les  deux  pré- 
.ihjèrcs  roulent  fuf  les  nàanières  ufitées  eti  ditefs  pais, 
&  les  (icU3(  dernières  fur  celle  qu'il  côn viendroit.de 
fuivfe  en  Angleterre.  Les  marais falans  de  la  France, 
&  les  chaudières  de  la  Hçllande  font  en  général  1^ 
inôyens  quel'Àuteiu:  recommande,  8c  qu'il  tâche  de' 
pcrfeâiopër  &  àjéclaircir  tant. par  le  détail  dans  kJ- 
quélîl  chf rç /que  parlés  figurés  qii'il  en  donne; 

Proâigium  WilUnghàtHenfi  ^t,  Ccft-à-dirè,  Le  Pro^ 
digedèWiiïihghàm^  ou  Mémoires  dutentiqùesde  law 
Sun  Enfant  né  à  Vi^tllïnghaiHle  it  SOHobre  I741 ,  qm 
avant  T Âge  de  trois  ans  avoit  trois  pies  ^ huit pottces  de 
'kautf  O'pàrMbit  être  un  hom^e parfait.  Avec  quelques 
téfiexions  fur  fon  entendement  ^furfàforie  yjurfà  mL 
moire  ,  [uf  fon  fénie ,  0*  fur  fis  ConHbi[[dnci.s^  Par  t. 
Dawkes  Chirurgien.  In  9.  Le  jeune  Géant ,  dont  on  a 
parlé  dans  les  Tranf,  Phil.  w.  47*5  (a),  n'a  pu  foutenir 
des  progrès  aù(S  fubits  V  dt  eft  mort  a  quatre  ans  YySS- 
'me  de  fa  précocité. 

«pi 
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.  Le  Dr.  JD^Ufzvoit  ftitfidrependaiit  fayiedcSs 
Bgùres  Ànatomiqyesi  (^u'oiî  ajuçéà^rôposdedoh^ 
ncr  au  Public  aorès  îa  mort.  Voidlc  titre  de  cet  Oii* 
Vraçei  qui  eft  tre$.eitimé  des  Cohnoifleurs;  Vim  Amh' 
iomtcal  v*c,  c'êft^à-diré»  Neuf  Plinthes  Andtomiqitês  ^ 
qui  repréf entent  lit  parties  extérieure^ ,  les  mufcles  er  les 
ûsdu  Corps  humain  ^  &  d^nt  les  conteurs  ont.  été  tirés  des 
y^uresdeVcùic  cr  JeUiàloo^  fous  ta  dire^ion  de  feu  U 
-Dr.  Jaques  DoDglafl*.  Infolio,  On  fent  affe:^  ce  queroii 
_doit  fe  promettre  d^un  homme  dont  le  Traité  de  M  iô- 
logie  a  été  fi  bien  reçu  »  &  qui  après  avoir  choiâ  dans 
les  deux  grandis  Ânatomiftes ,  dont  on  a  vu  les  noms , 
lesplusbeTles^près»n'enaretenuqueles  traits  exté- 
rîeurs,&  les  a  fîitexéaiter  avec  plus  de  farce  &  de  vér 
iité  qu'eues  n.*cn  avoierit  dans  leurs  ;Ôuvrages,  Des 
neuf  planchés  qù^oh  nous  donne  aduelieinênt»les  trois 
premières  reprefentent  l'homme  &  la  femme  ieVé/ale, 
&  la  femme  vue  par  derrière  de  Bidloo,  Les  trois  fqué« 
lètes  de  Véfale  ,j8c  la  I .  II.  &  IX.  ptocbes/des  Mufcles 
du  même  Autenr.font  les{ixdernières«  On  compte 
d*efl  dôilner  d'auttês  dans  la  fuite ,  étÀ  nlême  main  Se 

delà  mé|tne.bjBaiit4.  v  

Un  Chirurgien  de  Paris  §  ayant  été  obligé  de  fe  reti- 
rer en  Angleterre,  va  £ûttradmre)inp^yiage/][u'il 
a  voit  compofé  a  vaht  ion  départ  en  t?rahçois,mais  quU 
Je  crois,  n'a  pas  encore  vu  lejour  en  cette  Lâûgue.Jf 
l>ifftttatian  *c:  c'eft-à'dire ,  Viffertâtion  fur  les  Her^ 
nies  y  en  deux  parties, La  It^.eontient  des  direâiionsfami* 
libres  <y  aifies  iéur  des  petfohnes  ^l^éesdecesmaux, 
par  lefiuellps  elles  pourront  càHnoifre  leur  propre  état  ^ 
palier  lesfifhptisnes  i't^ayànter  lA  cufi,  îa  ide.  renfer- 
me  deux  Mémoires  tour  Vûfage  des  Chirurgiens  «  Vun  fur 
fétranflethent  iéviHteflinpar  le  fie  HUtniaire  »  Vautn 
fur  Padhéfion  do'À^lntêftin  dans  les  Hernies  *y  avec  um 
Préface  fur  les  progrès  qu'a  fait  la  ChiruMtemoderm 
dans  la  cure  dos  Hor,n{os^ un  Vifiknfs^iro  des  termes  do 

Van 


4SÔ  ]^Bil0¥iEI£QT7£  RÂîSÔNNE^B , 

Vart  tmfloyfi  dans  ieiu  iDiJIniàtUn.^  Par  ëeoige  Àt* 
iiand  Maisire^  ïsjfrts  cr  en  Chkttrpe^mtmbnde  VA* 
êad'étnie  ^fi^dU  de  Chirurpt  di  Parts  ^  JDéntanftrateur  i 
ISt.  ÙoMê  »  Chirurgien  four  les  ruptures  \di  V  Hôtel  Vieu^ 
des  Ihvattdfixydeï  IncHrahier^  ieià  Ville  de  Paris ,  o" 
d$  tous  les  Hofitatix  militaires  en  Trante.  In  8. 

Uii  nouveau  Tfaité  fur  les  mlhdies  Vénériennes , 
&  un  projet  dç  foUscriptiôn  pouf.utt  livrçfur  les  acou- 
chcmens  teti^èf  ont  mes  nouvcilles  pour  ce  Trimef- 
tre.  L'uii  deltiné'à  fecommanderlesyertusd'unfpé- 
'dfidùe^  1,  autres  faire  conuoitre  &  apareniment  achc^ 
ter  qè  nouVéUeë  liiachines  pour  l'extradiôn  dés  cnfans 
n'oftent'd'aîîieurs  rien  de  fortintéréffant  ou  de  fort 
nboveaû.  C'eftl  Mr.  Pré/lli  Dr.  en^édecine  de  à  Mr. 
Puche  ÇhifUmen  de  Chdmsford  iju'on  doit  ces  deux 
SOuVragfes;'  ^  •'';-.  >  " 

:;     lA  RTI  C  LE  :XiU. 

ACADÉMIQUES, 

LISTE  des  ProfeJfenrsàeYUniifet^UàeSn A9^  . 

I  . .  '       , .     5*f  »  MicbelXwéfx»^  Çoaêiif  en  Theo- 

...       ^Mnj^ohardfroerefiip^J^^  en 

,       ,  .    Théologie;..  ,....". 

\\Irider;c  Jaiiitel  ReUiJitm\.Do€tcm  csi 

*   .     .PR.QJPJ£S.$BUXS:M\H'J3i^^O]lT. 

2F*«^eii^^  Wl«i>i»>  Dodlcur  en  Droit. 

JeoM 


Jean-Fridêric  Boeder,  Doâcur  ^eft  PxpiL 

'\Jean^Wiegèri  Doâeur  cit  ï)T<Ht?  -  ^-^ - 

Jean^Iiinnin^fi:éèréd^D0Ô.tux  en  Droit, 

PROFàsSEïfRS  Èk  MEDËCÏiHE. 


y049P^^4qffff  iS^dfA  ^  ;Doaeur  en  Médc^ 

cine, 
Ge^gê^Hem  Eifinman^  Pfâeur  en  Mé« 
.  deçine.:  , 

PROFESSEURS  E ;^  P^MÏLOSOPHIEé 

>  \  •  •  • 

Je^fk-frièém^mi^^ 

JeatrTrédérk  Gr^w^U 
.      '  ^iafrFridàyU.Sehe/frp,  :.: 
.  Philife^Chrêfie»,B^.j 

tfèan^afp4n  R^i^lia^ 

PROFESSEURS   EXXBitMkRDlKAlRSS 
EJX  MESDdtGJCHS^.l 

Mbssisu&s 

Jemi^Jaqm  FeM^DûOett  en  Médc^ 
cine* 

Geprge-Henri  Bêbr  t  J)C&tVX  CD  MédCî 
cinc. 


'%     f  ' 


LISTÊdesPROFÈSSEUlÙderWvfr/;/^  Jb»/ Jm]^ 

de  Vi£NNB  en  Autriche. 

PRQVESSElfRS  EN  THEOLOGIE. 
MESSZBV&i 

LeR.P.MaîôreruTtf  Dichankh^dtl'Or' 

'  '    dredcsFrèîesPrêchcurs,Profefleur 

en  Théologie. 
•  ^   '  Le  R.'  P.  Xmi  Tfebiel ,  delà  Compagnie 

de  Jcfus ,  Prdfefleur  en  Théologie. 

htK^F * Franfois'Xavère Kyiingêr ^  delà 
Compagnie  de  Jéfus,  Profeûeuren 
.    Théologie- 

Le  R.  P.  Maître  George  Ruejf  y  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  S.  Auguftînf^  Proies- 
<feÀi'  dé  Tkéôlogie  Morale. 

Le  R.  V.p^rêmèWârchandtf  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfùs,Profcfleur  de  rJEcri- 
ture  Saintcf. 

lut  "A.  ?.  Pranfûh'Xavère  Schez  9  delà 
Compagnie  de  Jéfus,  Profefleor  de 
troifième  Leâure. 

Le  R.  ?éAneoine  HaUerftein^ ,  de  la  Com- 

Sagnie  dejélus,  ProfefleardesCas 
e  confciénce. 
'LcJli.B:lJopM  MûrelUydeh,  Compagnie 
de  Jéfus,  Profeffear  des  Cas  de  Con« 
fcience. 
-  '    :  r  /-    Lc^R;  VJLeiOs  Peftaluzxi ,  delà  Compa- 
gnie dejéfus  ,  Profeâeur  des  Cou- 
-. .  troferfes. 

PROCESSEURS  EN  VROIT. 
MWXEUHS 

^eanmJdqHès  Offenritter^  Doâeur  en 

Droit 


if-Avrît ,  Mm  &  Juin ,  i  ^48.      4^3 

Droit  &  Profcflcur  du  Droit  Ca* 

nonique.  . 

Ijian'^dam  Ktiihorn ,  Doâfeor  en  Droit 

&  Profcflcur  du  Code 
^ian  Chionni ,  Pj;ofefleur  des  Pandeâes. 
yofeph-jetdinahd  Holgtir^  Profcffcurdcs 

Inftituts  de  Juftinien. 

Professeurs  en  MEbÉcintEé 

Messieurs 

JtâfhTrançoîs  Rauih^  Doâcur  en  Méde- 
cine &  Profcflcur  de  Pratique  de 
Médedne. 
Pierre  ^arin^  Doâeur  en  Médecin e  & 
Profcflcur  de  Médecine  Théorétique* 
Charlis-Emanuel  Schtlîenherger ,  Profes- 
feur  des  Inftituts  de  Médecine  # 
d'Ânatomie  6c  de  Chirurgie, 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 

M&SSIEURS 

heK.T.SipsmondCallest  dclaCompa* 

gnie  de  Jéfus ,  Profefleut  d'Hiftoire. 

Le  R,  P.  Jà^^s  Fockyjdc  la  mêtiie  Corn- 

pagnicProfeflcur  de  Métaphyfique. 

'  Le  R.  P.  Antoine  Grofper^  de  la  meitie 

Compagnie  J^rofeflcur  de  Phy  fiquc. 
Le  R.  P.  Valentin  JC^r/,Profcflcur  de  Lo- 
gique. 
Le  K.?.EraffneFr'éU€h  , de  la  Compag- 
nie de  Jéfus,  Profcflcur  en  Mathé- 
matique. 
Le  R.  P.  ^ojefh  Frànztdc  la  même  Corn- 
pagmc^PrêvotdcrObfcrvatoirc  & 
du  Cabinet  Mathématique, 

Hh  %  Le 


48  *      BlMJtOTHB<p«  Raï10NM£'«.- 

liC  R.  F.  ytffhsSifltr^t  la  même  Com- 
pagnie &  Profeffedr  de  Morale 

Le  R.  ?•  Piifi  Wtmmir,&z  lajnêmc  Com- 
pagnie.  PrôfeOenr  de  Mathémati- 
que. 

Le  R.  P.  Fnuifsii  Lthntr ,  de  la  même 
Compagnie ,  FtofcScor  de  Diale^- 
que. 

Le  R-  P.  3»/^  Paumi^rttn,  de  la  mCmc 
Compagnie ,  ProfcHfciir  pour  l'Hé- 
breu. 
'  Le  R.  P>  ■<<■•'"»  PMMfi'FrofeOèQr  de 
Rhétotique. 
Le  R.  P.  I%n»tf^prhiuhtr  tVioî^as 
de  Poétique^ 


'  «  1, 


T    A    B    L  ^  E 

;•'.  ..   *.  ■:  P'îE.s  -     - 

A  RT  I  C  L  ES. 


#1  -t' 


L  Qbservatiohs  f»r  la  Gonvcrfion<i#5.PÀUt^4^ 
^Mr^  L, . ..,,.  ^ .  , .  P^g*  143 

XÇDÉSCRIPTION    4^   4i>JLyAPONIE/4r  HOGSTROM, 

..•»•••  ......    ,'  A^r % 

/"       ,        ->'.<'.     •  ^  ^-^s 

JIÇ; .  .M^lang/.  h  AiCLiV3^r,>»Recucîl  4f  Brochures 
ti  Tmté&xzres  9  iet  Tome  VmCé  iiB3 

V,  Histoire  ROMAINB  far^Mr,  QgJ^ri^T&foitrfir*' 
''"  .    -  v/r  ^^  Continuation.-*  rOuyragp  A  Afr. 
:;..,.  , .  JRoiLiN ,  ./e  X-^^^  XIV,         '    ,  319 

JÛTÏ.  Histoire  générale  de  la  Mkbjki^  depuis  [on 
r.  .1      lOriginçi^ÀM!  iMMitf^Beuples»'  343 

VIL.Traite'.^*,  m  Yerite'  4e  la  Religion  Chré- 
tienne ipar  *Kr.  J?  A.  Ttorbtin>  Se<ft.  VIL 

.:V-  •    .r      ■*...■■  .    ,,383 

Vill.  -Transactions  Philosophioîies  ,  ponri  An- 
•nétx'j^éi  Second  Extraits  400 

!^'  Jb«OBuvRES^«ViRGiLE>»v«c  dit  ÇôHimentai- 
.1;  /  '  .  res  de,  Hwn$;us  &  /f«  3«rman  ,  Troifieme 
-r ...       ., &  irrmVr  Extrait,  >         x     .^i'j 

^.  Defbnsb  <f«4rf  C»ronologib  ii^J  Texte  He- 
'  "  1       •    brcU  fair  TEvêque  *  CiogheIÎ.  439 

XL  Seconde  LEXTRE.^ifrAûteûr  ^r Article  IL 
Ir  .  y.  ./^«i  TomûXXXlUme.<<* w  Journal.     4î4 

yiL  Nouvelles  Littéraires.  4<58 

5ÇIIÎ-  Nouvelles  AcApfcMiquEç,  480 


Hh3  TA- 


TA  ;P    L    E 
DES  MATIERES 


Jliém,  St  Vit»  474^ 

jlUékrt.  Traité  d'Algèbre  de  Mr.  Jkt^-Lmtrhi.  iii^isx. 
JUâmânà  (1^).  pécpttvexce  «qu'ilafaitefiurEleaiicité. 

ItS. 

jfimM^êflt  de  ffUmét,  Remarq.  fur  cet  Oanage  ^^ijb^fiùv, 

Amt.  £021  d'^nalyfe  de  l' Ante'  haiàainé'  -  474 

jtw^eriam»  A  combien  fe  monte  Je  fonds  de  la  Banque 

de, cette  YtUe*  371.  Sa  hpk\xjté» ^}^4,  Id^  qo'cA  do|inâ 

un  Po^te.  ,  '  ihiim 

Ancta-Mattimi ,  Petiti£ls  de  Numéi ,  &  le  quatrième  Roide 

Rome^eft  le  premier  des  Romàini  dont  les  Tuesfe  foient 

portées  particulièrement  Tert  la  Mjuine.  î  5  <  9  3  5  7. 

jHgktênu  Idée  générale  d'^iie.4|ft«veUe  Hiftoifft^4e.c0 

faîl*  2X6, 227 

^ngloU,  Commerce  qu'ils  faifoierit  autrefois.  27x* 

AngmlUs^  Obfervation  fur  de  petites  Anguilles  OTÎpaces» 

/tréirM  (Mr.)*  Diverfes  ebftcvations  qn'U  «  iûtes  for  les 

PoiiTofl^  r»o  ,&/»»<»..{   T.     '  ^'^ 

^riftott.  Quçl  a  été  Iç  but  4e  çk  tJiUofophÇ  dan$  fes  LTvrés 
qu'on  appelle  métaphyfiqdes;  i7- 

^rts.  Projet  d'un  nouvel  Ouvrage  fous  le  titre  de  c#ar- 
mereimm  pAiUjQpbk»*J>ei*uiim  ,  ou  C0mmirxe  PMl^tpkr' 
eue  dis  Jirts  dtfti%é  à  ùerfêFKênutr  Us  ScUnees  utiles,      if 
^jfyriens.  La  Navigatio)i  n'eft  p9a  i'eqdroit  brillant  à^ 
Ihiftoire  de  ces  Peuples.  ^' *   3*50. 

/f/?rsii#iitf>  .Extrait  des  inftitutions  Agronomiques  deJTei//* 
16$.  Quel  tut  le  grand  objet  des  Aftroaomes  d'Alexan- 
drie. 273.  Oombieii  le  leaoaveUementdçs  Lettres  a  été 
favorable  ^  l'Aftronomie^  27 5., Auteurs  modernes  qui 
ont  é^rit  fur  r  Afiroiiomie.  i&î</.  o'yîHv* 
^i^4fftf^(St.)>Note$curièpre9  fur  ion  Symbole.  '        307b 
yltlMs  célefte  qu'en  promEetde  publier  fous  le  titre  d'Urme» 
jrrspbie  BntanuifÉie,  '  .Uît 

jSéume  (Mr.  de  i4s\  Extrait  det  Lettres  édifianteç  &*c«« 
''^  rieiê/is  fur  la  Vifite  Apoftolique  de  cet  Evoque  d'Ha- 
Hcarnafle  Îl  la  Cochincnine en  1740,  &c.  pourfervirde 
continuation  aux  Mémoires  Hiâoiiques  du  R.  P.  Ntrhert 

Ca^ 


T  A  B  L  s  nm  sr  m/a  i^  fe  h  e  s.  ' 

IJte'^e  Vffîtèiir  ApoftùU4Ué^:des  Mîffioiis  de  la  Cochin. 
ckine»  si.  ^n-ainv^eà  Macao^  Villedé  la^'OKifie^S). 

<  11  yeft  arrête' &  gard^^troe  pat  o^d're  du  Gouvâritear.  84. 
I^fisJ^Hiites  lui  pTOpofe1»t  dt  racheter  fa  liber t^.^rée 

,  dVgenr^  on  de  prendre  h  fbite.  ihid*  On  lelaiiTe  plartlr, 
&  illexend  à-Ketha  1 5.5a  LettreSaftofale  au]t  Chf^tié^s 

.  du  Païs.  iiid.ll  fe  brouilla  avee  les  [^fixités. &  à  qiiëRé  6<i- 
cafion.  ts^ffUif.  On-reurede ie'fa;ûi&  P^ik.  %j,  Il-iilettte  ' 
des  chagfins>que.lui  caûfeim  les!  Jéfnites.  '\9U 

JBûiSat  (Mr.  L0>5),  Lieutenant  Sallivalde  LanH^finé.  Eie- 
tiait.de  fes  Mvnioires  fur  r^iftôircf  ancienne  dé  la  Saifle»*  ' 
9S^  Autres  Ouvrages  de  c^tJSM&àniéid^Cé  ^âi^donh^ 
lieu  de  cotnpoièrees  Mémoires.        •  ^  ^      9«;  > 

Boerbaave.iMx.y  Erreurs  idanslelquéUes  ileft  tomhéï  £67* 
Acc(ife  .d-avi>tr'  mis  dan^fa  Chymie  des  opérations  qa'il 
n'a  pas  faites  lui-même.  zo8.  Méprifesque  lui  Mpfbehë 

.iV^ftniiMyliabileChymiAei  s^*^;  Exemples  de' quelqVlès*  * 

•uns  <le  (et Sy;ftémés  mat Àndés.  svo  ^  ^flâv^  5*eft  tro* 
xepofé  :«  pouB  l'An^toniie^rii^des  Auteurs  peu  fidèles^^  oc 
n'a  fait  aùcuar  ufage  de  jquiiuidtë  àû  bl>Às  AUtëul^  '<m%{* 

.4ta4tK.  al24  N*^  iaitfâis  fait  de  difle^ion  fin  Vie  éct  Cot^r  ^ 

^hiimBii^^âi^n/j£rreiirsdecè6raitd4i(»mine.  ikH^Q^fiàv»" 
Bois  d^qu^àlque  Animal  a»o(n<âfruéux'^  trouvé  danStineBJ- 
visst Â\YsMk\  leqiiek tenioit 'à;anûC<a«e ;& péléi» vftt' ^ 
lui  'prèis'de  faisante  tk  dix  livres.  tSç*^  Autre  hkt  cnéore 
pilis  fingulier*  ihid^^ 

B9urh97i^{^'  Maifon  de>/CdnHiient  elle s'eft  défaite  peti¥^- 

.  peu  de  tous  fes  puiflans  Vaffaux.  4-5* 

Brnvne  (  Gêérg^}^  Archevêque  de  Dublin  ,  eft  1«  premier  dit^^ 

Clergé.  Romain^  en  Irlande,  qut iecoua  le  jou^  dê4ti  ta* 

psématie  du  Pape*  297.  Hiiloire  abrégée  de  fa  vie.  i^ii* 

f^aton  met  la  Ville  d*U  tique  en  état  deTe  défendre  contre -• 
^    .C</*^« }  »4.  II  refttfe  de  faire  foilttiiflion ^  C#/4»-.  3  3  $*Ù 
prend Ja  réfolutiontde  fe  fairi^  mburii*  ikid.  lift  perce 
de  fon  épée.  33^»  337.  Jugemeiit  fut  cette  tiOit:  ^fd*^ 

Céfisr ,  (  l'Edapexeur:  ^/i  >  défait  P»ié^^  à  la  Bataille  de  >,^ 
Pharfale.aas  ,  Çyfuiv.Vi  verfe^deslarme^S^lavue  delà 
tête  de. fon  Ennemi.  ix6.  Ses  galanteries  avec  cUopatnk 
liSy  3 a9.  Vii^oire ^Ulremporte  fat  ptoUmée Roi  d*£^  . 
gypte.  330.  II  défait  PharnMê ^Jï\t  de  Mitbriàaie,  %tty  ^ 

.  Avantage  nu'il  remporté  far  Stipi$it  icjuàa  près  deThap  *  - 
fus.  3  3 3  •'  U  déituit  toosies  rieftes  du  Pacti  vaincu.  3  39*  l^ 

Hh  ^  Uiom- 


*  f  a^^^apt^s  <ki  rvfUKrîpOiPh^  dcf  Gtttiet^  9i  de  celui  qat 
'^uc  {Kiiir>o|)jet  U.  Guerre  4*Ale<ftndtie.  i^i^  Il  foioe  le 
*filSi,d^iP^mpéf  4p  (ç.ve£le  fièffe;<i-Dib^34^-  Illexend 

*  majttçcde  la  Ville  d'Accgiia.  iiM<..  U  terminela  Gnecxe 
MI  (a  Bataille  de  Ijlimcfiu  Uid.  ô*/ihr*  Honsears  qoToa 

,  '{ai  d^f^ce  à  Rpmej  a#3  •  SOA  ambicion  iiU  attire  ane  foo- 
.le  d'eiipemift.  i^^i^.  $a  mort  u aglque.  Jkid. 

CksrUt  1:1.  Koi  d'Angletenew  Deux  petits  de  ce  Prince  par 
lefquels  il  paxoit  qu*ii  '^^toit  Cfttheltqae&omaiA  daas  le 
xoçur.  aiy,  b'Jidv. 

Chfytm  CHUord JMrr»>«iBtâjne  decipgbêr»  Extstitdefa 
p4£tiaSt  de  la  Chi^oLogiejcm Texte  Hebreo.  '         439. 

c(4tipssrê,Ses  cofnplaifancea^riinifftelles  pour  le  fils  iin^  de 
^0mpi£.  izf.  Son  'CaoïÂèxe^  lat.  Bile  accdrde  à  C</2»r 
}fié  ^tgûjttcs  fayeuff$r|lk  elle  en  a  un  Filti' j«9^  3 10, 93 1* 
Voyez  Ptoiemét. 

Ccj^f^dê  f'UèdêWiçht;  i«^  Buniliesôn  1tibu»qa'e11es 
^cmeiit.!  v^..  Coiiibteit.elld9|Ârettftt  sAîi^.  JPaçnlté  qu'elfes 
^qt-rde  Xp  oiflei  iei  petetf •«u  befoin  ^  <âc  d'en«recoaYtec 
de  nouvelle».' »M»>Querce'qa'eUesfe  font.   '':      ifs. 

CT|4/fl»(J4r«  aM*«>.6eiiHifloirede&ièdérl4.Pouiqaei 

"^  il aecij^ ebotiS. p«K,lfe^£a& de Su^de poui Womporet cet 
•Q9Viage«  iHdtSowKpt€n ikm^^CiL 25 •  yfosez,Smide^  > 

J)0H9Ù*  Gonqtt^ea  dexet jieiiplea^  3<73.'C6aiBieif  ih  hono- 
itoient  ancicfeis  le^  Hutnsj  tbiA,  Deui  poiiittnce  fur  Mer. 

•      374i 
Déh§i,  -Kéiîlftf^he»  fur  ^^t'dmMii^deâvaiit  le  Déluge. 

/  */      •/  ;  4?ff47|. 

J)f^bt'éigkft  troiiye  éébhire  depuîflleSternuin^iifqiOau  cen* 

l^e  tefidineux  »  à  TouveitHre  dn  corps  d'Anne  jennef  ille. 

DMfibilité  de  la  Mîsiti^ie.  Voyez  AfatUrt, 

f>modéUl(Gê9fgé)  ^  Arcke^cqvedVtimagli  , Te'  déclare  ea 
fa?ejir  du  Pap9  canrre  lA SHprétâatie  de  Henri  VIII.  Roi 
4'Aogl<tçri^|t4Jleft  d^p<ivtUi  dutitic  de  IPrimac  d'Ic- 
linde.  3p#,  Il  eft  fetabUcié/^. 

Z>iir^^).  Ce  que  c*eft.  19, 

^le&rUfféi  rMe'moixtfS  «ff^cfs  fat  e^tte-nuttièreàlaSo- 

^^  ciet^  Royale  de  Loodlre».  x»i  i'xsi^  Sargpeaentde  nés 
j|^.;iiit»e.s  effets  iÎQgiUÀaspioduitsparrEleâriciré.  it}, 
iS4;,pér«ngeaieAt qtf ellecaufe auxfiouflbles.  s&f . .xt5. 

^néTidf  de  f^vgiU.  WoyezPtrgiU. 

Ephémères.  Qbrervatioss  fur  des  Ephémères  appelti^en 
Ang^oisMay-l'titsQ^JiÊétéetdeJâai»  195.  Stupidité  des 

<•-*..  Ma» 


D  1^  s  IS  A"T  r^E  ir:*E  s. 

.  Viennent  agacer.      '  tis. 

Bsùoer.  C^que  c'eft.  I9« 

S/pégnêlfj  CDiikm«t)ce'qu%  fSiifbieiit  aaiteMs»  '3«7.  Pto. 

'^gieiitte'reur  Marine.  '•  ^iM,'fyfuivm 

ExenktlUCùtf*.  Combien  M^efHiéeeflâ^'perat  iKimé- 137. 
p'Avrt  (>Mr.>.OaTrage  de  tet  Aat«uti7tf .  Hifldke  abrogée 
T'    de  fa  vie.  «o.<  UflMoède  \hkr,  dt^ls  Saumê  en  €^\ité  de 

•  Vificeai  Ap«MéIftqae'desMHnen9deta*C6chindiine.^2. 
li  recherche  tv^roteftion  du  Gtand  Mandarin  contre  les 

tes.9  }^]})  part  pour  l'£^f<epe^6e  fe  raiid  ^ 

».  Avec  quel'  €àïn  la  Maviike  fut  tuUivé 

Gautoist)  77i<9iând  mMabreëe-  PlMtt  qi 

far  l'une  &  l'autre  Mer.  ikid.  Etat  de  leorMarine  du  teitas 

de  Jule  Cé/ar,  37t-  Qiiels^tôientencetems-U  fesplut 

r.c^lèb^ef' NatigsteuM  parmi  eésPeuple^.^lM. Bc^tde la- 

t^»yigation  en  France  depuis  la  première  Race  des  Bois 

•  jtiCqSïkCbaHêmiàgtiei  37^.£<4epùi6afV£toJ>eteuïfafqii'^ 
■  JUOkirXiy/iM.ë'fÉiiv, 


y  y 


&w/i0»*  Voftt  9lrù»fùk.  Genris  •    •> 

OéâHtj  Moitd^cm^eime  Géant,  qui-.a^^Mri'âgede  )  ans, 

^  atrdit  ^  pies  f  pbifttt*  de  haut  ^  «^afoift^écre  un  hem- 

-i«ae)>arnit.  •  "  •  '  4"^» 

€yénératUni  i\  r<iii^) ftft^vempll  de  p«t?t»Oeilf«<;'quîy^' 

•  poftfs  'enditréi^s  Hèux',  n'éciofent  qttexhim  ceux  qu^^eu  J 
.  vent  leur  convenir.  185  9  r^<>  Obft^^âtiiM  qui  pitroît  tb^^ 

|>ofée  ^  ce  f^ftêâie.  '/m:^Reniffîqti«^  quiom^j^aponau- 
i'Syftémo  des  vermMIeafnr  «qui  fohc  «dferfili'la  Si0nftncedu 

•  Mâleyficà  celai>de»Déve(vpe«eiis.'ts)i^^«9».^optfgatiôn 
&  fécondité  de  l4>  Jh^^flèi  400^  4«»X'^a  pouuîcre  dès" 
Fleurs  efl  néceflaite  à  lafécofidfté'de«7)ames.<4br.t^ 

-  que  c^eft  que  cette  poaifîète«foy.CM»niént  ef le  agit,  ibi^é' 
Chtégtnpéie:  UtiUvédiececceâdeiwe.  1  jp.  Livres  nëceflaiires 

"fourliblen'^ipprendre.    '    •  -  "i^i. 

OMsh^ar  Ci»:jéàé  ;vl>odeor.enM^4cdlitt;<E<trait  de  fa 

:  Diflet«i«t&t|t4«i  4a^éiiéfaii0tt^u  Po^>i4ll  jogéifiencffar 

»)BeRe  Pièce*  »       !     ifs^ 

f^  gue.  Egards  &  ménagemens  qu'il  a  eus  pour  Mr.  Bitr^ 
'  êaave  fon  Maître,  ion  ^  209;  Artâqué  fléinOiltégrôlSeret 
'Ment  pfar  MrV  IfêPtiuyek'  zop.  Lone part-deûH  faroeufes  A- 
•cadémies  &  par  Mr.  TVînslow.  zi6,  217,  Efl celui  des 

•  Pifdples  ^è^^eràdme^yA  a  travaillé  lépluspou^rfa  glol^ 
'  V^  »i7.1><^MAiV^lte'qtt'il  «  fiilni^ttititettie  l^^dulation 

Hhs  '^  du 


T     A     B     t  yn   < 

>  àm  (f  Ag  dans  le  Fétmt  ^  6e  fur  laqueUe  on  1«  chicane.  iKd» 
Jttfiifié  aufujet  de  quelques  erreurs  qa'on  luixepioche. 

■%i9f  érV*^-  ^  P^'  taport  à  Tes  citations.  1x4, 22;*  Idée 
a?antageufe  qu'on  doit  fe  former  des  Leçons  de  Aserw 
ksMfe  qu'il  a  publiées.  456*  Confideré  par  la  Famille  de 
B^trhoâvi  comme  le  principal  Bifciple  de  oe  Médecin. 
ikid.  ey/miv.  Copié  pat  Mr.  J.  G.  fi.quis'eftengagéàle 

.  furpaiTer.  45  7«  Reproche  que  lui  £ut  îfortwjtk ,  mais  qui 
retombe  fui  Mr. v4«  Swieten  même.45S  •  Il  fe  jnûiûe  de  ai* 
▼erfes  acç^fations.  i^û^  ^yi^rv.  S'il  a  critiqué  40«rifttf«^e 
maioà- propos  •  comme  le  prétend  fon  Adverfaire.  4tf  i , 
Çy  fuiv»  Parallèle  de  l'Ouvrage  de  Mr.  //«s/Zer  avec  celui. 

•  de  Mr*  van  Switseu.  46tf ,  Çrfiiv*  Voyez  ioerkoéofé  ,  Nmt'^ 

Helvétiens.  Voyez  Sui/fe  (  la). 

Hift9ir€  Romaine  de  Mr.  Q^vier,  fixerait  du  Tome  XIV.  de 
cet  Ouvrage.  919,  tyfiâv, 

HogfirUm  (Mr.  Pierre;.  Extrait  de  fa  defcription  de  la  La- 
pônie.  255»  Occafion  qu'il  a  eue  dç  bien  conooitrece 
Païs.  ikid. 

Hêllandoss.  Dangers  anxquels'ils  lèroieftt  expofes  s'ils  ne 
jnettolent  un.  frein, à  la  Mer  par  des  travaux  immenfes 
qu'ils  font  obligés  de  réparer  continuellement-s  tf  y.Leor 
Marine  formée  peu  à' peu.  ikid.  Grande  étendue  delenr 
Commerce.  370.  Leur  gtand  nombfte  de  V&i0eaux.     iMm 

UûlwtaniHx.  Samufl  çiir^ian.y  ^tmt^C  fa  M^taphyfique. 
16,  Jugement  fut  cet  Ouvrage.  23  »  24* 

Hêmmu,  Os  d'un  Hoinmetrouvés  fous  terre  à  une  profb|i« 
deur  oonfidérable,  8c  que  l'on  peut  regarder  comme  un 
monument  ancien  des  premiers  Hommes»  191* 

Hê  juet  (îe>  guéri  pas  le  moyen  du  Mufc.  41 1. 

^é/uites.  Leur  coodefcendance  à  tolé/cr  dans  les  Chinois 

•/  le  mélange  de  leurs  cérémonies  fuperftitîeufes  8c  ido* 
latres  avec  telles  qui  font  autorifées  dans  Je  Culte  qu'on 
rend  ^  Dieu  dans  l'Egliie  Romaine*  77.  Bulle  qui  con« 

,  damne  ce  mélange  »  8c  porte  excoçamunicattion  maieoie 
contre  tous  les  icontrevenans*  8p.  Les  Jéfuices  refirent 
d'accepter  cette  Bulle.  Uid^ 

fuifs.  Si  f  avant  iS^/Pur^tilsavoient  équipe  des  VaiHeaux. 

349« 

J^EilL  Extrait  de  fcs  Inftimtions  Aftronomiques.  u$m 

'^^    Additions  oonfiderables  faites  à  cet  Ouvrage  par  le 

Traduâeur.    -.  ,  22<. 

T  Ap9nie,  Idée  affreufe  qu'on  s'eft  formée  de  ce  Païs.  250. 

"^    Auteur  quis'infait  en  faux  contre  a|i«  partie  des  £ûis 

qo'QA 


.  iqii*on  en  raporte'fM.Vtte(feru£preiiaiicea,Teçhoae)le 
les  Bl^s  y  Viennent.  îBU'  Bétes  fauves  &  autres  etpèitefl 
4'Animaux  qui  s'y  trouvent,  &  dont  les  fouîmes fqnc 
'  d'un  bon  dthtuzs7»^4c  des  Montagnes  qui  s'y  tronvenu 
257.  A  quel  égard  toutes  les  Cartes  de  la  Laponie  fe  tiou* 
vent  ^uITes.  264-  Vpyez  Lapons. 

tapons  ou  S^iMf iCles^.Leux  origine.i^^.  De  quoi  ils  vivent; 
2/9.  En  quoi  conlîftent  leurs  rîché0es.  260.  Quelle  eft 
la  partie  la  plus  Indigence  de  la  Nation.  iM*  Leiirs  habi- 
tations, f Îf/Leurs  voyages.i^iV.  D'où  ils  tiren t  le  fel  dont 
Ils  fe  fervent.  z6  t.I«6U)rs/ruits.  ikid.  Leurs  vices,  ihid.  Dé 

?|uelle  manière  lés  Femmes  s'y  font  acheter,  &  ce  qui 
ait  leux  mérite,  ikid,.  Coutume  des  Lapons  de  ne  jamais 
changer  d'habits.  262.  Ils  ne  méprifent  point  une  Fille 
pour  avoir  donné  des  preuves  de  fécondité  prématurées* 
tbid*  Leur  timidité  naturelle,  ihid.  Leurs  maladies,  ibid» 
Leurs  remèdes,  ij^id.  Quel  eft  le  culte  Religieux  de  ceux 
qui  font  encore  idolâtres.  263  En  combien  de  Paroiifes 
! .  jpn  a  partagé  les  Lapons  baptifés.  264.  Voyez  Lapome, 
X,Àf*ffer  (Mr.}»  Profe0eut  en  Belles-Lettres  à  Beme.t  E- 
loge  de  fon  Hiftoire  de  la  Sui0e.p6,  Défaut  qu'on  y  trou* 
Ve.  iBid» 

fseihnitzQ^*)-  SamefuiedesForcesattaqu^eparMr.  H#^ 
/  man  2d*  Accufé  d'avoir  dérobé  tonte  fa  do&rine  de  Mt^ 
.  .Olijfon  ^  qui  f  dans  fon  Livre  dtvitâ  Naturd,  attribue^ 
la  Matière  une  vie,  ou  une  efpèce  d'effort  continuel.  23^ 
jUttn  de  l'Auteur  d'un  Extrait  de  la  Bibliothèque  Raifonr 
née,  attaqué  dans  un  des  Volomes  de  la  Bibliothèque 
Bf  itannique-  ao^  ,  ^Juiv.  Seconde  Lettre  adref fée  à  Mr. 
.    JVttJitin.  454; 

f,unf.  S'il'iefi  vrai  que  Hit  la  Li)iieil  n'y  a  jamais  deihuages 
m  de  pluies»        •    ,     .    ,  273 

JÂ'Ariaitm  Avis  pour  ceux  qui  veulent  entrer  dans  l'état 
,r^  du  Mariage.  141.  142.  Dialogye  entr^deuy  jeunes 
Denioi Telles  (ur'lê  Mariage ,  oh  elles  propofent  un  A^e 
"de  Farlement  en  faveur  du  Mariage  pour  Inégalité  des 
,  Paires,  Ac  pour  taxer  les  gens  non  mariés  ;  6e  ou  l'on  UXt 
ypif  conàbieH  le" Célibat  ieû  préjudiciabfe^  une  Kati6n» 
*    3,i3>  .    .  ,   ^    '  ^Jwq^ 

Jiiàrîfu.  Extrait  ^%tit  ^iftoire  générale  de  la  Marine.  34'}» 
Avantages  d'iipe  Marine  bien  cultivée.  345*  De  la  Navi« 
|:ation  des  premiers  J^euples.  346.  Des  Grecs.  3 53.  Des 
Carthaginois.  354.  Des  Empereurs  d'Orient.  359.  ^es 
'Turcs,  ihîd.  De  celles  qtii  ont  été  faites  au  fujet  des  Croi- 
fades.  |tf X. Pes  Vénitiens,  ^tf a.  DesGenois.  |tfx. Pes Ef- 

•  '  '       -•     pa* 


TA     B'  t     V    : 

'  Atiglois.  ^z.Des  Danois.  373 •De3  Suédois.} 7^DesFra&« 
fois.  57tf. 

Jtfo/iVre.  EdiircifTemetit  fur  la  DiTifîbilité  de  le  Matière  \ 
l'infini.  11 

MéUffûlée.  Collines  de  pierres  qui  tenoient  autrefois  lien  de 
MaufoMes  dams  les  Fais  du  Nord.  47. 

Jlùr.  Obfervations  qui  prouvent  que  la  Mer  prend  &  cè- 
de ^  la  Terre  des  efpaces  confldérables.  1  ti)^  tpo. 

Mettrie  (Mr.  de  la)  regardé  (on  s*cft  trompé)  comme  l'Au- 
teur dt%' Penféis' Fbilofophiques.  X13.  Autres  OuFiares 
qu'on  lui  attribue.  iSiL 

Migrations*  Raifons  des  Migrations  der  Peuples  da  Nord. 

37>î«* 
Jhtiraeles.  Ouvrages  fur  les  Miracles,  izs,  4^9,  47o.Réponre 

aux  objections  que  font  les  In,crédules  contre  les  Mira- 
cles.^ 384,  ^/uiv.  Auteur  qur  prétend  que  laKeligion 
Chrétienne  ne  peut  aâueUement  être  embraflée  fans 
miracles.  474 

Mort*  Jugement  fui  la  Mort  de  C^r^n .  33/,  & /av.  Pour- 
quoi les  Romains  méprifoient  la  mortySc  pourquoi  nous 

la  craignons.  %3U 

iioujfe.  Sur  la  propagation  de  la  Moufle.  460.  Sa  grande  féx 

condîté.  401 

Tlifufi*  Ses  Heureux  Succès.  '411. 

JjJ'Avigation^  Voyez  Marine, 

''•^     Noé.  Si ,  après  le  Dé!  uge  ,  les  Enfans  de  Noé  fe  parta» 

gèrent  la-Terre  pour  la  peupler.  347* 

Tforke'ri  (le  Père) ,  Capucin  de  Bar>le<*Dae ,  de  la  Province 

de  Lorraine,  Miffionnaire  Apo^QU^^ue.  dans  les  Indes 

..  Orientales ,  Sec.  77.  Son  réjour  à  Fondic^éri.  ibid.  Son  O* 

jaifon  funèbre  de  Mr.  de  Vifdelou  »  l^Têqtxe  de  Claudio* 

,  polis,  ibid.  Les  téfuites  cherchent^  le  perdre  en  Europe* 

!  -78.  \\  quitte  raMiflîon,8crerejîd'aii  Port  de  l'Orient  en 

Bretagne ,  pour  travailler  \  fâ  défenfe.  ;^ti.  S^s  Mémt>i« 

'., les  hiftoriqu es  décriés  par  les  Jéfuitej.  ^^F.  On  cherche 

..  d'attenter  .a  fa  ?Ièl  8c  il  eft  obligé  de ife  cacher.  i^ii^Son 

..  féjoura  Rome.  «M. 

Jfortviyck(}lix^)fio8tt\kt,  en  Médeemet  eatrepxend  de  van- 

'    ger  Mr.  vàn  Sviieten  Ton  Beau-frère  Sefe porte  en  mtoe 

;. .  tems  pour  le  Défenfeiir  de  lAiJBefrbaave  contre  Mt.Hal- 

Jer.  zq£.  Son  Stile  indécent  5c  de^  èxpreffîons  grol&ères 

,  font  rejetter  fa  produôion  de  plufieurs  Libraires  qui  re- 

;   fuTent  de  l'imprimer.  £07.  Critique  mal- à-propos  Mr. 

.«  h^r,  iiT^&ywv,  Il  eft  critiqué  lui-mêné.  xizj^/iûv. 


D  E  ^    JlC  A  T  I  E  R  B'  S. 

uÎQulîc  avec  laquelle  il  a  va  rOuTi&ge  deMr;  MMtêMft' 

^leveraii  paiallète  de  celui  deMr.vAn£wier««.454wll  eft' 

\  '^defavouepaiMc'  vanswietm  même- 45^* Voyez  ^mt^m^ 

"  V9 ,  HalUr  ,  de  SivUttn- 

Norvjteb  avancée  préfentement  dans  les  teciespaffepout 
avoir  été  autrefois  un  Porc  de  Mer.  1 90. 

fyCtavt  prend  les  noms  dtjult  Céfar  Ton  Père  adoptif|&  fe 
^^  fait  appellec  CJulius  CéJkrOSûvUnûg.  s  a^i.San  poniaitA 
iHd-  Il  trompe  Cktran  qui  felieaveclui^^nefelaîfie 
point  ébranler  par  lesinftancesdefa  Mère  qui  l'ezlior* 
toit  à  renoncer  a  la  fucceÛSon  de  C^far»  ihid*  Il  s'attache 
la  Multitude.  323.  Il  devient  le  plus  grand  ennemi  d'An- 
toine fon  Compétiteur.  îM» 
Oendntbe,  EfiFet  pernicieux  que  pcoduifit  la  racine  de  cette 
Plan  te  fur  des  prlfonniers  François  qui .  en  avoient  œaii* 

g^-  40s 

OftrogttBs,  Fais  que  ces  Peuples  habitoient*  3  9. 

Cpbifianomie  humaine^  Q^els  font  leatraitsquî  caïaâ^rifenC 

-*  .     là  Phifîonomie.  415,  éyftdv. 

Pierres,  Si  on  ne  pourxoit-pas  fondxe  certaines  pierres»  ^ 
les  rendre  propres  à  être  mQulees.  195-  Deux  colonnes 
folides  de  60  pies  de  haut ,  qu'on  dit  avoir  ^téjéttées  aa 
moule,  ibid'  Succès  de  quelques  opérations  de  la  taille  de 
la  Pierre.  407,  &*yîtf'ti,.Pierres  trouvées  dans  des  Chevaux* 
409.  Petites  Pierres  évacuées  par  l'ufage  de  la  Lefltve  des 
Savoniers.  410» 

PolignM,  Réimpreffion  de  ron'</«ri*lr0(rife,dont  onprépa- 
re  une  Traduâion  Angloife.  477 

Polygamie  (la)  pésmife  autrefois  chez  les  Peuples  du  Nord. 

a7 

Pompée  perd  la  Bataille  de  Phatfale.  %zi^  b'/wv*  Il  piend  ht 
fuite  &  fe  retire  en  Egypte*  s  25.  Sa  mort  tragique.    3a tf» 

Piohméef  Fils  de  Ptolemée  Auléte  &  Frère  de  la  fameole 
Cléopatre,  Son  différend  avec  fa  Sœur  au  fujet  de  la 
fucceflSon  au  Trône  d'£gypte.  325.  Le  Sénat  décideen 
faveur  de  Ptolemée^  327.  Ce  Prince  chafle  fa  Sœur  d'Ei* 
gypte.  ibid.Céfsr.  fe  porte  pour  arbitre  de  la  querelle  «  8c 
ordonne  au  Prince  &  à  la  Princelle  de  venir  plaider  leur 
caufe  devant  lui.3a8.c/^0^ii/re  fe  ùit  porter  dans  la  cham- 
bre dé  C<^r^8e  lui  accorde  les  dernières  faveurs.  3a9<Oa 
en  vient  a  une  guerre  ouverte ,  &  Ptolemée  ayant  eu  >da 
deffous ,  prend  la  fuite ,  &  fe  noyé  dansle  Nil,  a  30.  Vo« 
ycz  ciéop4tr€* 


t   A  *  ^   r,    ■■ 

fc  tronveat  en  Lapoiixe,&  dont  les  peituf 
(mit  tf^n  prix  cofefidéiable.    -  i  $7^ 

ingwa>  Extnh  des  ObfèTTsrioils  for  l'hîftoîre  &  les 
pfCKTCs  de  b  Rcfurreâioa  de  J.  C.  par  Mi.  Gilbert  Wtftm 
ift.  Daas  quel  ordre  font  arrivées  les  diverfes  circon- 
Ibiices  de  cette  Réfimeâionynportées  par  chaque  Evaa* 
géltfle.  1 70 ,  ^fuhf^ 

Mmmmm%  Extint  d*«i  Traita  far  fe  Sénat  Romain.  3. De 
qni  dêpeadoit  te  pooToir  dessinateurs  Romains.  5  ,  & 
>Uv.  Le«x  Marine.  3  $6, 

^jltÊiÊÊm  eft  le  premier  desjnifr  qm  rédai£t  la  connoiflan- 
ce  de  laNavigation  en  ptariqne.  349*Ce  qae  raportoieot 
les  Flottes  de  ce  Prince,  afloctées  avec  celles  de  ffir^s 
Roi  de  Tyz.  iHd,  Corat»ien  il  eft  difficile  de  favoir  dans 
qoel  Pais  ces  Flottes  fe  rendoient.  HU, 

Stffenz  à  Stmmttte  Elfets  fingolieis qoe  prodoiiit  la  morfiue 
d^nn  ^  ces  Serpens.  4ii,&*yknr. 

*j  Crétotfitmii  (Mr>  Freares  qn'il  donne  du  mouvement  de 
la  Terre,  169 

S/ÛM  vemffm.  Ce  qne  c^eft  que  cette  maladie.  41 3  »  4i4<  Et 
comment  on  doit  la  guérir-  sKi. 

Spimêfs,  Réfurarion  de  quelques  principes  du  Syft^me  de 
ce  Philofoplie.  IS3  ,  3S4* 

Stdtlê^  Extrait  d'une  Htftptre  de  ce  Royaume  depuis  foa 
commencement  iufqu'à  préfent.  24.  Eloge  de  cet  Ouvra- 
ge, ièid.  La  Suède  n*a  commencé  d'eaifter  qu'enviroa 
quatre  Siècles  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrîft  ,  ce  Fais 
*  n'étant  forti  qu'alors  du  feinde  la  Mer  qui  le  couvroit. 
a  5«  a^  Preuves  de  ce  paradoxe.  sM-  Origine  du  nom  de 
Suède,  as.  Rois  de  cePaîs.  3  s,  Çyfmiv,  Grand  nombre  de 
■  Canaux  qui  conpoient  autrefois  la  Suède.  44.  Premier 
B.oi  de  Suède  qui  te  fit  Cbtétien.  S  <• 

Sméd^,  De  quels  Peuples  ils  defcendent.  27. Grand  foin 
ou'ils  aToient  aunefois  de  la  Navigarion.  374.  Leurs 
Vaiileaux*  375.  Leurs Loix  mariâmes.  MU 

S*^  (la).  Extrait  des  Mémoires  Critioues  pont  fènrir  d'é* 
dai^ciiTement  fur  divers  points  de  rHifiêtreamciemaedi 
la  Smijffe  ,  &  fur  les  Monumens  d^Anttquitéqui  la  concer- 
nent. 9$,  De  quelle  Nation  éioientlesHclyétiensoui 
s'établirent  en  Snifle.  97.  Comment  ils  étoientdîvîréft 
dutemsde  cé/sr,  loijè'/îiiv.  Jugement  fur  l'en  rrcprifc 
des  Helvétiens,qui  donna  lien  à  la  gaerre  que  Céfar  lent 
ûu  103  y  &'/tUv.  A  quelles  conditions  ils  lurent  forcés  de 
lentrer  dans  leur  Fais.  107.  Engagement  ou  le  Sénat  Ro- 
main 


DES    MATISRSS. 

ttsdii  entioit  avec  eux,  de  n'accorder  le  d^oit  de Boiir« 
geoifie  Romaine  à  aucun  de  leurs  Citoyens.  los.  Ilsfe 
zevohent  contre  les  Romains,  xoç»  Ils  lonc réduits  pat 
céfar  en  Province  Romaine,  auifî  bien  due  le refte  des 
Gaules.  î^id*  Officiers  établis  dans  la  Suiiie  par  Augufte  ^ 
pour  y  recevoir  le  Tribut  que  dévoient  payer  les  Habi- 
tans. 

Swieten  (Mr.v4M),  Doâeur  en  Médecine,  accuféd'étta 
un  peu  trop  atuchë  aux  fentimens  de  Mr.  Boerbasve  fofli 
Maître.  206.  Et  de  s'être  empare  del'honneur  dA  aux  vé- 
rités nouvelles  contenues  dans  les  Leçons  de  Soerbaavi, 
ibid'  A.  incorpora  Tes  découvertes  dans  celles  de  Boirham* 
t>i  ydontil  aetfac^lenom*  457*  Et  a  conferv^  les  Syftê* 
mes  de  ce  Grand-homme  ^  lors  même  quel'erreur  en  é* 
toit  démontrée.  46  3.  Exemples  qu'on  en  donne»  iM.  & 
fuiv*  Voyez  BOirbaave  ,  HalUr  ,  &  Nortwyek» 

*TEms,  Dinftinéèion  n^cerfaire  à  faire  entre  leTems  intet- 

-^      ne  &  le  Tems  externe.  22.  Définition  du  Tems.    ibid^ 

7irrt  Nouvelle  Théorie  de  Ta  Figure  applatie.  233«Hufî- 
eurs  parties  de  la  Terre  nous  lont  encore  inconnues.  2341 
Preuves  du  mouvement  de  laTerre  &  autres  Planètes  au* 
tour  du  Soleil-  26s,  fyfmv.  Et  de  leur  mouvement  diur» 
ne  ou  de  rotation.  271, 

^ran/aSiûns  Pbilofop biques.  Extrait  de  la  i  uite  des  Pièces  de 
Tannée  1746.  -    80,4.00. 

^urcs.  Pourquoi  les  Turcs  ignorèrent  longtemsTufagede 

la  Marine.  3  $9*  Pourquoi  ces  Peuples  font  fi  foibles  fut 

Mer ,  ayant  tant  de  facilité  pour  y  être  puiffans.  350,  %6% 

T/EfùtUtu,  Leur  Mariné.  362,  Leur  Etat  regardé  comme 

^  un  de  plus  puiflans  de  la  Méditerranée.  363.  Soins 
qu'ils  prennent  pour  faire  fleurir  la  Marine*  364» 

Vénus  Obfer  varions  fur  la  Planète  de  Vénus.    1 97 ,  &*y«/v. 

yirgile.  Second  Extrait  des  Oeuvres  de  ce  Poète  par  Mr.  P. 
Surman»  53  »  b'/uiv.  Jugemens  oppolésde^^rJU^niSc 
de  Mr.  Burman  fur  VBneide  de  P^irgiU.  5  3  «  54*  Exemples 
de  quelques  négligences  ou  imperfeâions  de  ce  Poème. 
SSf  br/uiv,  Troifième  &  dernier  Extrait  de  cet  Ouvra|g;e. 

4ï7>6rySw. 

JVttflein  CMr).  Editeur  de  ce  Journal,  Lettre  qui  lut  cft  a- 

drefTée.  454. 

YErxés^  Fils  de  Darius,  Grand  nombre  de  VaifTeaux  qu'il 

-^  fiit  équiper»  353*  Combien  fon  Armée  de  terre  étoit 
nombreufe.  ibtd'  Il  devient  le  jouet  de  la  fortune,     ibid, 

^Ork  C  la  Ducheffe).  Ecrit  de  cette  Princeireoti  elle  jufti* 

•^   ûe  fon  changement  de  Religion:  z^t  %  àrfuiv. 
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